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PREFACE • 



Le département de Seine -et -Oise, dont le ter- 
ritoire environne la capitale, est sans contredit un 
des plus remarcpiables de France , sous le rapport 
de l'agriculture et des richesses territoriales. La 
place éminente qu'il occupe aujourd'hui , il l'a con- 
quise par son industrie , par son commerce et le 
produit de son travail. Animé de tous cétés par 
les sites les plus pittoresques^ peuplé d'usines et de 
manufactures , il semble cTidlque jour acquérir une 
nouvelle puissance et rivaliser d'énerg^ie avec les 
départemcns les plus industrieux du royaume. Loin 
d'être écrasé par la grande cité , il lui porte chaque 
jour le fruit de ses travaux , et il acquiert un nouveau 
lustre par son contact et les communications qu'il 
a continuellement avec elle. Resserré dans son ter- 
ritoire, sa supériorité sur les autres départemcns, 
en force productive , est d'autant plus remarquable, 
qu'il semble les surpasser à-la-fois par ses richesses 
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foncières, ses propriétés agricoles et ses nombreu- 
ses institutions. 

Seine-et-Oise n est pas seulement important par 
les villes et bourgs populeux qui le composent , il 
offre encore des chefs-d'œuvre d'architecture, de 
sculpture et de peintiu^e, jusque dans les plus sim- 
ples constructions. Considéré sous le point de vue 
des beaux- arts, ce département, aprës celui de 
la Seine , est le plus riche en monumens pu- 
blics. Que peut-on opposer à fimmense palais de 
Versailles, à sa majestueuse orangerie, à son parc 
tout vivant encore du génie de Le Nôtre , où res- 
plendissent de toutes parts le marbre et l'airain? 
Quels châteaux et quels jardins plus gracieux que 
ceux des Trianon I Quelle maison de plaisance plus 
digne d'un souverain ! Sur tous les points du ter- 
ritoire de Seine-et-Oise se sont élevées des habita- 
tions riantes et animées. Rambouillet oflfre son 
château où mourut François !•'. Cest là que s'est 
achevé le grand drame de juillet 1 83o ! c'est dans 
ce palais que Charles X, poursuivi par 4o,ooo Pa- 
risiens en armes , fut forcé , le 2 août , de signer 
son acte d'abdication. Saint - Germain présente 
aussi des coteaux animés, un antique château; 
Meudon, celui que créa le cardinal de Lorraine. 



Ici c'est la machine de Marly; là LouYeciennes 
et Bue moalrent des aqueducs dig^nes d'être 
comparés à tout ce que les Romains ont cons* 
truit de plus parfait en ce genre. Outre ces mo» 
numens gigantesques y on trouve en grand nomt^e 
dan« Seine-et-Oise des maisons de plaisance les 
plus pittoresques ^ habitées par de riches propri^ 
taires« Certes il est peu de départemens en France 
qui présentent aux amis des arts plus de moniunens 
gothiques -, sur le territoire desquels on rencontre des 
constructions plus remarquables ^ ^t des retraites 
auxqudles se rattachent plus de souvenirs. C'est 
ainsi que Rosny rappelle un excelleat ministre ^ une 
princesse envdoppée dans la ruine de Charles X ; 
Saint-Cyr^ madame de Maintenon; Bougival^ la 
duchesse du Maine et Gabrielle d'Estrées; Bâville, 
Lamoignon et Boileau ; Louveciennes, une cour-» 
tisane trop célèbre ; Malmaison ^ Joséphine ^ etc. 
Aux chroniqueurs du dix<^neuvième siècle^ à ex^ 
ploiter ces mines fécondes et à ressusciter de tou* 
chans souvenirs! 

Pour nous^ pleins d'amour pour le pays qui nous 
a vus naître , et de respect pour les grands hommei 
qu'il a produits , nous avons voulu faire sortir de 
leurs tombes une foule de noms illustres^ et pré- 
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senter pour la première fois aux regards de nos 
i^oïicltoyens nos anciennes et modernes illusli^- 
tions. Nos recherches ont été longues et labo- 
rieuses; nous ne nous sommes pas arrêtés devant 
les difficultés de la tâche pénible mais honorable 
É[ue nous nous étions imposée. Nous avons voulu 
montrer, que Seine-et-Oise avait aussi ses grands 
hommes^ et que chaque siècle y en a vu naître. 
Chroniques^ Chartres^ cartulaires^ mémoires^ mo* 
numcns authentiques dont nous devons la commu* 
nication à une bienveillante complaisance^ ont été 
consultés par nous, et nous en avons exhumé ce que 
cette contrée avait de notable aux premiers siècles dn 
la monarchie. Dans un dernier tableau, nous avons 
réuni les noms des personnes vivantes qui ont bien 
mérité de la reconnaissance publique , soit par le 
talent qu'elles ont déployé à la tribune, par leur 
mérite et leur intégrité dans Fadministration , soif 
par leurs vertus civiques ou leur courage militaire. 
Si , par un involontaire oubli , quelques nom» 
nous étaient échappés, nous nous empresserions de 
le réparer dès qu'on voudra bien nous en avertir. 
On s'étonnera sans doute de toutes nos richesses 
morales, et de tous les noms fameux qui ont illus- 
tré Seine -et* Oise; mais telle est la fécondité de 
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noire sol , qu'on pourrait affirmer qu'il n'est pas un 
hameau qui n'ait produit sa notabilité* Aussi serait- 
on tenté de s'écrier à ehaque pas : 

Sla^ vialor; heroem ealcas î 

Par ce monument élevé à la gloire du départe- 
ment de Seine-et-Oise. nous avons rendu au tiône 
ses monai^ies^ à l'armée ses capitaines^ à l'État 
SCS ministres^ à la littéFatûre ses écrivains^ à la 
tribune ses orateurs. Nous avons honoré à-la-fois 
l'agriculture , le commerce^ l'industrie, les scien- 
ces y les beaux-aits , en inscrivant sur cette colonne 
dépaitcmentale les noms des hommes qui ont cul- 
tivé ces branches avec succès, ou qui déjà se sont 
acquis d'inconteslables droits à l'estime de leurs 
concitoyens^ 
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Ii( NOTICE 

Les monumetis échappés auv ravage» du temps prouvent 
fiufUsamment l'origine antique de ce département. C'est 
ainsi qu'à Ëtampes on rclrouvait nagncrca des restes tic 
consUnctioDs romaiocs; et, en analysant l'étymologie do 
certains noms, oa découvre facilement les lieux où les 
Celtes avaient élevé des temples en l'honneur de l'Llrc- 
Supréme. Malgré les révolutions qu'a subies la langue 
française, on retrouve encore, en se rendant compte des 
tmms de quelques villages, les endroits qui avaient été 
consacrés par la religion. CorLoil , qui porte dans nus 
Chartres le nom de Corbolium, de Cor-becl, habitation 
sacrée, élail probabtempnt uu rendez-vous destiné aux 
pratiques saintes. Le village de Dampierre , dans la vallée 
de Chcvi-cusc, peut avoir été habité par les Romains, si 
l'on fait attention à l'origine de son nom ; Damntiia l'eira, 
pierre condamnée (i). On sait avec quel soin les Romains 
abolirent dans nos contrées le culte druidique! mais le 
temps, toujoui'g mobile, a plusieurs fois bouleverse les 
habitations qui ont composé ce territoire. Tantôt des villes 
sont descendues au rang des villages et des hameaux; tan- 
tôt de simples bourgades se sont élevées au rang des vil- 
les, et, dans cette continuelle fluctuation des choses, les 
mouumcns n'ont conservé qu'à peine les traces de leur an- 

Cnpendant il est des villes qui portent le cacliet de leur 
ancienneté. Il est fait mention de Mantes dansTitincrairo 
d'Antonin. Les historiens , eu rappelant qu'elle fut brûlée 
eu lo^ti, par Guitlaume-le-Conqucrant , duc de Norman- 
die, la regardent tons comme fondée par les Druides. Pui:- 



( T ] De maileme* sutrnn pcntent que le village de Dampier 
son Dom du saint â qui sun <^ise a t\é dédiée , Domùiiu Pciriit 
Fierté ; de métne que Dammartin , Dame Marie et Donne Marie , 
JraieiA ie DoiHÙnu Mai tinas , Domina Maria. 
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tmse, Meulan, ne laissent aiicim doute sur leur antique 
Ibadation. Dans les premiers siècles de notre ère , les Ro- 
mains avaient probablement campé dans ces mômes Hcux, 
qui, à des époques plus rapprochées , ont été le tbéiîtrcdc 
{•uerressaiiglantes. Jules César aconsacrédans SCS mémoires 
les noms des guerriers qui ont vaillamment défendu leurs 
droits et leur indépendance. 

Les Romains ont long-temps ét^ possesseurs d'une par- 
tie des contrées de Scine-ct-Oise. Au 4" siècle, ils entre- 
tenaient encore une flotte , appelée Classis jinderiliaiio- 
rum f et les mariniers, qui étaient de^ Andcritiî, ont cons- 
truit sur les bords de la Seine les habitations qui forment 
aujourd'hui le village d'Andrésy. Il cet d'autres bourgs 
qui, sous la domination i-omaine, avaient encore quel- 
que importance. Châtres ou Arpajon, station romaine qui 
c<(.istaît du temps d'Adrien , servit au passage des troupes 
conquérantes. Bezons, Essouncs, Lu/archc8, furant le 
séjour des rois de la piemicre race; Us y firent battre 
monnaie; et, dans cette demièi-e ville, ils avaient une 
maison de plaisance où ils tenaient leurs plaids. 

11 n'est pas un village de ce département qui ne rappelle 
quelques souvenirs; il en est peu, depuis les premiers temps 
delanionarcbie, quin'aientététémoïitsde quelques évênc- 
mcns remarquables, ou qui n'aient été le théâtre de quel- 
que Cfitasirophe. Il est encore digne de remarque que la 
plupart des roisqui ont gouverné la France, ont eu leurs 
maisons deplaisance sur le territoire de ce déparlenicnt. Il 
existait à Palaiseau ( > ) un petit palais. Cliildebert, en 
l'an 5 12 , y rassembla les grands du royaume. Ce monarque 
en possédait un autre à Rueil. Il y fut visité par saint 
Lubin, évéque de Chartres. {Fita sancti Leobini, page 
ia6.) 

) Palaiieau, Palatium: ou Paloiseau, At-is ad Puliiiii. 



l6 NOTtCE 

L'an 6i3^ Milly fut témoin ^ 80U8 Clotaire II, d'une ss« 
semblée des notables, et en 687 Dagobert l"' y fut reconnu 
roi. 

Sous Glotaire III, vers Tan 665, Ermenric^ et Num« 
mane, sa femme, fondèrent à Argenteuil un couvent de 
religieuses. Argenteuil , placé sur une colline jadis défendue 
par une forteresse redoutable bdtie par les Celtes , est de- 
venu célèbre depuis par le monastère de l'ordre de Saint* 
Benoit, par son excellent vignoble, par les combats dos 
Anaiagnacs et des Bourguignons , et par la retraite d'Hc- 
loïse après les malheurs d'Abeilard. 

SAiNT-IiEGER-EN-IvELiifE. L'existeuce de ce village , si- 
tué entre Rambouillet et Montfort , remonte aux premiers 
temps de la monarchie. En 679^ sous le règne de Thier- 
ry I*', Léger, évéque d'autun , qui s'était attiré la haine 
du maire Ébroin , fut conduit et décapité dans la Jbréi 
étivelime , qui dépend aujourd'hui de celle de Rambouil- 
let, C'est dans cette forêt d'Iveline , près de Montfort , 
que , deux cents ans après, le roi Carloman fut tué à la 
chasse, 

MoNTLHERY, place forte autrefois redoutable , devint fa- 
meux par les disputes sanglantes de ses anciens seigneurs ; 
et, dans des temps plus rapprochés, par la bataille qui s'y 
donna entre Louis XI et Charles de France , son fi^re , duc 
de Berri. 

DovRDÀN, situé sur la rivière d'Orge, et dans le terri* 
toire des anciens Carnutes, appartenait^ vers l'an 990, au 
dixième siècle» à Hugues Capet; à son avènement au 
trône de France» il fot annexé au domaine royal. 

Ainsi y dans les premiers siècles de la monarchie, comme 
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au moyen âge, ce département vient offrir au pinceau de 
r^iistorien des souvenirs de tous genres : envahissement 
du territoire par César; abolition du culte druïdique; con- 
quête des Normands ; établissement des premiers rois de 
la monarchie; assemblées nationales dans le palais des 
rois ; guerre de seigneurs contre seigneurs ; guerre des sei- 
gneurs contre les rois; guerre du peuple contre les sei- 
gneurs. Mais qui croirait cependant que ces époques ^ où la 
liberté était aux prises avec le despotisme , la civilisation 
avec la barbarie^ aient à peine laissé des nonu dignes de 
axer les regards des contemporains ! 
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A t'dpoquc où l'on ci-oyait les foudres du Vaticsn pliM 
puissantes que les forces de l'empire; où l'ipinorauce con- 
courait i fortifier l'autoritûdu Saint-Siège; où la France, 
démembrée, languissait dans des malheurs obscurs; où 
tout n'était encore que confusion , barbarie cL misère, pa- 
rut, à Moutfort-l'Amaui'v, Bertrude, fille de Simon I", 
comte de Montfort. Elle fut mariée, très jeune encore, à 
Foulques, comte d'Anjou, surnommé le Revèehc. Ber- 
trude était belle, Foulques était bideux. Philippe 1", 
prince galant et voluptueux, fatigui^ de la reine Berthc, 
sa femme, devient amoureux de Berlrude, et méuage tous 
les artifices pour lui plaii-e. Do son côté, Berlrude em- 
ploie toutes les ruses de la coquetterie pour enchaîner le 
prince, qui hieutôt, sous prétexte de parenté, fait casser 
son mariage. Berlrude, sa maSti'esse, se servant du minis- 
tère des lois , pai'\'ient à faire briser les liens qui l'unissent 
uu comte d'Anjou, L'évéque de Sealis et deux autres pr^ 
lats célcbrèi-ent publiquement le mariage de Philippe. 
Yves do Charlies, prélat comble des faveurs du* prince, 
tourmente alors Urbain II, pour fiiiro revivre en France 
le despotisme de Grégoire VII. Hugues, archevêque de 
Lyon, léj);at do France, reçoit l'ordre d'assembler un 
concile à Aulun, etle i6 novembre ioç)4, Philippe est es- 
commutiié! Urbain II, digne successeur d'un pape qui 
n'eut d'autre plan que celui d'humilier le clergé cl de 
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disposer à son gré des biens de l'Église, de subjuguer les 
rois y d'ôter et de donner des couronnes^ transfera Tannée 
suivante le concile à Clcrmont , et en fit lui-même Tou* 
yerture, le 18 novembre io<)5. Philippe et Bertrude y 
furent frappés d'anathéme^ ainsi que ceux qui les recon- 
naîtraient pour souverains. La cour de Rome fit plusieurs 
fois gronder ses foudres; elle voulut soulever la France 
contre Philippe. Le trépas seid sépara les deux époux. Phi- 
lippe mourut à Melun, le 29 juillet 1108^ et Bertrude, 
reine de France y alla terminer ses jours au monastère de 
Fontevrault^ qu'elle avait fondé à Hautes-Bruyères. Dans 
le même siècle parut Gui de Montlhéry ; il fut du nombre 
deschef^ de la première croisade. Puissant et i^edoutable, 
il fut nommé sénéchal par Philippe I*'^ et en devint bien- 
tôt l'allié en mariant sa fille aînée à son fils Louis-Ie-Gros. 
Trois ans après, Philippe fit rompre le mariage. Gui, 
courroucé , déclara la guerre au roi ; Gui fut battu auprès 
du château de Gouroay, qui fut pris et confisqué. Son fils, 
Hugues de MQntlhéi*y , comte de Rochefort , après avoir 
ébranlé l'Etat par ses violences et ses intrigues, se fit reli- 
gieux vers 1 118, et moui*ut au couvent de Cluny quelques 
années après. Yers les mêmes temps , Hugo de Versailles 
signa , comme témoin , la charte qu'Odon , comte de Char- 
tres, fit en faveur du monastère de la même ville. 
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(IvAHD le gouTerncment féodal était encore dans toute 
»a vigueur ^ quand la force fiiisait le droit ^ quand lei tifa« 
fie$ le» plu» ridfculef et le« plut barbare» étaient encore 
établi» en ÉcoMe, en Lombardie^ en Allemafrne^ et dan» 
toute» le» province» de France; quand le» »eigneur» joui»- 
•aient du droit de cui»»age et de marquette »ur leur» vaa* 
aale» roturière» ^ le douzième »iècle fut subitement marqué 
par troi» grand» événemen» ^ qui ont fait époque dan» Jet 
annale» du monde. Ce» événemen» »ont ; le» croi»ade». 
ralTranchi»»ement de» commune»^ et la nouvelle appari* 
tion de» »cience» et de» lettre». Le» serbf devenu» Hbre», 
eurent le droit d^élire leur» échevin» et leur» maire». O 
fut un de» bicn£iit» d^une lente civili»ation ; mai» par conH 
bien de ton-en» de »ang le» nation» n^ach^ten^-elle» pas 
le» bienfait» quelle» pourraient obtenir »an» le» payer d^tin 
pareil prix ! La France ^ dan» ce temp» de vertige ci d'igno* 
rance ^ »ubi»»ait t^)U» le» genre» de calamité». I>e» lépreux 
couvraient tout le royaume ^ no» commune» en étaient in« 
fectée» ; Seberiu»^ doyen rie Saintdoud, leur fit obtenir 
Un cimetière prè» de cette petite ville* 

Parmi le» autre» nom» que ce »iècle offire à no» »ouve' 
nir» , êe pré»entent André de Montmorency ^ qui ^ au rap- 
port de Simon de Phare» , fut excellent a»trologf le et pro- 
tonotaire du pape; Hervé de Montmorency, doyen de 
Pari»; Pierre^ doyen de Saiot^Cloud, qui légua »ur êon 
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moulin de Sèvres du graiu aux pauvres malades; Philippe 
de Versailles, qui du consentement d'iléloîsc^ sa femme^ se 
fit moine à Marmoutiers. 

GoNEssE voit naître avec orgueil , en ii65y Philippe* 
Auguste^ fils de Louis YII, roi de France , et d'Alix^ sa 
troisième femme, fille de Thibault, comte de Champa- 
gne. Philippe, âgé de i5 ans, monta sur le trône en iiBo; 
il devint un des plus puissans monarques de son temps. A 
peine maître de l'empire, il réprima les brigandages des 
grands seigneurs , réunit à la capitale une partie des bourgs 
qui renvii*onnaient; les rues et les places publiques de Paris 
furent pavées et embellies , et cette ville fut fermée de 
toutes parts par des murailles k tours. Philippe ordonna 
des châtimens contre les blasphémateurs; mais encore 
aveuglé par les préjugés, il expulsa inhumainement les 
comédiens de son royaume. £n 1 185 il combattit Henri II, 
roi d'Angleterre, et conquit sur lui le Mans, Tours, Is- 
soudun, et autres villes. Toui*m.enté comme les autres 
. princes de la fureur des croisades , Philippe-Auguste s'em- 
barqua en 1 190 , et vola au secours des chrétiens de la Pa- 
lestine, opprimés par Saladin. Acre se rend le i3 juil- 
let 11 91 , et Philippe retourne dans sa patiûe, qu'il n'eût 
pas dd quitter, ou qu'il eût dû revoir avec plus de gloire. 
Quelque temps après, l'Allemagne^ l'Angleterre et les 
Pays-Bas, s'armèrent contre Philippe. Ferrand , comte de 
Flandres, vassal du i*oi de France, se joignit à l'empereur 
. Othon lY, et lui prêta le secours de ses armes; Othon, à la 
tête d'une armée de pi us de i5o,ooo mille combattans,fut dé- 
fait à Bouvines, village situé entre Lille et Tournât. Phi- 
lippe-Auguste ne gagna cette bataille qu'au péril de la 
vie ; il y fut démonté, foulé aux pieds des chevaux, et blessé 
à la gorge. Les comtes de Flandres et de Boulogne , selon 
la coutume barbare de l'époque, furent conduits à Paris, 
les fers aux pieds et aux mains. Othon IV mourut bientôl 
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comme lin p<^niteiit; il se faisait, dit-on, fouler aux pieds 
de SCS garçons de cuisine , et fouetter par des moines , « se- 
lon l'opinion des princes de ce temps-là, qui pensaient 
ejcpier, par quelques coups de discipline, le sang de 
tant de milliers d'hommes. » Jean d'Angleterre perdit le 
plus à cette bataille. Les barons de son royaume le foi*cë« 
rent de signèi* cette fameuse charte que les Anglais appelè- 
rent la charte de la liberté d'Angleterre. Philippe-Au- 
guste, vainqueur de l'Allemagne, mattre de toutes les 
possessions du roi Jean en France , fut appelé au royaume 
d'Angleterre; il engagea les Anglais à reconnaître son fils 
Louis pour roi. Louis fut solennellement couronné à Lou* 
dres, roi d'AngleteiTe, et Rome l'excommunia en i2i6. 
Âpres avoir conquis la Normandie , le Maine , l'Anjou, la 
Touraine et le Poitou, la Picardie sur Philippe d'Alsace, 
comte de Flandres, régent du royaume au commence-^ 
ment dé son règne ^ l'Auvergne et Chatellerault sur les 
comtes qui en étaient possesseurs , ce prince restaura les 
contrées que la guerre des Albigeois avait dévastées. Doué 
de beaucoup de tact et d'un goût prononcé pour les siè- 
ges , Philippe récompensa généreusement les inventeurs 
des machines de guerre. Quoiqu'occnpé de batailles, il 
ne négligea pas la justice de son royaume, et sut faire res- 
pecter les droits de ses sujets, jusqu'alors abandonnés à l'ar- 
bitraire. Protecteur de l'université naissante, ami des 
letti'es et des arts, vaillant et généreux, bon politique , 
exact à remplir ses devoirs, magnifique dans les actions 
d'état, économe dans le particulier, grand roi^ il com- 
mença par rendre la France heureuse et finit par la ren- 
dre formidable. Ce prince mourut à l'âge de 59 ans. Que 
Slîine-et-Oise s'enorgueillisse de lui avoir donné nais- 
sance! Viennent ensuite Gillon de Versailles; Gamier, 
•chevalier de Roquencourt; Guillaume de Corbeil , prieur 
'et chanoine de SainterOsithe , puis archevêque de Qiatdt^ 
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l>éry. Vers la fin du même siècle y Michel de Corbeil ^ pi*o- 
feaseur ea théologie ^ devient archevêque de Sens. A la 
même époque^ Gilles de Corbeil compose un ouvrage de 
6,000 vers latins sur la vertu des médicamcns; cet cfFort 
de plume le fit nommei* médecin de Philippe-Auguste. 
Jean de Donjon , de Corbeil , est fait évéque de Carcas- 
sonne ^ Pierre de Corbeil, professeur de théologie^ a pour 
disciple le pape Innocent III, devient évéque de Cam* 
bray, archevêque d&Sens, et laisse plusieurs opuscules. 
Après ces notabilités , se présente Simon, comte de 
Hontfort-rAmaury. Il se signala p&r sa bravoure dans 
un voyage d'outre-mer, et dans les guerres contre les Aile* 
mands et contre les Anglais. Chef de la croisade contre les 
Albigeois, il donna plusieurs fois des marques de sa 
vaillance. Il prit Beziers , Carcassonne , et remporta une 
victoire éclatante sur Pierre, roi d'Arragon; sûr B.aî- 
mond , comte de Toulouse ; sur les comtes de Foix et de 
Comminges. Simon de Montfort, né à Montiort-l'Amaury, 
fut tué au siège de cette ville , le 25 juin i2i8« d'un coup 
de pierre lancée par une femme. N'oublions pas Hugues 
de Rochefort ; l'histoire ne fait mention que de ses bri- 
gandages et de sa perversité. Son esprit remuant fit naître 
toutes les guerres que Louis-le-Gros , de glorieuse mé- 
moire, eut à soutenir contre le roi d'Angleterre et con- 
tre les gentilshommes qui avaient des castels dans les envi- 
rons de Paris. Hugues étrangla un de ses cousins dans une 
tour , et le précipita par une fenêtre pour donner à croire 
qu'il s'était tué lui-même. Son cnme fut reconnu; il de- 
manda grâce au roi , et se purgea de ses infamies en pre- 
nant l'habit de Saint-Benott , dans l'ordre de Cluny. C'est 
ainsi que l'histoire, qui ne pardonne pas, frappe d'un 
fouet sanglant les méchans qui bouleversent le monde, et 
honore de belles pages ceux qui ont bien mérité de leur 
patrie ou de leurs concitoyens. 
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TREIZIEME SIECLE. 



La féodalité couvre encore toute la France. Les croba- 
sades et les persécutions contre les Albigeois. épuisent 
encore l'Europe. Les papes et les empereurs font une 
guerre implacable à la liberté. En Angleterre elle a pour 
défenseurs les barons et le clergé; en Italie le peuple; en 
France les rois. Cependant les grands exemples sont 
donnes. Les villes établissent insensiblement leur gouver- 
nement municipal; elles se liguent pour se défendre des 
invasions des seigneurs; le règne de la liberté coin» 
mcnce. 

Ce siècle , témoin des nouvelles destinées des hommes y 
vit naître à Corbeil, Regnaud^ qui fut revêtu de la mitre 
sur la fin du règne de Philippe-Auguste; Jean de Corbeil, 
qui devint maréchal de France, et Gilbert Ponchet, reli- 
gieux de Saint- Jean-de^rile, savant professeur de droit 
canon. 

LuzARGHES donne naissance à Eobert de Luzarches , ar- 
chitecte habile qui commença la cathédMle d'Amiens, 
l'une des plus belles du royaume ; Saint-Cloud^ à Guillel- 
mus de Sancto Clodoaldoy astroliome, auteur d'un livre 
plein de ses calculs, conservé à la bibliothèque de Paris; 
Sèvres, à Simon de Sépara, qui fut apôtre de la religion et 
de la bienfaisance ; Lévis ^ à Gui de Lévis , maréchal des 
croisés contre les Albigeois, chef de toutes les branches 
des Lévis. 
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Parmi les personnages illustres sortis de Guyencourt^ 
l'histoire a conservé le nom de Matliilde de Guyencourty 
seconde abbesse de Longchamp. Au treizième siècle, Guil- 
laume de Gonesse , né avec une large fortune^ en dis- 
pose en faveur de l'indigence. Gui de Gonesse est à la 
tôte du célèbre prieuré de Saint-Maurice de la même ville. 
Gui de Qarembauld de Gonesse, docteur en Sorbonne, y 
laisse deux manuscrits. Pierre de Gonesse d'Ëchiileuse ^ 
devient garde des- Chartres du roi. 

EssoNNEs vit paraître Pierre d'Essonnes , qui se montra 
prédicateur distingué, et qui, en 1278, légua ses livres à' 
la Sorbonne; les Vaux-de-Cernay , Pierre de Vaux de 
Cernay, religieux de l'ordre de Citeaux dans l'abbaye de 
Gernay, chroniqueur qui traça l'histoire des Albigeois. 
Montfort-l'Amaury vit s'élever Amaury de Montfort. 
Plein de jeunesse et d'enthousiasme , il voulut continuer 
la guerre malheureuse entreprise par son père contre les 
Albigeois ; il ne put résister à Rainiond , comte de Tou- 
louse , et céda à Louis Y III les droits qu'il avait sur ses 
dififérens comtés. Nommé connétable de France ^ il mar- 
cha au secours des chrétiens de la Terre-Sainte. Prisonnier 
devant Gaza, il fut conduit à Babylone, et mourut en 
1241 à Otrante, en retournant dans sa patrie. Ce conné- 
table n'avait ni le génie , ni l'activité, ni le courage de son- 
père; moins fanatique, il répandit moins de sang. 

PoissY, célèbre autrefois par ses colloques et son abbaye^ 
aujourd'hui à peine remarquable par sa prison et son 
marché^ doit s'honorer' d'avoir donné naissance à Saint- 
Louis, roi de France. Fils de Louis VIII, et de Blan- 
che de Castille^ il sut mettre à profit les sages leçons 
d'une mère qui, douée d'un esprit ferme et supérieur aux 
4fvénemens, avait su diriger son éducation et façonner sou 
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âme aux hautes vertus. A peine monté sur le trône , Saint- 
Louis se montra l'incorruptible ami de la justice y dont il 
fut souvent l'organe. Le modèle des hommes et des prin* 
ces, il était destiné à réformer l'Europe, si elle avait pu 
l'être. Ferme dans les conseils, intrépide dans les com- 
bats , compatissant envers les infortunés ^ jamais homme 
ne porta plus loin la vertu. 

« Trois guerres injustes, trois croisades malheureuses^ 
qui lui firent abandonner un grand peuple auquel il avait 
été donné comme un bienfait^ des peines barbares portées 
contre les blasphémateurs, sont des reproches qu'on vou- 
drait épargner à la mémoire du fils de Blanche.. Une vie 
si pure devrait être sans tache. Saint-Louis combattit avec 
succès l'affreuse coutume des duels judiciaires , réprima la 
tyrannie ^ et mit fin aux guerres intestines. De son temps ^ 
les opinions étaient sous la sauve-garde des lois^ après 
avoir rendu aux églises leurs élections populaires, il pro- 
tégea la liberté des citoyens contre les entreprises du 
clergé, en punissant de la saisie du temporel, l'abus dc5 
censures fulminées par l'avarice des évoques» Ce prince 
savait soutenir les droits de sa couronne comme ceux de la 
nation; il déclina l'autorîté injuste des papes ^ et protesta 
hautement contre leur audace à déposer les princes. Il n'y 
eut dans les sages règlemens de Louis ES , qu'amour de la 
justice^ tendresse pour' ses semblables, et profond senti- 
ment des devoirs de la royauté. La politique de Saint- 
Louis était de la religion ; il ne voulait point de serfs , par- 
ce que Dieu n'a point créé d'esclaves ; point d'oppresseurs, 
parce que la justice de Dieu les réprouve; point de pou- 
voir absolu, parce que Dieu seul pourrait l'exercer sans 
tyrannie. Un si grand roi ne méritait pas de mourir loia 
de sa patrie .> d 

A côté de ce prince, se place Philippe le Hardi ^ né à 
Pontoise. Il fut honoré du surnom de Hardi par les ac- 
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tioos d'ëdat qu'il fit^ à peine âge de i6 ans, a la bataille do 
Poitiers. Créé par son père duc de Bourgogne^ il se distin* 
gua par son courage et sa bravoure , et battit les Gantois h 
la bataiUe de Rosbec. Après la mort de sou père y il ter- 
mina le siège de Tunis. Alors , on rit tomber la fureur 
épîdémique des croisades qui ravageaient le monde dans 
une étonnante progression. C'est sous le règne de Philippe- 
le-Hardi, qu'arriva rhorrible massacre des vêpres sici- 
liennes, et qu'eurent lieu les ennoblissemens. 

La postérité a mis Philippe au rang des rois dont la pru- 
dence et la sagesse ont égalé la bravoure. Il fit respecter les 
droits de ses sujets, agrandit le territoire de la France 
par l'acquisition de quelques provinces , et par quinze an- 
nées de paix sut le rendre riche et florissant. On peut re- 
procher à ce prince d'avoir eu la faiblesse de confier les 
rênes de l'empire à un indigne favori , qui se montra trop 
souvent le roi de son maître. Néanmoins Philippe fut bon , 
libéral, ennemi de l'arbitraire, et protecteur éclairé de 
tous les genres de taleos. 

Le treizième siècle voit encore naître Leroi Adenès. Mé- 
nestrel de Henri, duc de Flandres et de Brabant, il cei- 
gnit son front de plusieurs couronnes poétiques. Les ro • 
mans de Guillaume (t Orange, surnommé au Court^nezy 
maréchal de France; celui de Y Enfance dfOgier le du' 
noù, mis en vers par ordre de Gui, comte de Flandres; 
ceux de Cléoniades , mis en rimes par ordre de Marie de 
Brabant; d* 4ymeri de Narbonne;de Pépin et de Berthe^ 
sa femme, composé sur les chroniques de Saint-Denis, 
ont porté avec gloire jusqu'à nous le nom de ce favori dos 
muses et des rois. 
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QUATORZIEME SIECLE. 



I/esprit humain est encore environné des ténèbres de 
l'ignorance et de la superstition. Les sciences, pendant le 
quatorzième siècle et la moitié du quinzième, n'oFFrent 
aucun progrès ^ mais , suivant la belle expression de Mon- 
tesquieu, la boussole vient d'ouvrir l'univers. L'impri- 
merie est découverte : les lettres ne peuvent plus périr. 

Ce siècle nous montre, en iSig, Jean de Moncy, prieur 
de Versailles ; Isabeau de Versailles , abbesse d'Yères. 

SAiNT-CLOuD'peut compter , parmi ceux qui ont concouru 
àjj'origine de la poésie française^ Pierre de Saint-Cloud, 
qui composa en vers le testament d'un souverain. 

PoNTpiSE Vit naître Nicolas Flamel, qui amassa une for- 
tune prodigieuse. Craignant d'avoir la tête tranchée, il 
feignit de trouver la pierre philosophale ; ce moyen le 
sauva. On lui attribue un Sommaire pinlosophîque en 
vers, et une Explication des figures hic'rogljphicjues du 
cimetière des Innocens* 

L'Ile-Adam réclame Jean deVilliei'S, d'une des plus 
illustres maisons de France. Engagé dans la faction de 
Bourgogne , il y rendit d'éminens services par son cou- 
rage et ses intrigues. Fait maréchal de France, il devint 
suspect à Henri V, roi d'Angleterre , qui le fit. renfermer 
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à la Bastille. Cependant, quelque temps après, Yillicrs 
eut la faiblesse de servir les ducs de Bourgogne et les An- 
glais. Rentré au service de Charles VII , il prît Pontoise 
et facilita la prise de Paris. Ce capitaine fut tué à Bruges 
dans une sédition populaire. 

MoNTGERON a produit un chanoine distingué, Hugues 
de Monte ^ Gisonis y abbé du Jard, prcs Melun, sous 
Charles V et Charles VI. 

Dans ce même siècle, Renaud d'Angcnnes, seigneur de 
Rambouillet , chambellan de Charles V, garde-capitaine 
du Louvre , resta fidèle à la cause de son pays , en s'op- 
posant de tout son pouvoir à l'usurpation des Bourgui- 
gnons et des Anglais. Il fut tué en 14^4» ^ ^^ bataille de 
Verneuil. 

Dans l'ordre des temps se présentent Daniel , seigneur 
de Boussy-Saint-Antoine , comte de Gand ; dans des temps 
moins reculés, Daniel (François-Charles-Gabriel) , vicomte 
de Saint-Antoine et vicomte de Gand; et Daniel, prieur 
du monastère de Deuil , près la Ferté-Aleps. 

GoNEssE, autrefois le rendez-vous des anciens chevaliers ' 
de la Table-Ronde, réclame Jean de Gonesse , prieur des 
Blancs-Manteaux, puis évéque de Nassau. Nicolas de Go- 
nesse , maître-ès-arts sous Charles VI , continue la traduc- 
tion de Valère Maxime , commencée par Simon Hédin. 

Le cartulaire de Philippe-Auguste sur Montlhcry, nous 
apprend que Bernard d'Estrechy jouissait dans ce siècle, 
à Bonnes, d'un bien qui procurait chaque année aux reli- 
gieux du prieuré de Longpont, deux pains, dix chapons, 
vingt-deux deniers une obole et deux sctiers d'avoine. 

Parmi les victimes des factions , on voit Jean de Montagu, 
principal maître des comptes sous Charles V. Plein d'audace 
et de morgue, possesseur d'une fortune colossale y il se fit 
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revêtir de la charge de grand-maître des Francs ^ et obtint 
pour ses deux frères l'archevêché de Sens et Tévéché de 
Paris. Arrêté par ordre du duc de Bourgogne et du roi de 
Navarre^ qui abhorraient en lui l'attachement qu'il por- 
tait à la reine et à la maison d'Orléans , Montagu j accusé 
de plusieurs crimes, fut emprisonné. Après quelques 
aveux arrachés par la torture , il eut la tête tranchée aux 
halles de Paris. Son corps fut pendu au gibet de Mont- 
faucon. Son fils, tué à la bataille d'Azincourt, était par- 
venu à faire réhabiliter sa mémoire. Les célestins de 
Marcoussis , doilt Jean avait fondé le monastère , réclamè- 
rent le corps de leur bienfaiteur et lui firent de superbes 
funérailles. 
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QUINZIEME SIECLE. 



Le quinzième siècle présente aux souvenirs modernes 
Jeanne de Versailles, abbesse de Saint-Cyr; Pierre de 
Versailles, religieux de Tabbaye de Saint-Denis , docteur 
en droit , professeur en théologie. Ami du célèbre Jean 
Gerson , il suivit avec lui le parti d'Orléans contre la mai- 
son de Bourgogne , et s'acquit de la réputation au concile 
deG>nstance, en l'an i4i4> ^^.il fut envoyé avec Benoit 
Gentien , en qualité d'ambassadeur de Charles VI. Doué 
d'une mâle éloquence , il fut reçu au concile de Bâle, au 
nom de tout le clergé de Provence, comme orateur du roi 
de Sicile. Après plusieurs missions importantes, Meaux 
devint le siège de son évèché; il y mourut en i446* Vient 
ensuite Gui de Versailles , qui se distingua au concile de 
Bdle , en qualité de député. 

LmouRS, en i454^ donne à l'abbaye des Vaux«de-Ger- 
nay Thomas Cordier, prêtre illustre , qui mourut abbé de 
Pontigny. 

Parmi les grandes notabilités historiques se présente 
Philippe de Villiers de l'Ile-Adam. Ëlu grand-maitre de 
Tordre de Saint-Jean de Jérusalem , il commandait dans 
File de Rhodes lorsqu'en 1S22 deux cent mille Turcs en 
tentèrent le siège. En vain cette masse s'agita-t-elle de- 
vant ses remparts^ ses efforts eussent été nuls^ si Soli- 
man, secondé par un traître, ne lui eût prêté l'appui de 
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«on courage et de son génie. Obligé de mettre bas les ar- 
mes , le grand-maître n'en fut pas moins regardé comme 
le modèle de la bravoure. Après avoir long-temps erré 
avec ses chevalier», Villiers de l'IIé-Adam obtint de 
Charles-Quint^, Malte, le Goze et Tripoli de Barbarie^ 
dont il prit possession peu de temps après. Ce vaillant 
capitaine mourut en ijS349 à l'âge de soixante-dix ans. Il 
fut pleuré de ses chevaliers , dont il avait été le défenseur 
et le père. Ces mots furent écrits sur sa. tombe : « C'est ici 
que repose la vertu victorieuse de Infortune!» Son petit- 
neveu Charles donna toutes ses propriétés à son cousin le 
connétable Anne de Montmorency. 

Vers la fin du quinzième siècle, Saint -Geirmain voit 
naître Pierre Gagné , officier sous Charles IX et profies- 
seur au collège de Navarre, mort en 1619; puis François 
Gagné, qui composa en vers hexamètres latins une des- 
cription de sa ville natale. 

MoNTLHERT douue naissauce à Gilles Lemaistre^ premier 
président au parlement de Paris, fils de Jean Lemaistre , 
premier avocat-général. Henri -H, voulant récompenser 
les services qu'il avait rendus -dans la magistrature , le 
nomma président à mortier, et, l'année suivante, l'cleva 
à la dignité de premier président* Ce magistrat soutint 
avec fermeté les intérêts du royaume. On a de lui plu* 
sieurs ouvrages estimes. 
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SEIZIÈME SIECLE 



Cx siècle^ fécond en grands événemens , a vu s'élever 
dans le département de Seinc-et-Oise plusieurs célébrités 
dont les rôles n'ont pas été sans importance. Saint- 
Germain-en-Layc cite parmi les illustrations Henri II , 
roi de France ^ fils de François P** et delà reine Claude. 
Sans nous attacher à rappeler les catastrophes qui ont si- 
gnalé le règne de ce prince^ règne qui fut, sans contredit, 
un des plus malheureux de la monarchie^ et qui fut à-la- 
fois témoin des fêtes les plus pompeuses et des exécutions 
les plus sanglantes, nous dirons : Ilcnri surchargea sou 
royaume d'impôts de toute espèce, et l'endetta de plus de 
quarante millions au profit de ses ministres et de ses favo- 
ris; Henri, quoiqu'liabile à tous les exercices du corps, 
n'eut pas assez de fermeté d'esprit, de prudence et de dis- 
cernement, pour bien commander. N'osant et ne pou- 
vant rien faire par lui-même, il fut cause de tous les mal- 
heurs qui accablèrent ses sujets. Brave, généreux, facile 
à pardonner, prodigue et débauché comme son père^ es- 
clave de la duchesse de Yalentinois , Henri se laissa gou- 
verner par des ambitieux, dont le passe-temps ordinaire 
était le plaisir et la galanterie. Semblable à François I'' , 
il protégea les arts e,t les lettres , étendit ses libéralités sur 
les savans. Il rendit le dernier soupir à la lueur des auto- 
da-fé. Sa mort malheureuse fut le signal de trente ans 
de guerres civiles. 
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La môme ville revendique Madeleine de France , reine 
d'Ecosse , sœur de Hçnri II, et fille de François I". Belle , 
modeste , pleine de douceur et de vertus , elle fut recher- 
chée par Jacques V, roi d'Ecosse, qui vint en France 
faire célébrer avec la plus grande pompe la cérémonie du 
mariage. Ronsard et les poètes du temps ont chanté à 
l'envi cette princesse , qui mourut Tannée même de son 
arrivée en Ecosse. 

Saint-Geric AIN réclame encore une autre fille de Fran- 
çois I"', Marguerite de France, duchesse de Berry et de 
Savoie , princesse de Piémont. Renonçant de bonne heure 
aux amusemens de son sexe , elle étudia avec ardeur les 
langues grecque et latine , et cultiva avec succès les belles- 
lettrés et la politique. Après la mort de son père , elle de- 
vint la protectrice des Ronsard, des Du Belloy^ des 
Jodelle , des Dorât , des Belleau , et de tous les poètes qui 
florissaient alors sous le règne de Henri II. Tous les sa- 
vans de son siècle ont pris part à ses libéralités. Son nom,^ 
célébré dans toute l'Europe , a été décoré des épithètes les 
plus glorieuses, juste récompense de ses largesses et de la 
protection qu'elle sut accorder aux lettrés de la France et 
de l'Europe. Habile dans la politique , elle sut attirer dans 
l'université de Bourges les jurisconsultes les plus éclairés : 
mariée à Turin à Philibert, duc de Savoie, elle fit de 
cette ville le rendez-vous de toutes les gloires. Digne sœur 
d'un grand roi, elle l'égala dans tout ce qu'il fit de sublime. 

Saint - Germain présente encore aux regards de la 
postérité le fils de Henri II et de Catherine de Médicîs, 
Charles IX, roi de France! Nous ne rappellerons pas 
les catastrophes qui ont ensanglanté son règne : le 
«ang de la Saint-Barthélémy fume en'^ore ! Malheureux 
prince , tourmenté par une femme cruelle , ambitieuse et 
impie , Charles , plein de fureur , s'écrie : a lilh I bien , p^is- 
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» que TOUS voulez la mort de raiiiii*al et des hu{;uenots, 
» tuez l'amiral et les huguenots j donnez oi*dre promp- 
9 tement , tuez tous les huguenots de France y afin qu'il 
» n'en demeure pas un seul qui m'en fasse un reproche 
» après. » Un million de Français fut sacrifié ! ! ! Charles, 
dans son délire, tire lui-même d'une fenêtre du Louvre 
sur les malheureux calvinistes qui fuyaient et traver- 
saient la Seine à la nage pour gagner le faubourg 
Saint-Germain. Le del sembla l'en punir. Sa vie fut qua- 
tre fbis attaquée par quatre conspirations vraies ou assez 
vraisemblables pour tenir son âme dans un état de per- 
plexité plus accablant que l'attentat lui-même. Frappé 
d'une maladie mortelle, se voyant périr à la fleur de son 
âge, privé des consolations qui ne manquent pas aux plus 
malheureux, il n'éprouva qu'indifférence de la part de 
ses proches, complots dans sa propre cour, rébellion dt 
les peuples , peines d'esprit de toute espèce. Cependant , 
dit un de nos célèbres compatriotes dont le nom figurée 
dans cette biographie , quel assemblage de contradictions 
dans ce Charles DC, hypocrite et violent, despotique et 
&çonné à l'obéissance , défendant au parlement de se mê- 
ler des affaires politiques , et capable d'écouter la voix de 
Lhospital , qui lui parle des droits de la nation ! Il déteste 
les Guises, et leur confie son autorité; il respecte Coligny 
comme un. père , et consent à l'assassiner ) jaloux de l'as- 
cendant de sa mère, il obéit sans cesse, et ne se révolte 
qu'au bout de treize ans de servitude, pendant lesquels il 
ne laisse paraître que des accès de colëi*e. Le commerce 
des lettres, l'amour des ai*ts, ne peuvent dompter en 
lui un instinct de férocité, qui éclate enfin lorsque le 
moment est venu d'assouvir sa rage de sang. Alors sa fu- 
reur ne se contient plus , il tire sur ses propres sujets qui 
fuient la mort, il se promène au milieu des scènes de car- 
mage , et va contempler à Montfaucon les restes mutilés de 
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Famiral suspendu aux fourches patibulaires! Voilà l'ou- 
vrage des contempteurs d'un roi, et des leçons de Cathe- 
rine de Médicis ! 

Parnii les hommes qui ont illustré ce siècle par leur gé- 
nie et leur gloire , se présente Duplessis Mornay , l'un des 
meilleurs capitaines de France, le plus Vertueux et le plus 
grand homme que le calvinisme ait produit. Que le village 
de Buhy , qui lui a donné naissance , s'honore du nom du 
confident y de l'ami de Henri lY ^ sa mémoire est à jamais 
consacrée par la Henriade! Après l'horrible massacre de 
la Saint-Barthclemi , Philippe de Mornay quitta la France, 
parcourut les principaux royaumes de l'Europe, et vint ser- 
' yir de sa plume et de son épée le roi de Navarre, si chéri 
depuis sous le nom de Henri IV. Envoyé par son roi au- 
près (l'Elisabeth, reine d'Angleterre, il n'eut jamais d'au- 
tres instructions de son maître qu'un blanc signé , et ses 
négociations furent presque toujours couronnées d'un 
plein succès , parce qu'il avait fait une étude profonde de 
la politique et non de l'intrigue. Ami fidèle de son prince, 
il fit tout pour lui aplanir le chemin du trône ; mais lors- 
que Henri IV eut embrassé le christianisme, il lui en fit 
de sang] ans reproches et quitta la cour. 

Mornay était versé dans le latin, le grec et l'hébreu, 
ce qui était une rareté dans un gentilhomme. Son savoir, 
son courage et sa probité le rendirent l'âme du parti pro- 
testant , et le firent appeler le pape des huguenots. Mor- 
nay, né en i549, i^ourut en 1628, dans sa baronnie de la 
Forêt-sur-Seurre en Poitou, 

Censeur des courtisans , mais à la cour aimé , 
Fier ennemi de Rome , et de Rome estimé. 

Buhy, ce petit village à peine connu aujourd'hui, a 
produit un autre homme célèbre dans un genre différent. 
Pierre du Moulin y naquit en i568. Il eût pour frère 
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Joadiîm du Moulin , d'une famille distinguée qui donna y 
Tau II 79 9 un grand-maître à l'ordre de Saint-Jean de 
Jérusalem^ Pierre du Moulin enseigna la philosophie à 
I«eyde et devint ministre à Charcnton. Doue d'un esprit 
fécond 9 plein d'originalité et de finesse^ il mania parfai- 
tement la satire 9 se fit beaucoup de réputation, mais eh- 
core plus d'ennemis , sort réservé à ceux qui ne savent 
pas flatter. Sa plume mordante et pleine de sel a laissé 
plusieurs ouvrages devenus rares. Le Capucin , ou FIIù' 
toire de ces moines , tAnato/nie de la messe ^ sont au- 
jourd'hui très recherchés. Du Moulin , ami du duc de 
Bouillon y qu'il servit de tout son pouvoir, mourut à Se- 
dan en i658,'âgé de près de quatre-vingt-dix ans. Son 
fils Pierre du Moulin hérita de son talent et de son génie. 
Il devint chapelain de Charles II , roi d'Angleterre , et 
chanoine de Gantorbéry; il y mourut en 1684. Cette fa- 
mille , féconde en illustrations, a donné encore Louis et 
Cyrus du Moulin , frères du chanoine. Le premier se dis- 
tingua comme médecin , l'autre comme ministre des cal- 
vinistes. Ils ont laissé plusieurs écrits. 

A côté de ces notabilités vient se placer l'un des 
plus grands hommes que la France ait produits, Sully, 
duc de Béthune, né en i559 à Rosny (i). C'est peu 
d'avoir été grand - maître de l'artillerie , pair et ma- 
réchal , prince souverain d'Enrichemont ^ Sully, grand 
homme d'état, a été ministre du roi et de la nation** 
Attaché à son prince dès sa plus tendre jeunesse, il mé- 
rita sa confiance et son amitié par la droiture de son âme, 
par ses services et sa fidélité. Soldat Videureux, il se si- 
gnala par des actions de la plus rare bravoure, au sii'^ge 
de Marmande, à la bataille de Coutras, aux combats 

(i) Dans ce même châleau qu'avait choisi pour retraite Madame, 
ducliessc de Berry, et qui , par souvenir de ce séjour tranquille, a prf^ 
SHr la terr« élmni^ère I« nom de Comtesse d9 Rosnr- 

3 
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Mantls réclame Olivier Euguerrand y qui embrassa le 
calvinisme et l'abjura^ 

RoissY, près Louvres, produit un graveur célèbre, Au- 
bin Olivier. 

Thibault Labbé naît à Saint-Cloud , et trace plusieurs 
vies des saints. 

Cebnat donne naissance à Daniel de Cernay, capitaine 
distingué, mort le 2 juin 1575. 

Ermon-Montmorency à Cbarles-Ernest Daniel ^ alors 
seigneur de Cernay. 

De LA Fertl-Aleps sort un des plus fameux ligueurs de 
sou temps, Mathieu de Launoy. Il présida les assemblées 
des Seize ^ qui condamnèrent en 1391 le célèbre Barnald 
Brisson. 

Ce siècle voit briller^Madeleine de l'Aubespine, femme 
de Nicplas Neufville de Villeroi , secrétaire d'état. Son 
esprit et ses grâces la rendirent un des ornemens de la 
cour de Charles DC, de Henri I H et de Henri IV. Ronsard 
Ta célébrée. Elle mourut à Villeroi en i jç|G. On lui attri- 
bue une traduction des épitres d'Ovide, et d'autres ou- 
vrages en vers et en prose. 

Etampes donne François Gérard , médecin de Henri IV. 

Presles , Raoul de Prcsies ^ historien et poète , auteur 
d'une traduction de la Bible. 

Ce siècle se ferme par un grand nom. Mole, cet illustre 
|;ardc-des-sceaux , si ardent pour le bien public et la 
gloire de l'Etat, n'était pas de Seine-et-Oise; mais Mole, 
seigneur de Champlatrcux , a droit à nos souvenirs comme 
il a droit à ceux de la postérité. 
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DIX-SEPTIÈME SIÈCLE. 



La fureur des conquêtes s'est emparée des peuples et des 
rois. Le monde entier s'agite. Partout des victoires ou des 
désastres. La France voit luire de nouveaux jours ^ la civi- 
lisation a chassé la barbarie. L'horizon intellectuel brille 
de toutes parts. Le siècle de Louis XFV a paru. Tous les 
arts, tous les talens naissent à l'envi. Est-ce à la science 
du prince, aux influences morales de l'épocpic, ou aux 
efforts de la nature qu'il faut attribuer tant de génie? Quel 
cortège de talens y quelle cohorte de grands hommes 
signalent cette époque , et s'élèvent sans cesse de tous les 
points de la France! Chaque partie du royaume a concou« 
ru à grossir le faisceau des gloires , et l'histoire a dil 
s'étonner d'enregistrer tant de noms si fameux ! 

Seine-ct-Oise paya aussi dans ce siècle son tribut d'illus- 
trations. A Chevréuse, naquit en 1600 un écrivain dis- 
tingué, Marin le Roi de Gombcrville , l'un des quarante 
de l'Académie française; « Cet auteur, dit Fléchicr, avait 
une raison droite et écLiirce, un génie noble et élevé.» 
Cest à Gombcrville, près de Port-Royal-des-Champs, qu'il 
réunissait ses collègues et tous les savans de son siècle. 
Cest dans cette retraite solitaire qu'il a composé Polexan- 
dre, la Cythcrce, la Jeune Alcidiancj et un grand nom- 
bre d'autres romans. Doué d'un esprit fécond et varié, il 
réussit dans plus d'un genre : historien , il a laissé un ex- 
cellent discours sur les vertus et les vices de l'histoire , 
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avec un traité de l'origine des moeurs ; des remarques sur 
la vie d'Alexandre Sévère; moraliste, une doctrine des 
mœurs; voyageur, une relation de la rivière des Ama- 
zones; poète, des poésies chrétiennes et spirituelles. Gom* 
berville mourut à-Paris, en 1674. 

Chevreuse voit naître encore Antoine Bruneau , avocat, 
auteur d'un Traité des Criées ^ et Pierre Prudhomme, 
assez habile chirurgien. 

Champlan, du canton de Longjumeau, donne naissance 
à René Michel , auteur d'un volume de poésies. 

HouDAN revendique Gui Patin, né le 3 r août 160 1. Sans 
fortune, il lutta contre elle. Il se fit correcteur d'impri- 
merie; son esprit et sa persévérance le (irent sortir de sa 
médiocrité. Quelque temps aprçs , il endossa la i*obe doc* 
torale. Il mit à profit l'étendue de ses lumières : écrivain 
satirique plein de verve et de feu , il se fit connaître et re-i 
cheixher du monde savant; enjoué, vif et spirituel dans 
sa conversation , il se fit ouvrir toutes les portes. Préside- 
tril une thèse de médecine? la foule accourt pour l'enten- 
dre ; plein de science sans pédantisme , il amuse en ins« 
truisant. Il manie avec un égal succès la plume et le scal- 
pel, et prouve dans ses lettres, pleines de délicatesse et 
de mordant , que l'homme ne peut faire preuve de talens 
divers que quand la nature l'en a réellement doué. Gui 
Patin avait, dit-on, le visage de Cicéron, et dans l'esprit 
la tournure de celui de Kabelais. Il mourut en 1672, re-« 
gardé comme un savant médecin et un bon littérateur. Il 
a laissé le Médecin et V Apothicaire charitables , et des 
notes sur le Traité de la Peste de Nicolas A liai n. Ses fils , 
Robert et Charles Patin , furent habiles médecins. 

En 1604 j naît dans le Ve^in français Louis Abclli , évé-» 
que de Rhodez^ auteur de plusieurs ouvrages , parmi les-» 



HISTORIQUE. 4^ 

quels on en remarque un, intitulé Medulla thealo^ica , 
qui lui a fait douner par Boilc^^u le titre de moelleux 

Abellî. 

En 161 5, Rambouillet voit paraître Antoine de la Sa- 
Uière. Ses madrigaux, remarquables par la finesse des 
pensées^ la délicate naïveté du style et le naturel des ima- 
ges ^ l'ont placé au premier rang parmi les écrivains qui se 
sont fait connaître par ces petits pocmes. Madame de la 
Sablière a laissé aussi quelques Pensées, qui font suite à 
celles de La Rochefoucault. Elle réunissait chez elle tous 
les beaux-esprits de son siècle; lia Fontaine trouva pendant 
vingt ans dans sa maison une hospitalité paisible : aussi 
ses vers lui ont-ils donné l'immortalité. 

A côté de La Sablière vient prendre place Julie d'An- 
gennes, marquise de Rambouillet. Le souvenir de Ram* 
bouillet sera toujourscher aux lettres : c'est dans l'hôtel de ce 
nom, à Paris, que se donnaient rendez-vous les poètes, les 
écrivains, les princes et les rois; les femmes y apprenaient 
à goûter la saine littérature; la jeunesse s'y formait à des 
manières aimables et- gracieuses; les étrangers y admi- 
raient la délicatesse et la vivacité française. Madame et 
mademoiselle de Rambouillet firent de leur hôtel le sanc- 
tuaire de la galanterie, de la science^ de la politesse et de 
l'esprit. 

Une action héroïque sera toujours attachée au nom de 
mademoiselle de Rambouillet. Un de ses frères fut atteint 
de la peste qui désolait la capitale du royaume ^ et qui , 
après s'être répandue sur la classe malheureuse , porta ses 
ravages jusque dans le palais des grands. Alannée du sort 
de son frère , elle donne un exemple touchant de son cou- 
rage et de sa tendresse : elle fait le sacrifice de sa jeunesse 
et de sa beauté ; elle se renferme dans la chambre du pes- 
tiféré ; seule, au milieu d'un air empesté, elle environne 
son frère des plus tendres soins; plusieurs domestiques 
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succombent au mal contagieux, et la mort seule de celui 
qirelie voulait sauver peut arrêNn* son zcle magiianilnie et 
S£^ tendre charité. 

Eu 161 5, un jjéstiite célèbre, Tun des meilleurs poètes 
de son ordre, Gabiiel Cossart, vient honorer Pontoisc, sa 
ville iiatale. Après avoir ^professé la rhétorique avec suc- 
res y il s'appliqua à l'étude des conciles ) il continua seul la 
grande collection qui parut en i()7'i, en dix-huit volumes.. 
Cossart mourut à Paris en 1674* Les poètes Huet et San-^ 
teuil ont environné son nom de regrets. Vers le môme 
temps ci dans la môme ville ^ parait Jean Deslyons, doc- 
teur en Sorbonne, doyen de Senlis. Passionné pour les 
anciens usages de l'église, il publia un Traité de t ancien 
droit de Vcvéché de Paris; une Réponse à l'apologie du 
banquet des JRow^ un Traité contre le paganisme du Roi^ 

BOIT. 

PoNTOisE , riche en hommes de lettres et en gens d'é-^ 
glise^ compte aussi' Gui Bretonneau, chanoine de Saint- 
Laurent de Plancy, auteur d'une histoire généalogique 
des Briconnet et de l'origine du vicariat; André Chevilier, 
s-avant docteur et bibliothécaire de la Sôrbonnc y on a de 
lui une Origine de l* imprimerie , une Dissertation sur le 
concile de Calcédoine , etc. Sa bienfaisance était égale à 
son mérite : il se dépouilla pour revêtir les pauvres,. et 
vendit souvent ses livres pour les assister.. 

Magmy, près Pontoise^ donne naissance à un peintre 
«élcbre, Jean-Baptiste Santerre. Son dessin était correct , 
élégant, ses expressions étaient naïyes^, prises dans la na<« 
ture^ son coloris brillant. Ses ouvrages, qu'on voit encore 
dans plusieurs monumens, lui ont fait prendre rang par- 
mi les meilleurs peintres français. On peut admirer à Ver- 
sailles une SaintjB Thérèse percée d'une flèche; le peintiû 
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a rassemblé sur ses traits tous les dons que la nature sait 
prodiguer, tout ce qui frappe dans la beauté, tout ce qui 
touche dans la douceur et la modestie. On a de Santerre 
dos tableaux de chevalet admirables , d'un coloris naturel 
et tendre. On estime beaucoup ses Liseuses, sa Dossineusc 
k la chandelle, la Voilée, la Coupouse de choux, la Ti- 
reuse de rideaux, la Chanteuse, la Pèlerine, les Curieu- 
ses, etc. Son tableau d'Adam et Eve, et sa Suzanne qui est 
au Musée,, sont deux des plus beaux qu'il y ait en Europe; 
la position de nos premiers pores est sublime. Magny doit 
s^honorer du nom de ce peintre, et ne doit pas l'oublier. 

LuzARCHES réclame David de la Corbiiiiore, prévôt des 
chirurgiens de Paris, mort le 20 novembre iG35 , et Tar- 
dif^ ingénieur, maréchal-Kle-camp des armées. 

Vigny s'enorgueillit de la naissance de Sébastien Vail- 
lant. D'organiste il devint chirurgien , et secréUiire de 
Fagon, premier médecin de Louis XIV. Profondément 
versé dans la science de Linnée , Vaillant fut nommé pro- 
fesseur de botanique, et, peu de temps après, membre de 
l'académie des sciences. Directeur du Jardin des Plantes , 
il l'enrichit bientôt de végétaux inconnus jusqu'alors dans 
nos climats. Ce savant a laissé d'excellentes remarques sur 
la méthode de Tournefort; un beau discours sur la struc- 
tare des fleurs et sur l'usage de leurs différentes parties y 
une Flore des plantes qui se trouvent aux environs de 
Paris. 

Etampes a donné le jour h Nicolas Legendre , sculpteur 
habile , qui a décoré de plusieurs beaux morceaux Toglise 
de Saint-Nicolas-du-Chardonnet de Paris; et à Jacques 
Hollier, médecin distingué, auteur de plusieurs écrils es- 
timés de De Thou, son ami. C'est Hollier qui forma le ce- 
lièbre Louis Duret. 
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Nicolas Feuillet, chanoine de Saint-Cloud , se fait un 
nom dans le dix-septiëme siècle par la hardiesse de $eê 
prédications et par son zèle pour les conversions. C'est de 
lui que Boileau a dit : 

« Et laissez à Feuillet réformer Tuoivers. » 

Parmi ses conversions, celle qui fit le plus de btuit fut 
celle de Ghanteau, cousin-germain deCaumartin, conseil- 
ler d'état; Feuillet en a publié Thistoire. Il a laissé plu- 
sieurs lettres, une harangue à la reine d'Espagne, une 
oraison funèbre de Henriette d' Angleteri'e, duchesse d'Or- 
léans. 

Etienne Fourmont , né à Herblay, était encore au col- 
lège lorsqu'il fit paraître ses Racines de la langue latine en 
vers français. Doué de la plus heureuse mémoire, il con- 
naissait le grec, l'hébreu, le chinois, le persan, le syria- 
que et l'arabe. Parmi ses nombreuses productions, ou 
remarque ses Réflexions critiques sur les histoires des 
anciens peuples jusqxiau temps de Cyrus , et sa Grani' 
maire chinoise. Il a enrichi les Mémoires de Tacadémic 
des inscriptions, dont il était membre, ainsi que de la so- 
ciété royale de Londres et de Berlin , d'une foule de dis- 
sertations. Son frère Michel Fourmont était professeur de 
syriaque au collège royal en 1746; il se fit également re- 
marquer par ses laborieuses recherches sur les langues 
orientales, ainsi que leur neveu Claude-Louis Fourmont. 

De Gonesse est sorti Nicolas de Boessière , qui , de chi- 
rurgien des armées, se fit reclus du Mont- Valérie a, et y 
mourut le 10 mai 1669. 

De Goussain ville, Nicolas Gucrin, docteur en Sor- 
bonne. 

Mo2irTMoa£NCY, célèbre par sa vallée et par les grands 
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qui Tont habitée , fournit un des écrivains qui ont le plus 
travaillé l'histoire de France, Jean Le Laboureur. Gcu- 
tiihomme-servant de Louis XIY , ■ il pc'uétra facilement 
dans toutes les aixhives du royaume , et se livra avec ar- 
deur aux recheixhes historiques. Après avoir accompagné 
la maréchale de Guébriunt dans sou ambassade eu 
Pologne, ou elle suivit Marie de Gonzagne, fiancée à 
Wladislas VU, il embrassa l'état ecclésiastique, et fut 
pourvu du prieuré de Juigné. Ses travaux le firent nom- 
mer commandeur de Saint-Michel. Le Laboureur a publié 
une foule d'ouvrages, parmi lesquels un Tableau généor 
logique des seize quartiers de nos rois ; mais il nous est 
impossible de les rappeler tous dans cette esquisse histo* 
rique. 

Louis Le Laboureur^ son frère, né dans la même ville, 
fut un poète très médiocre. Il remplaça son père dans la 
charge de bailli de ce duché , et sut mériter l'estime de 
tout le monde par la générosité de ses sentimens. Le La* 
boureur a tracé un poëme héroïque sur Charlcmagne ; il 
en ofh*it la dédicace au prince de Condé , qui , après ea 
avoir lu quelques pages, donna le livre à Pacolet, son 
valct-de-chambre^ h qui il renvoyait ordinairement les 
ouvrages ennuyeux. C'est ce trait que Boileau a eu en vue 
dans les derniers vers de sa neuvième épitre : 

m Mais malheur au poète insipide , odieux , 

9 Qui Tiendrait le glacer d'un éloge ennuyeux ! » 

Il est évident q\i* odieux n'est que pour la rime , car 
Boileau ne regardait pas comme haïssable l'honucte 
homme qui fait mal les vers. 

I^ musique réclame T^icolas Bernicr, né à Mantes. Gé- , 
Icbre dans son art, il a composé un grand nombre de 
motets et plusieurs livres de cantates. Robert Pitron , 



4^ HOTICR 

îiispecteur-griiéial des poi^ts-ct-c haussée» de France; A.n- 
toitic-ljci*maîii Giiyot, qui s'est /ait un nom par sou Tiwté 
des Fiefs et ses écrits sur les matières féodales ; Jean- 
Baptif te Garsilicr, avocat et poète, et Pierre Brebictte, gra- 
veur à l'eau -forle, naquirent dans la même ville. On ft 
de ce dernier des Bacchanales, des Jeux d'enfans, plusieurs 
gravures des tableaux de Paul Yéroncse , de Raphaël , 
d'André delSartCy son pinceau n'égala pas son burin. 

Crosne, petit village, présente avec orgueil à la posté- 
rité uu homme digue à lui seul d'illustrer tout un siècle, 
le père de la satire , le réformateur de la poésie françnisC| 
l'ennemi du mauvais goût, le prince du Parnasse. Nicolas 
Boileau-Despréaux y vint au monde le i" novembre i63G. 
Toujours élégant, toujours pur et correct, toujours spiri- 
tuel, malin et sévère, il a fustigé le ridicule, poursuivi 
les travers de son siècle; il fut poète à force de goût. Son 
nom doit vivre aussi long-temps que les hommes admire- 
ront les conceptions classiques, et sa poésie, type du na- 
turel , traverser les âges sans vieillir. 

A coté de Boilcau se place le mpnarque qu'il accabla de 
flatteries, Louis XIV, né à Saint-Germain -en-Laye, le 
5 septembre iG38. Une victoire mémorable, remportée 
par le duc d'Enghien sur les Espagnols, qu'il ensevelit 
pour son coup d'essai dans les plaines de Rocroi, honora 
les Funérailles deson prédécesseur, et vint signaler un règne 
qui fut le plus long et le plus éclatant de la monarchie. 
Celte première victoire, remportée par un général de 
vingt ans, fut le signal de nouvelles conquêtes. A l'appa- 
rition de Louis XIV, la France voit éclore une ère nou- 
velle. Un grand ministre, Golbert, fait fleurir le conir 
merce , établit des manufactures, donne à la marine et 
aux arts une vie inconnue jusqu'alors, et remonte les 
finances qu'un long brigandage a dévastées. La Finance, 
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tratiquîlie au-dcdans, forte au-dehors^ voit la justice ci 
Fabondance régner par la sagesse du prince; partout Tac- 
tivité et le bonheur : des Gobeliiis sortent ces magnifi- 
ques tapisseries qui, par la pureté du dessin et par le bril- 
lant du coloris, le disputent aux tableaux des plus graïuU 
maîtres; Sèvres offre au monde entier ses t^uperbes porce- 
laines, supérieures à celles de la Chine par Tclégance des 
figures, par leur délicSitesse, leur finesse et leur éclat; 
Lyon présente à toute l'Europe ses étoffes d'or^ d'argent 
et de soie; Saint-Gobin donne à la France et à Tétranger 
des glaces qui, par leur grandeur et leur solidité , font ou- 
blier celles de Venise. Partout naissent l'industrie et le tra- 
vail , partout le monarque laisse des traces de son règne : ici 
c'est le canal de Languedoc réunissant l'Océan à la Médi- 
terranée; là ce sont des ports creusés et ouverts aux pavil- 
lons des nations ; d'un côté l'on voit s'élever l'Hôtel des In- 
valides, d'un autre l'Observatoire , le Jardin des Plantes, 
la façade du Louvre^ le gigantesque château de Versailles, 
les gracieux châteaux de Trianon^ Clagny et Marly; par- 
tout, dans Paris, des corps- d e-garde , des halles, des hô- 
pitaux ou des lieux ouverts à l'infortune; la discipline ré- 
tablie dans l'armée^ l'ordre dans la police. Les sa vans , 
appelés de tous les points de r£:u*ope, reçoivent des ré- 
compenses ou des pensions des mains du monarque. 

Soldat heureux, il força presque toujours ses ennemis k 
metti*e bas les armes. Pourquoi faut-il que l'histoire ait à 
lui reprocher de grandes fautes ? Pourquoi fut-il si despote 
et si superbe ? Malgré tous les malheurs attachés à son 
i*ègne , Louis XIV fut justement surnommé grand par tous 
les peuples. Il mourut à Versailles le i*' septembre 1715, 
après un règne de soixante-douze ans. Il dit au dauphin, 
dans cette môme chambi*e qu'on voit déserte aujourd'hui : 
a Mon fils, je vous laisse un grand royaume à gouverner; 
» je vous recommande surtout de travailler autant que^ 
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« VOUS pourrez à diminuer les maux , à augmentei' les 
» biens de vo5 sujets, et, pour cet effet, je vous demande 
» avec instance de conserver toujours précieusement la 
1» paix avec vos voisins^ comme la source des plus grands 
» biens, et d'éviter soigneusement la guerre, comme la 
» source des plus grands maux. » Ce prince a été noble- 
ment loué par l'abbc Maury : il eut , dit-il , à la tète de ses 
armées, Turenne, Condé, Luxembourg, Gatinat^ Créqui » 
Boufflers, Montesquiou^ Vendôme et Viilars; Château- 
Renaud, Duquesne, Tourville , Duguay-Trouin comman* 
daient ses escadres; Colbert, Louvois, Torcy étaient ap* 
pelés à ses conseils; Bossuet, Bourdaloue, Massillon lui 
annonçaient ses devoirs; son premier sénat avait Mole, 
Lamoignon pour chefs. Talon et d'Aguesseau pour or* 
ganes; Vauban fortifiart ses citadelles; Riquet creusait ses 
canaux; Perrault et Mansard construisaient ses palais; 
Puget, Girardon, Le Poussin, Le Sueur et Lebrun les 
embellissaient; Le Nôtre dessinait ses jardins; Corneille ^ 
Racine, Molière, Quinaut éclairaient sa raison et amu*- 
saient ses loisirs; Montausier^ Bossuet, Beauvillers, Féne- 
lon, Huet', Fléchier, Fleury élevaient ses enfans. C'est 
avec cet auguste cortège de génies immortels que Louis XIV, 
appuyé sur tous ces grands hommes, qu'il sut mettre et 
conserver à leur place , se présente aux regards de la pos* 
ter i té. 

Son frëre unique, Philippe de France, duc d'Orléans , 
de Chartres, de Nemours, de Valois, etc., naquit aussi à 
Saint-Germain-en-Laye en i64o. Il porta le titre de duc 
<l'A.njou jusqu'en 1661 , époque à laquelle il prit celui de 
duc d'Orléans. Il épousa Henriette d'Angleterre. Il com- 
battit souvent aux côtés de son frère , l'accompagna dans 
«es campagnes de Flandre et de Hollande, assiégea Saint- 
Omer, et battit le prince d'Orange à Mont-Cassel. Ce 
prince, qui s'habillait quelquefois en femme ^ combattit 
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souvent en vaillant soldat. Il mourut d'apoplexie à Saint- 
Cloud en i^oi. On le dit auteur d'une tiaduction de 
Florus. 

Jean-Baptiste de Fiennes, de Saint-Germain -en Layc, 
premier drog;man du consulat d'Alexandrie d'Egypte , 
après avoir rendu divers services, obtint la chaire de 
professeur d'arabe au collège de France. I! fut chargé 
d'accompagner Dussaux dans sa mission près des r<^gences 
de TripoH, de Tunis et d'Alger, et quelques années 
après il conclut avec Tripoli un traité de paix avanta- 
geux à son pays. Son fils , Jean-Baptiste Helin de Fienncs^ 
naquit dans la même ville que son père , et se distingua 
^ans la même carrière. Après dix années consacrées à l'é - 
tude de l'arabe, du persan et du tuix, cet orientaliste rc 
vint en France occuper une chaire. d'arabe au collège de 
France. • 

Dans ce siècle, Poissy donne Nicolas Mercier, auteur 
d'un Manuel des grammairiens et d'un Traité de CÉpi" 
gramme. U laisse aassi une édition des Colloques d^É^ 
rasme. 

Simon Faroul, de Mantes, doyen de cette ville, fait 
paraître en i633 un Traité sur la dignité {les rois île 
fronce et la vertu qui leur a été attribuée de guérir 
les écrouelles. 

Un poète aimable, élève de Chapelle, véritable disciple 
d'Épicure, Guillaume Amfryc de Chaulicu, signale son 
apparition sur le Parnasse par une poésie pleine d'inspira- 
tions anacréon tiques. Comme son maître^ il laisse con- 
duire son pinceau par les grâces, et s'abandonne à une 
volupté délicate; comme le poète grec, il savoure le§ 
charmes de la raison et de l'amour. Doué d'une humeur 
heureuse et facile et de la gaîté la plus originale, il obtint 
trente mille livres de rente des ducs de Vendôme: Chau- 
lieu sut Ifes dépenser. Son appartement du Temple fut ou- 
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vert à tous les gens de lettres, qu'il charmait par son eu« 
jouement et par les qualités de sou cœur. Cet heureux 
vieillard aima jusqu'au dernier soupir : à quatre-vingts 
ans , quoique aveugle^ il adorait mademoiselle de Launai > 
depuis madame de Staal. Chaulieu était de Fontcnay» 
Nous n'avons guère dans notre langue de po^îsies plus 
originales, plus fraîches et de meilleur goût. Horace et 
Ânacréon sont les deux poètes avec lesquels Chaulieu a le 
plus de ressemblance : il a la 'délicatesse de l'un et la rai-^ 
son aimable de l'autre. 

Noisy-le-Grand voit naître Nicolas de la Mare. ïnfati* 
gable écrivain, il laisse un Traité de police , plein d'im* 
menses recherches. 

DouRDAN s'honore de la naissance de Jean de La Bruyère» 
Quelle plume pourrait rehausser la gloire de ce grand' 
homme? Né en iCSg, il devint trésorier de France et 
maître d'histoire du duc de Bourgogne; en 1687, La 
Bruyère publia ses Caractères ; l'académie française lui 
ouvrit ses portes en 1693 , et il mourut à Versailles en 
1696. C'est à ce philosophe que nous devons l'ouvrage le 
plus profond qui existe dans aucune langue. Se$ Carac- 
tères ont porté son nom dans toute l'Europe. Quel écri- 
vain sut mieux saper les travers et les ridicules de son 
siècle, et quel moraliste eut une touche plus délicate, plus 
fine et plus énergique? Observateur judicieux du monde ^ 
peintre fidèle des hommes, il les a rendus avec le pinceau 
de l'écrivain de génie. La Bruyèçe fréquenta les salons et 
alla jong-temps à l'école de la société; personne n'a mieux 
mis le cœur humain à découvert, personne n'a mieu:. ob- 
servé les nuances humaines, et , comme il le "dit lui-même, 
il consuma sa vie à observer les hommes , et usa ses es- 
prits à démêler les vices et les ridicules. Quelles utiles Ie« 
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çons n'a-t-il pas laissées dans ses portraits! Mettant le vice 
en présence de la vertu , il le force à rougir et h se corri- 
ger; parcourant toutes les classes de la société, tous les 
états, tous les rangs et toutes les conditions, il donne tou- 
jours d'exceilens pi*éceptes, et dans les ressources qu'il 
trouve dans son génie pour varier à l'infini les couleurs et 
l'expression de ses tableaux, il est toujours vrai, naturel, 
original. Molière et Tja Bruyère ont corrigé plus de ridi- 
cules et mis plus de bienséance dans le monde que tous 
les moralistes anciens et modernes. 

Chaque contrée offre tour-à-tour ses notabilités. Corbcil 
présente Jean de la Barre, prévôt de sa ville pendant dix- 
sept ans; il rassembla à loisir ses recherches sur les anti- 
quités de Gorbeil, et a longuement décrit l'histoire des 
comtes du pays. Jacques Bourgoin fonde le collège de 
Corbeil , et laisse en mourant tous ses biens aux pauvres. 

Marly-la-Yille, Fiacre Augustin^ déchaussé, né 
en i66g. 

LouvRES, Pierre -Nicolas Bonamy, bibliothécaire de la 
ville de Paris , historiographe, membre de l'académie des 
inscriptions ; il a enrichi les mémoires de cette compagnie 
de plusieurs dissertations. 

Mex7Lan, qui fot témoin de plusieurs combats sanglans, 
livre un bénédictin à la congrégation de Saint-Maur, Jac- 
ques Bouillaud, auteur d'une bonne édition du Martyrologe 
d'Usnard et d'une histoire de l*abbaye de Saint-Gcrmain- 
des-Prés; il était né en 1669. Cette ville donne à l'aca- 
démie des sciences Etienne -Simon Gamaches, auteur 
de plusieurs écrits qui méritent d'être rappelés : tAs* 
tronomie physique j ou Principes généraux de la nature 
appliques au mécanisme astronomique ; un S/stème da 
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cœur y sous le nom de Clarigny \ les Agrémens du langage^ 
qu'un homme d'esprit appelait le dictionnaire des pensées 
fines. 

Philippe y petit-fils de France, duc d'Orléans, naît & 
Saint-Gloud le 2 août 1674* Le lendemain môme de 
la mort de Louis - le -Grand, il obtint la régence, et dé- 
truisit bientôt par sa conduite les propos calomnieijix 
répandus contre lui. Avant de tenir les rênes de l'admi- 
nistration , le prince s'était déjà distingué au combat de 
Stinkerque , à la bataille de Nerwinde. Maître du trône 1 
il oublia les injures qu'il avait reçues; il rendit la liberté 
aux jansénistes enfermés par ordre de Le Tellier ; il éloi- 
gna ce prêtre fougueux qui avait torturé la vieillesse de 
Louis XIV 'y il appela dans ses conseils les Joly de Fleury, 
les d' Aguesseau , les Noailles , et confia au sage Fleury l'é- 
ducation de Louis XY. Loin d'accabler le peuple d'impôts^ 
il modéra les tailles, diminua l'armée, ordonna des écono- 
mies, et à ces bienfaits il ajouta la suppression des tributs 
militaires que Louvois avait établis. Il eût rendu encore 
l'état plus florissant, s'il eût eu le courage d'imposer la 
noblesse et le clergé. Sa régence fut paisible à deux évé- 
nemens près : la conspiration tramée contre lui par des 
princes français et par l'Espagnol Cellamare , et le fameux 
système de Law, auteur de la ruine de la France. Ce 
prince traversa habilement les projets d'Albéroni , et mit 
la plus fatale obstination à rejeter toutes les lumières 
qu'on lui présentait pour arrêter les projets d'un fripon 
qui bouleversa toutes les fortunes du pays. On peut lui 
reprocher aussi d'avoir choisi pour ministre celui qui 
souilla le conseil , la pourpre romaine et le siège de 
Fénelon , l'infâme Dubois , entremetteur vénal d'une 
alliance honteuse et funeste avec l'Angleterre. Malgré 
son penchant aux plaisirs , ce prince était grand politique, 
spirituel; savant; il s'occupait constamment des arts et. 
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^es sciences, et accordait sa protection et des récom- 
penses à ceux qui s'y distinguaient. Il mourut à ycrsaillcs 
le 1 décembre i^aS. 

En 1681 naquit à Versailles l'enfant du fils aîné de 
Louis XIV, Louis, dauphin, duc de Bourgogne. Quel 
prince ! Le souvenir de ses vertus est encore tout vivant 
parmi nousl Que n'a-^ii succédé à son grand-pëi*e! il eût 
aécfaé les pleufs de la France, et tous ses maux eussent 
été réparés! Que de regrets sa mort n'a-t-elle pas laissés ! 
Comme il avait devancé son siècle ! Quel bonheur il ]*é- 
scrvait à sa patrie! £lcve de.Féncion et de Beauviliers , il 
devint par leurs soins le prince le plus accompli de sou 
époque^ «Victorieux, comme Socrate , de ses penchans et 
de son caractère, censeur respectueux mais sévère des 
exemples de son aïeul , il voulait unir le prince, le peuple 
et l'armée par un faisceau d'institutions généreuses. La 
première des nécessités lui paraissait être de rendre à la 
nation abattue ses antiques assemblées et ses justes privi- 
lèges; il n'avait d'autre ambition que celle de rétablir la 
liberté publique et le respect de la morale^ en nous assu- 
rant la jouissance d'une paix honorable* Hélas ! toutes les 
espérances que les vertus du prince avaient données étaient 
ensevelies avec lui*dans la tombe. Philippe d'Orléans oc- 
cupa la place du duc de Bourgogne. » Ce jeune prince, gé- 
néral de l'armée d'Allemagne en 1701, et généralissime de 
celle de Flandre en 1702, s'était signalé dans plusieurs 
campagnes par son activité et son courage. Il mourut à 
Marly le 18 février 1712, à l'âge de trente ans. Six jours 
auparavant, venait d'expirer la princesse de Bavière son 
épouse. Leurs cwps trouvèrent le même jour les mêmes 
(ijnéi*ailles à Saint-Denis. 

En i683, Versailles donna le jour à Philippe V, duc 
d'Anjou. Appelé à la couronne d'Espagne en octobre 1700^ 
parle testament de Charles II son grand onde, Philippe^ 
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que des travaux rustiques dont le chargeaient ses parens ; 
mais la nature lui avait donné un bon esprit d'observation 
et assez de tact pour pouvoir combiner ses idées. Un livre 
fut la source de son bonheur : la Maison rustique s'ofhnt 
à ses yeux, et le désirMe savoir si ses vues s'approchaient 
de celles de l'auteur de l'ouvrage, lui fit apprendre à lire 
presque sansmaîtres. Les pratiques des anciens développées 
dans ce livre lui donnèrent l'idée du grec et du latin ^ il eut 
recours au chirurgien du village d'Ecquevilly , et quelque 
temps suffit pour lui rendre ces deux langues familières. 
Le chirurgien l'entretint souvent de son art; à l'aide de 
quelques ouvrages, Quesnay développa quelques-unes de 
ses idées , et composa même plusieurs cahiers d'observa- 
tions. Le chirurgien d'Ecquevilly sollicita une place au 
collège de Saint*Côme; il ne se fit pas de scrupule de pré- 
senter les cahiers de son élève comme les siens : il fut ad- 
mis. Quesnay, encouragé par cet événement, vint finir ses 
études à Paris ] il prit le titre de makre en chirurgie, et alla 
^'établir à Mantes. La Peyronie, premier chirurgien du i*oi^ 
lui fit quitter cette ville, et le fit nommer secrétaire perpé- 
tuel de l'académie royale dechirurgie. Cette faveur fut bien- 
tôt justifiée par la publication du premier volume des mé- 
moires de cette société savante, à la tète duquel Quesnay 
mit une préface qui fut regardée comme un chef-d'œuvre.. 
Quesnay, médecin de Louis XV, qui l'aima beaucoup, 
ne perdit jamais de vue le sort des habitans des campa- 
gnes. Le désir ardent de l'améliorer lui dictai dans l'En- 
cyclopédie les articles Grai^ier, Fumiers j etc., et une foule 
de m;émoires et d'articles qui ont été insérés dans des jour- 
naux de pliysique , d'agriculture , et dans les Ephémérides ; 
mais tels ne sont pas les seuls titres de Quesnay à a pos- 
térité : on a de lui Quatre dissertations sur tes plaies de la 
télé et V emploi du trépan ; un Essai physique sur téco^ 
îfomie animale f avec V art de guérir par la saignée ^ Paris,. 
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1736 et 1743, 3 vol. in- 12. Cet ouvrage n'est cependant 
pas sans défauts; 'l'auteur s'abandonne souvent à des hy- 
pothèses. Il a publié aussi l'histoire de l'origine et des pro- 
grès de la chirurgie en France, un traité de la suppura- 
tion , un traité de la gangrène , et une foule d'autres ou- 
vrages, la plupart estimés. Ses Economies royales de 
Sulljr ont fait grand bruit : aussi les économistes le regar- 
dent-ils comme leur chef, et l'on ne peut nier que les so- 
ciétés modernes ne lui doivent une juste reconnaissance. 
« Il faut bien , disait-ii à ses amis , avoir quelques maux 
» dans sa vieillesse : les uns ont la pierre, d'autres sont 
» paralytiques, aveugles, sourds; eh! bien^ moi j'ai la 
» goutte. » Sentant approcher sa dernière heure, il dit 
à son domestique qui versait des pleurs : « Console-toi , je 
» n'étais pas né pour ne pas mourir. Regarde ce portrait ; 
1» lis au bas la date de ma naissance : juge si je n'ai pas 
» assez vécu. » Quesnay mourut le 18 décembre 1774* 
Grandjean de Fouchy, Mirabeau, le comte d'Albon, ont 
fait son éloge historique. 

Jean-François de Pons vient enfin fermer le dix-sep- 
tième siècle. Il naquit à Marly. On a de lui plusieurs dis- 
sertations sur les langues. Son amitié pour De la Mothe le 
porta à prôner VlUiade de cet auteur : ce n'était pas faire 
preuve de goût. 
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Versailles, dans ce siècle, voit naître encore des honi- 
mes dignes des regards de l'avenir. En 1701, Jacques 
Bailly , peintre et garde des tableaux du roi. Passionné 
pour le théâtre , il composa plusieurs pièces qui furent 
représentées avec succès. Parmi ses ouvrages on compte 
1^ Accident iniprés^u , comédie j Armidey Momus censeur 
des theâtrçsy les Victoires de t Amour, ballets. Il a laissé 
aussi plusieurs morceaux de poésie. Cet écrivain était le 
père du fameux Jean-Sylvain Bailly, maire de Paris, qui 
porta, comme tant d'autres illustres et infortunées vie ^ 
times, sa tête sur l'échafaud révolutionnaire; cepen- 
dant il n'avait cessé d'être homme de bien. Un mois 
avant de succomber , appelé en témoignage dans le 
procès de Marie-Antoinette, il avait eu le courage de 
déclarer hautement que cette reine était innocente de 
toutes les horreurs qu'on lui imputait; il s'était élevé avec 
force contre les calomnies énoncées dans l'acte d'accusa- 
tion. Mais, hélas! la destruction était alors une fête: nous 
étions arrivés à cette époque de la révolution où l'anarchie 
avait écrasé la liberté, où les lois et les mœurs étaient im- 
prégnées de sang. Il n'y avait plus dans l'intérieur de la 
France ni raison , ni sécurité, ni justice; cependant il y 
avait encore de l'honneur aux armées, de la gloire aux 
frontières , de l'humanité sur les champs de bataille. Lors- 
que la fatale charrette qui conduisait l'infortuné BailIy à 
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réchafaud passa , une populace en guenilles s'écria «ivcc 
férocité : «Ah! le voilà! le voilà!... Ah! ça ira! ca ira!.. 
» Par ici ! par ici ! Vive la nation ! à bas les riches, les aris- 
» tocrates! » Quel contraste avec la révolution de juillet 
i83o! Au milieu des plus horribles vociférations, Bailly 
était calme: on eût dit en le vovant une belle statue 
du Christ. Gomme il descendait de la charrette pour 
monter à Téchafaud, ses membres, affaiblis par VàQC et 
mouillés par une pluie glaciale, s'agitèrent malgré lui. 
« Tu trembles, Baillv? lui dit le bourreau. — C'est de 
» froid, mon ami.» Tels furent les derniers mots que pro- 
nonça cette illustre victime, qui avait été l'idole du peuple. 
Le 4 août 1703, vit le jour à Versailles Louis d'Orléans, 
premier prince du sang, fils de Philippe d'Orléans, ré- 
gent, et. de Marie- Françoise de Bourbon. Après la mort 
de son père, il épousa en 1724 Augusta-Marie de Bade, 
qui lui donna un fils en 1725. Cette princesse, douée des 
plus rares qualités , iie parut en France que pour y laisser 
des regrets; elle mourut en in'iô. Le duc d'Orléans, sen- 
tant bientôt la vanité des grandeurs ^ témoin de l'instabi- 
lité des choses d'ici-bas, s'abandonna à une charité im- 
mense, à l'étude^ et dans le silence de sa retraite il ne 
songea constamment qu'à l'amélioration du bien public. 
Les malheureux de tout âge^ de toute condition et de 
toute secte étaient certains de trouver des ressouixes dans 
ses libéralités. Plein de sentimens philantropiques , il ci*éa 
pour l'instruction de la jeunesse des écoles de chanté, ua 
collège à Versailles; il fonda une chaire en Sorbonne pour 
l'explication du texte hébreu des Ecritures saintes ; il fit 
ouvrir à Orléans des établissemens" destinés à l'instruction 
des sages-femmes. Son grand amour de l'humanité le 
porta à encourager ceux qui pouvaient perfectionner la 
médecine, ou qui découvraient quelques nouveaux re- 
mèdes. Le sort des malheureux atteints de la pierre le 
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toucha vivement^ il fit bâtir un hôpital où des chirurgienâ 
habiles taillaient les calculeux. Ce prince éclairé encoura- 
gea les arts et les sciences. Les agriculteurs et les manu- 
facturiers furent particulièrement récompensés par lui. 
Environné des grandeurs et des pompes du trône, il cul- 
tiva avec succès la géographie, l'histoire, la botanique, la 
chimie, la physique, la peinture; possédant la plus heu« 
reuse mémoire , on l'entendit souvent citer en hébreu ou 
en grec les textes de l'Écriture. Ce prince, qui semble 
avoir transmis ses talcns et ses vertus à son petit-fils , a 
publié plusieurs ouvrages, parmi lesquels une traduction 
littérale des Psaumes faite sur l'hébreu, des paraphrases 
et des commentaires sur une partie de l'Ancien Testament. 
Il mourut le 4 février 175*2, à l'âge de quarante huit ans 
et six mois. 

En 1703 , Versailles vit paraitre Paul d'Albert de Luy- 
nes, cardinal et archevêque de Sens. Il était arrièrc-petit- 
fils d'Albert , duc de Luynes, pair de France , fils unique 
du connétable, et second fils (^'Honoré, duc de Chevreuse- 
Montfort, tué en 1704. Membre de l'académie française 
en 1744? ^1 c^t Florian pour successeur. Son godt pour 
l'astronomie lui fit faire plusieurs observations qui ont été 
consignées dans les mémoires de l'académie des sciences 
de 1761 à 177123 il fit paraître aussi un opuscule sur le 
mouvement du vif-argent dans les baromètres dont les 
tubes sont de diamètre différent et chargés par diverses 
méthodes. Son nom et ses ouvrages lui ouvrirent aussi les 
portes de l'académie des sciences en 1755. Ce cardinal 
mourut à Paris, le 21 janvier 1788. 

Le i5 février 1710, Versailles vit naître Louis XV. A 
Texemple de son aïeul , il promit de combattre et de ré- 
gner par lui - même. A peine monté sur le trône, la 
confiance renaît; il remporte d'éclatantes victoires, et, 
devenu un moment l'idole des Français^ il reçoit le nont 
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deBienrAîmd. La bataille de Fontcnoy, les belles paroles 
du monarque prononcées sur le champ de bataille , exci- 
tent un enthousiasme général. Partout des succès brilians, 
en Italie y contre les Autrichiens battus dans le Milanais 
et à Naples. Nos conquêtes couvrent la France de gloire ; 
les beaux-arts protégés enfantent des monumens nou- 
veaux. « Cependant madame de Pompadour se place sur 
» le trône à côté de la fille de Stanislas; la i^einc n'a plus 
» d'époux, le dauphin plus de përe^ la France n'aura bien- 
» tôt plus de i*oi. Dès ce moment viennent des dissolutions 
» honteuses^ des prodigalités qui rendent la paix presque 
9 aussi ruineuse que la guerre. Déjà le bien aimé monar- 
» que n'ose plus se montrer à la capitale; la maîtresse fà» 
» vorite règne k sou tour. Non contente d'achever par la 
9 licence de ses mœurs la dégradation morale de son 
9 amant 9 elle s'unit au chancelier Maupeou et au duc 
» d'Aiguillon pour l'entraîner dans les voies du despo- 
9 tisme; les parlemens sont détruits; on ne voit que des 
9 lits d.e justice où la servitude paraît dans toute sa bas* 
» sesse; Maupeou, l'auteur de tant de violences^ inspire 
9 de l'horreur. Cependant Louis XY, qu'on avait pleuré 
9 mourant i Metz^ ne fut ni un méchant roi ni un tyran ; 
9 il n'avait point, comme son aïeul, la fui'cur des con- 
9 quêtes ; né avec des inclinations douces , la modération 
9 lui était naturelle , il penchait vers la justice. Sans lui 
9 accorder les lumières du régent, dont il retraçait les 
9 scandales, on ne peut lui refuser un sens droit et un 
9 esprit judicieux, mais le vice d'une incurable faiblesse 
» ôtait toute constance à ses intentions , tout pouvoir à 
9 sa volonté : jamais homme sur le trône ne fut moins 
9 roi que lui. La paresse de l'âme accnie par Tûge^ L'em- 
* pire absolu des appétits grossiers lui firent enfin perdre 
9 le sentiment de tous les devoirs d'un honime , d'un père 
» et d'un prince. Avant de mourir il n'était plus capable 
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re^reisl Au bout de quelques mois d'épreuves, sous le nom 
de sœur Thérèse, elle prit Thabit des mai os de madame 
la dauphiue ( Marie- Antoinette ) , le 27 septembre 1770* 
Jamais religieuse ne montra plus de résignation, plus de 
candeur, de patience et de zèle à remplir ses devoirs» 
Le ^ septembre 1771, madame Louise prononça ses der* 
niers vœux, et^ le 10 du môme mois, elle fut solennelle- 
ment couverte du voile noir par madame la comtesse de 
Provence. Destinée à occuper un trône, elle sut fuir le 
cortège des cours, et n'y rentra plus; belle, jeune et gra* 
cicuse, elle ensevelit sa jeunesse et sa vie dans l'ennui 
d'un monastère. Ses compagnes la nommèrent unanime* 
ment maîtresse des novices ; deux ans après elle occupa 
la place de prieure, qu'elle remplit constamment avec une 
ardeur et une activité incroyables. Les jeunes, les austé* 
rites , les prières, les veilles , altérèrent sa santé délicate; 
elle mourut le ^3 décembre 1787^ amèrement pleurée de 
la cour et du couvent. 

Versailles revendique avec orgueil Alexandre Masson , 
marquis de Pczai. Il est des hommes qui , jaloux des suf* 
frages de l'avenir, impatiens d'arracher leur nom à l'oublt 
des temps, se livrent au travail avec une ardeur infatig«i* 
blc, cherchent à se distinguer dans tous les genres^ aspi- 
rent à tous les succès. Telle a été la noble ambition du. 
marquis de Pczai : tour-à-tour bon militaire, poète char- 
mant, hi8t^)ricn élég^int et fidèle , il a paré son front d'une 
triple couronne. Né en 1 741 9 Pezai , fils de Jacques Mae» 
son, citoyen de Genève , attaché au duc Léopold de Lor* 

aussi inlércssanle par sa grâce que par ses talens ( que rehausse beaucotip 
de modestie ) , a fait aussi dernièrement le sacrifice du monde , en se 
couvrant du voile de religieuse. A l'hospice de Versailles , nous Tavoiif 
vue pendant long-temps déployer un zèle excessif auprès des malades. 
Personne ne serait plus digne que cette jeune sœur de charité , d'être 
placée à la léte d'un élaUiisement pbilantropique. (II. D. ) 
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jrtme en qualité de oonseiller d'état et de directeur-géné- 
ni des finances , fit de brillantes études au collège d'flar- 
court , qui comptait alors parmi ses professeurs Tillustre 
Domarsais. 

Pesai ^ appelé par sa fortune et le vœu de sa famille à 
embrasser la carrière des armes, travailla sans relâche 
pour acquérir les connaissances nécessaires k un soldat ; 
mais l'étude de l'art militaire n'occupait pas seule tous se$ 
ÎDStans : il en donnait quelques*uns à la littérature ; tant il 
est vrai de dire qu'il n'est donné qu'à des hommes nés 
avec un esprit supérieur, de cultiver plusieurs sciences et 
de les exploiter avec un égal succès. 

Pezai était né avec un esprit trop vif, une imagination 
trop ardente, pour rester insensible aux charmes des beaux 
vers. On ne parlait alors dans toutes les sociétés que de 
Dorât; persuadé qu'on devait réussir en suivant les traces 
de cet écrivain ingénieux , Pezai s'amuse à imiter quelques- 
unes de ses pièces , à saisir leur grâce , leur légèreté, et pré* 
sente ses premiers essais à son modèle. Dorât, aussi flatte 
d'une telle prévenance que satisfait des vers de Pezai , lui 
donne des éloges^ lui office des conseils, et dès lors ces 
deux poètes se jurent une amitié constante. 

Encouragé par son ami, Pezai publia successivement un 
grand nombre de poésies erotiques qui furent insérées dans 
VAlmanach des Muses. lE^n 1767, il fit paraître un petit re- 
cueil de^poésies fugitives, intitulé : Suite de bagatelles anO" 
njrmes. Le public , qui déjà fondait de grandes espérances 
sur le talent de ce jeune écrivain, accueillit avec la faveur 
bplus marquée Zélie au bain , poème en six chants, sur 
lequel l'auteur des Trois Siècles s'exprime ainsi : « Les 
» tableaux de ce poème ne sauraient être plus agréables , 
» le coloris plus brillant, ni la touche plus élégante. » 

A ce joli ouvrage succédèrent d'autres pièces^ toutes 
plus délicieuses les unes que les autres. 
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Toujours désireux d'ajouter des connaissances nouvelles 
aux talens qu'on se plaisait à admirer en lui, Pezai réso- 
lut de voyager, et de jeter un regard observateur sur tout 
ce qui paraîtrait devoir fixer son attention. Les Soirées 
helvé tiennes y alsaciennes et franc-comtoiseSy in-8**, 1770, 
qu'il publia à son retoui*^ contiennent une foule de pein'» 
tures aussi naïves que pittoresques , et des remarques sa- 
vantes et instructives. Les Nuits parisiennes ^ *x voi. in-8*, 
1709 , dans le genre des Nuits atliques d* A ulugelle, impri- 
mées quelque temps auparavant , avaient obtenu le plus 
grand succès; et^ toujours habile à traiter les genres lea 
plus opposés , Pezai publia à la môme époque une bro- 
chure intitulée : Les Tableaux , adressée à M. Gi*eu8e* 
Ce nouvel essai prouva que le poète savait unir, avec la 
même adresse , au langage gracieux du poète le ton mâle 
et sévère du moraliste. 

Cet aimable écrivain a publié d'autres ouvrages, et s'est 
aussi essayé dans la carrière dramatique. Il fit représenter 
sm^ le Théâtre-Italien la Rosière de Salenni ( a8 février 
'774) 7 psistorale chaînante qu'il communiqua à Voltaire^ 
dont il reçut la lettre suivante : 

Ai de-maréchal-dcs-logis 
Et de Cythère et du P.jrnasse » 
Je vois que vous avez appris 
Sous le grand général Horace 
Ce métier qu'avec tint de grâce 
On vous voit faire dans Paris , etc. 

Au milieu de ses triomphes littéraires, Pezai , militaire 
plein de mérite, fut désigné par Maurepas, son protec- 
teur, pour donner à Louis XVI, encore dauphin , des lo 
< ons de tactique. Quelque temps après , il reçut ordre de 
visiter les frontières de la Lorraine et de la Franche* 
Comté. A son retour, il présenta Ncckcr comme seul ca* 
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pable d*étre placé à la tôte des finances. Les ennemis de 
Necker devinrent bicatô^^ux de Pezai. Malgré ses nom- 
breux services y ses talens reconnus et Tamitié du monar- 
que^ Pezai fut sacrifié aux lâches intrigues de ses rivaux. 
Le roi y séduit, trompé, prêta l'oreille à des accusations 
mensongères; Tofficier le plus brave fut disgracié. Devenu 
la victime de l'injustice et de la perfidie, Pezai , après s'ê- 
tre vu comblé d'honueurs , fut forcé de quitter la cour, et 
de «e retirer dans une de ses terres près de Blois , où il 
mourut d'une fièvre maligne, dans le mois de décem- 
bre 1777. 

Saint-Germain'EN-Late donna naissance , dans le dix- 
huitième siècle, à François, duc de Fitz-James, fils de 
Fitz-James , duc de Brunswick. Abbé de Saint -Victor , 
évêque de Soissons en 1739, il mourut regretté^ et a laissé 
divers ouvrages. 

Dans ce même siècle , Pontoise produisit Jean - Simoa 
Hazières , prêtre de l'Oratoire : sa dissertation, sur le choc 
des corps lui valut le prix proposé par l'académie des 
sciences en 17516; Jean-Henri Marchand, avocat et litté- 
rateur, mort en 1785; De Gynes, ancien professeur, sa- 
vant illustre^ qui travailla avec Barthélémy à un mémoire 
dans lequel ils prouvent que les Chinois sont une colonie 
égyptienne, parurent encore vers ce même temps dans le 
département de Seine-et-Oisc. 

Mantes réclame Nicolas Bernin , musicien célèbre. 

Étampes , Jean - Etienne Guettard , botaniste distin* 
gué. 

Crosne, enfin, fier à jamais de la naissance du législa- 
teur du Parnasse français, produit Charles Lorry^ médecin 
qui ne fut pas sans renom. 
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Ainsi sur ce théâtre nous avons fait figurer des capttau 
nes^ des poètes, des bistoriean,* des orateurs, des philo- 
sophes^ des ministres, des princes et des rois^ nous avons 
honoré le talent^ le courage et la vertu, fustigé le crime 
et le vice. Sur une autre colonne nous allons inscrire nos 
modernes illustrations. 



.1 



BIOGRAPHIE 



DES 



CONTEMPORAINS REMARQUABLES 

DE SEINE-ET-OISE^ 

DEPUIS lyB*) jusqu'à nos jours. 



5., 



BIOGRAPHIE 



DES 



CONTEMPORAINS REMARQUABLES 

DEPUIS 1789 jusqu'à nos JOURS. 



i oacacxMxtXÊCwao(^^ 



ADÉLAIDG (madame) de Fran- 
ce , fille aînée de Louis XV , tante 
de Louis XVI , naquit à Versailles le 
3 mai i^S^. Cette princesse vécut 
en France jusqu'à l'époque de la ré- 
Tolution. En 1791 , épouTantée des 
troubles qui agitaient le royaume, 
elle demanda la permission de sortir 
dé France. Le 19 février de la même 
année elle quitta Paris avec sa sœur, 
madame Victoire. Ces deux princes- 
ses furent d'abord arrêtées à Moret, 
et ensuite à Amay>le-Duc ; mais des 
ordres précis du roi et de rassem- 
blée nationale les rendirent à la li- 
berté. EHes choisirent Rome pour 
retraite , et vécurent dans le palais 
du cardinal de Bemis , jusqu'à l'ap- 
proche des armées françaises en 
1799. Madame Adélaïde se rendit à 
Trieste et y succomba dans le cou- 
rant de la même année. Les dé- 



pouilles mortelles de mesdames Vic^ 
toire et Adélaïde ont été transpor- 
tées en France , à la restauration , 
par ordre de Louis XVIII. 

AGNEL (Gaspard-Basile), adju* 
daut-général , officier de la Légion^ 
d'Honneur, chevalier de Saint-Louis 
et autres ordres , ex-député du dé- 
partement des Hantes-Alpes au corps 
législatif, né à Embrun en 1761. 
Ses parens , qui étaient dans la ma- 
gistrature et au barreau du parle- 
ment de Grenoble , auraient désiré 
qu'il parcourût la même carrière ; 
mais son goût décidé pour l'état 
militaire le détermina à suivre celle 
des armes. 11 entra au service en 
1791 , et fit, comme lieutenant et 
capitaine des chasseurs du premier 
bataillon des Hautes-Alpes , la cam- 
pagne de 9a aux Alpes, celles de 93, 
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94 et 9^ aux P>Téiiées -Orientales , 
sous Dugommier et Pérignon ; il s'y 
distingua dans plusieurs affaires , et 
notamment par un trait de bravoure 
à l'affaire du 27 septembre 1793. Il 
donna des preuves d'une grande va- 
leur au moulin d'Orle , à l'affaire de 
Bezalut. et aux journées des 27 et 
3o brumaire ( novembre 1 794 ) , où 
il enleva plusieurs redoutes à l'en- 
nemi, fort supérieur en nombre, 
ce qui contribua à la prise de l'im- 
portante forteresse de Figuières. Il 
fut blessé à cette dernière affaire , 
et le général Augereau le désigna 
pour commander Figuières, qu'il 
défendit vaillamment contre plu- 
sieurs attaques de Vennemi. 

Rentré dans son corps, embri- 
gadé avec le 69® de ligne, devenu 
ensuite le i8s il passa sous les ordres 
du général Augereau , à l'armée d'I- 
talie. Il s'y distingua dans plusieurs 
affaires . fut nommé chef de batail- 
lon par Bonaparte général en chef ^ 
fut appelé par le général Masséna à 
son état - major , et désigné en 
l'an VII pour passer à celui du gé- 
néral Brune, qui prit le commande- 
ment en chef de l'armée française 
en Hollande contre les Anglo-Rus- 
ses , se signala par sa bravoure aux 
affaires d'Alckmaaret à divers sièges, 
et fut nommé adjudant-général sur 
le champ de bataille. Il suivit le ma- 
réchal Brune à l'armée de réserve à 
Dijon , et ensuite à l'armée d'Italie, 
s'y fit remarquer dans les différentes 
affaires ^ui eurent lieu , et fut en- 
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suite élu député par le déparlement 
des Hautes- Alpes au corps-législatif. 
Mais la guerre s' étant rallumée , il n'y 
passa qu'une partie du temps qu'il 
v devait rester. 11 demanda aussitôt 
du service à Napoléon , qui l'envoya 
au camp de Boulogne , sous les or- 
dres des maréchaux Brune et Saint- 
Cyr; passa ensuite en Prusse cl au 
siège de Slralsund. Quelque temps 
après il reçut l'ordre de se rendre 
en Espagne , sous les ordres du lieu- 
tenant-général Dupont, et plus lard 
sous ceux du général Verdier, au 
siège. Il resta à l'année d'F^pagne 
jusqu'au milieu de 1 809 , époque à 
laquelle le prince de Wagram , ma- 
jor-général de l'armée, le voyant 
atteint depuis plusieurs mois de la 
fièvre jaune , et exténué par les fa- 
tigues de la guerre , lui donna ordre 
de rentrer dans ses foyers pour y 
soigner sa sanlé. Depuis lors il est 
resté dans sa propriété à Brunoy 
près Corbeil ; la faiblesse de sa san- 
lé n'a pu lui permettre de repren- 
dre du service. L'agriculture, les 
arts et l'éducation de son fils y sont 
sa principale occupation. 

AIGOIN (François), d'abord 
juré au tribunal révolutionnaire de 
Paris, devint ensuite commissaire 
national à la trésorerie ; il succéda 
à Davesne dans cette dernière plaç^ 
en 1795. D'après quelques agit»* 
lions partielles , il crut voir renaître 
le parti de Robespierre , et consi- 
gna ses craintes dans un discoilts 
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qu'il lût à la Convention. Il fut en- 
suite employé à Técule polytechni- 
que. M. Aigoin s'est retire depuis 
dans le département de Seine-et- 
Oise. 

ANDRIErx. Cet agronome dis- 
tingué a démontré, contre l'opinion 
d'Arthur Toung, tout le succès qu'on 
peut obtenir, sous la latitude du dé- 
partement de Seine -et -Oise, de la 
précieuse culture du maïs pour la 
plus grande partie de la France cen- 
trale et de la France septentrio- 
nale.. 

ARCAMBAL , secrétaire-général 
du département de la guerre à Ver- 
sailles. Il fut , pendant les troubles 
révolutionnaires, attaché aux armées 
en qualité de commiissaire des guer- 
res. Pendant son séjour à Naples 
avec Champtonnet, il fut nommé 
inspecteur aux revues par le pre- 
mier consul , puis , quelque temps 
après , commissaire ordonnateur. En 
1806, après la bataille d'Austerlitz , 
il fut créé officier de la Légion-d'Hon- 
leur. Ayant accompagné Joseph à Na- 
ples , il y fut successivement nommé 
commissaire-général, grand-préfet du 
palais , conseiller d'état , intendant- 
général de l'armée royale. £n i8i5, 
M. Arcambal entra chef de division 
au ministère de la guerre. Son frère 
aîné, comme lui attaché au départe- 
ment de la guerre avant la révolu- 
tion , fut nommé chef des bureaux 
des archives de ce ministère et cbe- 
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valicr de la Légion - d'Honneur le 
10 septembre 181 4* 

ARN At'D ( AifTOiNE-VirrcEîfT ) , 
membre de l'académie française, 
est né à Paris en 1 766 , et non 
à Versailles, comme le supposent 
quelques biographes. 

ATOCn ( François- C6me ) , né 
à Saint-C}r en 1796. Après avoir 
terminé ses études au Prvtanée fran- 
çais , il ftit nommé , à l'âge de vingt- 
un ans , chirurgien-sous-aide au !«' 
régiment (le chasseurs à oheval , alors 
en garnison à Maubeuge. A vingt- 
trois ans , il passa aide-major dans 
le 4* régiment d'infanterie légère. 
A Lutzen , au milieu d'un bataillon 
carré, il remplit avec intrépidité les 
fonctions honorables de son art , et 
pendant qu'il prodiguait ses soins à 
ses frères d'armes, un boulet l'at- 
teignit et lui enleva la hanche droi- 
te. Frappé à mort, il survécut quel- 
ques heures à son infortune. Ses 
officiers , touchés de la perte qu'ils 
allaient Caire , lui reprochèrent avec 
douleur de s't^tre éloigné de son vé- 
ritable poste ; Atoch répondit que 
'( là était son poste partout où il y 
» avait un camarade souffrant à se- 
» courir. » Sur le point d'expirer , 
il demanda s'il n'était pas possible 
d'être un instant présenté à Bona- 
parte : ce brave officier de santé 
voulait obtenir pour son vieux père, 
qui avait rendu d'excellens services 
comme chirurgien an Prytanée fran- 
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çaisy une décoration à laquelle sa 
conduite avait pu lui donner lieu 
de prétendre. 

AVBRY (Philippe-Frawçois), né 
à Versailles, le 8 février 1744» ^^ 
parens pauvres , fut abandonné à 
lui-même dans les premières années 
de sa jeunesse. Une inclination na- 
turelle le porta vers l'étude des bel- 
les-lettres. Il se procura des livres , 
et à dix-huit ans il avait lu tous les 
classiques français , mais il ne savait 
pas un mot de latin. Il sollicita ses 
parens de le faire entrer au collège 
de Versailles « nommé collège d'Or- 
léans. En trois années il eut fait tou- 
tes ses classes, et dès la première 
ses professeurs le jugèrent capable 
de les seconder. Ses progrès avaient 
été si rapides , qu'après sa sortie du 
collège ses maîtres avaient recours 
à lui toutes les fois que dans leurs 
auteurs ils se trouvaient arrêtés par 
quelque passage difficile ou obscur; 
et il lui arriva souvent de leur en 
donner la véritable interprétation à 
la simple lecture. Son goût pour la 
littérature l'éloignait de toute es- 
pèce d'emplois lucratifs ; il s'adonna 
à l'étude des langues vivantes , et il 
parvint à en posséder plusieurs à un 
tel point , que , quoiqu'il n'eût ja- 
mais quitté son pays natal , un Ita- 
lien le croyait italien , un Allemand 
s'étonnait qu'il n'eût pas babité la 
Saxe, et un Anglais aurait parie' 
qu'il avait vécu sur les bords de la 
Tamise ; il avait acquis une bonne 
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prononciation de ces langues pleur la 
fréquentation de plusieurs étrangers 
lettrés. De ce nombre étaient le célè- 
bre Goldoni et le comte de Schmet- 
tow, seigneur prussien, qui était 
venu à Paris à la suite du prince 
Louis de Prusse. Ce fut M. de 
Schmettow qui lui fit connaître et 
lui donna l'idée de traduire le ro- 
man de Jf^erther, Il forma avec eux 
des liaisons intimes. Goldoni eut as- 
sez de confiance dans son goût et 
dans sa connaissance approfondie de 
la langue française, pour lui sou- 
mettre sa comédie du Bourru bien' 
faisant, et l'engager à en retoucher 
le style. Ceux qui ont lu les mémoi- 
res du Molière de l'Italie ont pu s'a- 
percevoir que cet auteur n'était pas 
tellement familiarisé avec certaines 
finesses de notre langue , que par- 
fois il ne se souvînt un peu de celle 
dans laquelle il a écrit. ses œuvres 
admirables , aujourd'hui trop négli- 
gées par ses compatriotes. Le comte 
de Schmettow donna ses conseils à 
Aubry pour sa traduction de ïf^er^ 
tlier^ et lui écrivit à ce sujet la let- 
tre remarquable qui a été imprimée 
à la suite de la dernière édition de 
cet ouvr^ige , en a vol. in-i8 , Paris , 
Didot jeune, 1797. Aubr}' traduisit 
aussi les plus beaux morceaux du 
Sf'eclateur d'Addisson, du Gardien 
et du Babillard, sous le titre d'J?^ 
prit d'^Addisson ; cette traduction 
fut imprimée et publiée à Yverdun 
en T777 ; il n'y mit pas son nom en 
toutes lettres, à cause de la censure. 
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Le même motif lui fit garder Vano- 
n}me en publiant « la même année, 
la première édition de sa traduction 
du roman de Goethe. Elle portait le 
titre de Passions du jeune JFer- 
ther {^Leiden des jungen JVen- 
ihers) , et fumait un yolumc in-8<'. 
Elle eut un succès prodigieux, at* 
testé par plusieurs imitations et par 
des conireiaçons nombreuses. On 
prétend que Louis XYIU et Napo- 
léon se plaisaient l'un et Fautre à la 
lecture de cet ouvrage. Sans doute 
cette particularité honore l'illustre 
auteur allemand; mais on peot con- 
clure des âoges qui furent prodi- 
gués à la yersion française , que le 
traducteur aurait pu revendiquer 
une partie de cet honneur. Aubry a 
(ait en outre une ou deux autres tra- 
ductions qu'il vendit à des bbraires 
étrangers , mais on ignore de queb 
ouvrages. 11 tournait fort bien les 
Ters latins et français ; du reste il 
attachait si peu de prix à ces opus- 
cules de sa jeunesse , qu'il les mit 
tous au feu. Ses amis seuls, s'il en 
existe encore, peuvent avoir con- 
servé quelques-unes de ces bagatel- 
les. \ubry était remarquable par la 
pureté de la diction, ce qui lui 
avait acquis la réputation de gram- 
mairien, et souvent on le prenait 
pour juge dans les cas douteux. 
Doué d'une excellente mémoire et 
d'un grand fonds de gaké, il était 
conteur très agréable. On Mpporte 
qu'il possédait si bien ses auteurs, 
que X lorsqu'il se livra à Tenseigne- 
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ment , jamais il ne fit usage du livre, 
soit vers , soit prose, que traduisaient 
ses élèves , et que cependant il rele- 
vait leurs fautes de lecture , et resti- 
tuait les passages omis ou tronqués 
par eux, citant de mémoire des pério« 
des et quelquefois des pages entières. 
Employé dans les bureaux de la 
marine et des colonies pendant près 
de vingt ans, ses talens comme tra- 
ducteur l'y rendirent fort utile et 
lui concilièrent l'estime de ses chefs. 
Il rédigea et traduisit, en 1780, 
sous M. Lehoc , commissaire-géné- 
ral de la marine , lors de la guerre 
d'Américpie, un carie/ d'échange des 
prisonniers, qui parait avoir été tou-' 
jours suivi depuis. Ayant demandé , 
en 179a, à être placé au dépôt des 
archives de la marine et des colo- 
nies , il revint à Versailles ; mais il 
fut compris dans une suppression en 
1 798 , avec promesse d'employer ses 
talens d'une manière plus utile , et 
il n'obtint aucune pension ou trai- 
tement. Il est vrai cpie son apathie 
naturelle le détourna de rien de- 
mander ; il résista aux sollicitations 
de ses amis qui le pressaient de s'a- 
dresser à quelques personnages nou» 
veaux qu'il avait connus autrefois : 
tout ce qui ressemblait à de l'intri- 
gue lui répugnait , et il admirait au 
contraire ceux qui , comme son il-» 
lustre compatriote Ducis, refusaient; 
les titres et les décorations dont le 
chef du gouvernement de l'époque 
récompensait le mérite , à quelque 
opinion qu'il appartint. Privé d'em-* 
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ploi, il n'eut d'autres ressources, 
pQur élever ses deux 'fils , que ses 
connaissances; il se fit maitre de 
langues. Il est mort à Versailles, le 
a3 mai 1812. 

AUBRY (Etiehne), frère du 
précédent , naquit à Versailles , 
en ï']^5. Un goût très prononcé 
«t des dispositions particulières 
le portèrent, dès sa plus tendre 
jeunesse, à l'étude du dessin. Il 
s'y livra avec une très grande assi- 
duité , et fit des progrès très rapi- 
des , d'abord à Versailles , où il eut 
le bonheur d'être dirigé par M. Sil- 
vestre , maitre de dessin des enfans 
de France . qui lui portait un vif 
intérêt et lui servit de protecteur; 
ensuite à Paris , dans l'atelier du cé- 
lèbre Vien. Obligé de subvenir par 
lui-même aux frais de ses études, 
et bientôt après de soutenir sa mère 
et son frère aîné, qui s'était adonné 
avec une ardeur égale à l'étude des 
bcUcs-letlres , il s'attacha à faire le 
portrait , et acquit en ce genre une 
réputation qui lui assura une hono- 
rable existence, et lui ouvrit en 17^4 
les portes de l'académie ; il fit en- 
suite avec succès des tableaux de 
genre. Les portraits de mesdames 
Adélaïde et Victoire , tantes de 
Louis XVI; ceux de MM. Halle, 
Sue, et du directeur de l'acadé- 
mie ; les tableaux connus sous le 
nom du Mariage interrompu , des 
Premiers emhrassemens de Vami- 
tié fraternelle , des Amans eu- 
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rieux , du Billet de loterie, etc. » 
sont restés dans la mémoire des 
amateurs, et les gravures de plu- 
sieurs de ces tableaux sont admises 
dans les collections d'estampes les 
mieux choisies. Aubry dessinait arec 
pureté ; ses compositions étaient spi- 
rituelles et gracieuses ; il savait ren- 
dre l'expression avec une grande vé- 
rité. Rien ne manquait alors à sa 
fortune : un mariage opulent l'avait 
établie , et des travaux abondans et 
payés à haut prix semblaient devoir 
r augmenter encore . Mais lorsque tout 
le monde admirait son talent, Aubry 
seul n^était pas satisfait : il ambition-* 
nait le titre de peintre d'hbtoire , 
et pensait que de nouvelles études 
lui étaient nécessaires pour obtenir 
en ce genre une grande réputation. 
Les chefs-d'œuvre de l'Italie étaient 
toujours présens à sa pensée ; c'é- 
tait à Rome qu'il croyait trouver des 
modèles à imiter, et du temps pour 
exécuter les travaux qui pouvaient 
seuls le rendre égal aux grands maî- 
tres qui excitaient son admiration. 
11 abandonna cette fortune qui vou- 
lait en vain le retenir à Paris; il 
suspendit les ouvrages qui lui avaient 
été demandés ; il quitta sa famille» 
ses amis , ses élèves , et animé da 
seul désir de la gloire, du seul' 
amour de son art, il partit pour 
Rome à l'âge de trente-deux ans. 
Il fut logé à l'académie de France ,. 
et se livra aux études les plus suivies. 
de l'antique et de la nature. Il co- 
pia plusieurs tableaux des graads^ 
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maîtres de T Italie ; son ardeur insa- 
tiable pour le travail lui fit exécuter 
alors un grand nombre de tableaux 
de tout genre. Aucun moment de la 
journée n'était perdu pour l'étude 
de son art; il se délassait de ses 
occupations les plus sérieuses par 
Texécation de dessins charmans , de 
paysages ou de scènes familières, 
dont il a terminé un grand nombre 
au lavis . pendant les quatre années 
de son séjour à Rome ; mais il s'ef- 
forçait surtout d'atteindre le but de 
son voyage , en faisant des études , 
des compositions, des esquisses dans 
le genre de l'histoire. Deux tableaux 
de cette espèce exécutés alors par 
lui , les Adieux de Coriolan à sa 
femme et 3îarius assis sur les rui- 
nes de Carthage , ont montré quel 
succès il pouvait attendre de sa gé- 
néreuse entreprise. Cependant Àu- 
hry était obligé de lutter contre 
l'influence du climat de Rome , qui 
était fort contraire à sa constitu- 
tion , et qui enfin le força de reve- 
nir en France. 11 partit , le cœur en- 
core plus oppressé du chagrin d'a- 
bandonner cette terre classique des 
beaux-arts qu'affecté de sa maladie. 
Son voyage fut très pénible, malgré 
les soins empressés que lui prodi- 
guait M. Silvestre , fils de son pro- 
tecteur , qui lui avait été confié 
comme élève et comme ami. Il fut 
alité pendant plusieurs semaines à 
Gênes. Arrivé à Versailles , où les 
tendres -soins de sa £Eunille et de ses 
amis lui dirent prodigués, Aubry 
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succomba en 1 781 à une bydropisie ; 
il n'était âgé que de 36 ans. Cette 
mort prématurée priva la société 
d'un homme estimable et d'un pein- 
tre habile. Aubrv laissa trois enfans : 
les deux garçons , dont le plus jeune 
annonçait déjà un beau talent en 
peinture , furent moissonnés dans 
les premières guerres de la révolu- 
tion ; sa fille existe , et elle cultive 
en amateur un art qu'il lui eût été 
bien doux d'apprendre de son père. 

Al'MOî^T , volontaire . né à Ver- 
sailles. Après l'assassinat des pléni- 
potentiaires français à Rastadt , Au- 
mont , ayant appris qu'un de ses 
amis , père de famille , allait être 
enlevé par la conscription , se pré- 
sente sur-le-champ à l'administra- 
tion municipale pour le remplacer. 
« Je ne veux , dit-il , aucun dédom* 
» magement ; je suis trop heureux 
» de servir à-la-fois la patrie et l'a- 
» mitié. » Aumont partit , et à la 
première affaire il mérita d'être 
compté parmi les braves. 
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BABAILT, né près d'ttampes» 
vers 1780 , est auteiur d'un poëm© 
ayant pour litre la Ligue du Nord, 
in-8", 1807. M. Babault a été le 
principal auteur cl rétlacteur de* 
Annales dramatit/ues, on Diction 
naire gênerai des tfiédtres , par 
une socie'Le' de gens de lettres, 
9 vol. iu-8", 1813. 
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an Vtll , il fut enfermé par ordre 
du gouvernement consulaire, et 
ne fut rendu à la liberté qu'en 
1812. Plein de respect pour José- 
phine , il lui adressa une ode et 
quelques morceaux de poésie qui 
lui valurent la protection de cette 
impératrice. Quelque temps après, 
M. de Beauvert fut nommé inspec- 
teur du système métrique dans le 
Jura et autres départemens limitro- 
phes. Malgré les divers emplois qu'il 
fut appelé à remplir, M. de Barruel- 
Beauvert s'e^t occupé des belles- 
lettres. Il a publié : 1° Pensées et 
obseri^atîons modestes , in - 8° , 
1785. — 2° P^ie de J.-J. Rous- 
seau , in-8°, 1 789. — 3° Lettre à 
un rentier habitant une solitude 
au bord de la mer et ne vitrant 
que de sa pêche , in-8'' , 1 796. — 
4<* Caricatures politiques , in- 1 2 , 
1 800. — 5° dictes des philosophes 
et des républicains , recueillis et 
remis en éwidence par le ci-devant 
comte de Barruel- Beauvert , Pa- 
ris, in -8°, 1807; cet ouvrage fut 
saisi par la police. — ô** Histoire 
de la prétendue princesse Stépha- 
nie de Bourbon-Conti , Besançon, 
in-80, 1811 ; cet ouvrage, saisi en- 
core par la police sous Bonaparte , 
est à-peu-près une copie, avec quel- 
ques réflexions critiques, des mé- 
moires, en 2 vol. in-8*> , publiés par 
la femme du procureur Billet , de 
I.ons-le-Sauluicr, qui parvint à faire 
croire à quelques personnes qu'elle 
était fille naturelle du prince de 
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Conli. — 70 Lettres #«r quelques 
particularitf^s secrètes de Vhistoire 
pendant V interrègne des Bour- 
bons, 3 vol. in-8s Paris, 18 1 5.— 
8° Adresse du comte de Barruei" 
Beauvert aux imme'diats représen- 
tans des organes du peuple , etc., 
Paris , septembre 1 81 5. •— M. Bar- 
ruel a coopéré au Censeur publié à 
Hambourg par Bertin d'Antilly, et a 
fait paraître en 181 3 et i8i4 quel- 
ques poésies qui ont eu peu de, 
succès. 

BATT AILLE ( AuéoéE ) , • doc- 
teur en médecine, ancien cbinir- 
gien aux armées , médecin de l'ho^ 
pice de Versailles, membre de la io- 
ciété d'agriculture centrale de Seine- 
et-Oise , etc., est né à Versailles, où 
il exerce la médecine avec distinc- 
tion. On lui doit divers opuscules 
qui ne sont pas sans intérêt, et 
une traduction inédite de l'ouvrage 
de TriUer sur la pleurésie. 

BAtDOIi\ Amé, épicier- dro- 
guiste , naquit à Saint-Germain-en- 
Laye. Le commerce ne l'empêcha 
pas de cultiver les lettres , et d'exer* 
cer sa plume sur diverses matières. 
On a de cet écrivain une comédie 
en Irois actes et en vers . intitulée 
Estelle, on la Coupable innocen- 
te ,' une Lettre au Tribunal sur 
Varticle de la Constitution con- 
cernant les faillites et les btin^^ 
queroutes , et, dit -on, plusieurs 
tragédies. La seule qui soit connutt 
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r>t celle de Jhâneïrius : elle obtint 
les honneurs de la représentation 
sur le théâtre de SaintrCermain-en* 
Ijiye, et réussit; elle a été impri- 
mée chez Huet, à Paris. 

BÉIVAED (Jean -Baptiste -Ar- 
MAJiD ) , né à Versailles le 14 férrier 
1744» niortle la mars 1806. Après 
avoir fait ses études au coUége 
d'Harcourt, il vint se fixer à Ver- 
sailles , obtint une charge auprès de 
la personne de Louis XV, et se livra 
bientôt avec passion à la culture des 
fleurs. Sa cliarmante retraite de Mi- 
nute devint célèbre par les conserves 
à la tubéreuse. S* étant procuré une 
plus grande propriété , il donna plus 
d*cssorà son ambition et à ses goûts. 
Il fit construire une serre où l'on vit 
mûrir en hiver des figues et des frai- 
ses, et éclore à Tenvi des fleurs qui 
semblaient braver la rigueur du 
froid. La révolution détruisit ses 
plaisirs et sa fortune. Détenu pen- 
dant la terreur, il perdit tout, et, 
après sa captivité , il fut obligé , 
comme tant d'autres , de travailler 
pour vivre. Bénard simplifia les 
châssis ordinaires , inventa plusieurs 
instrumens aratoires , et une espèce 
de châssis vitrés , en forme de py- 
ramides quadrangulaires tronquées , 
qu'il nomma papillons de primeurs, 

BE?(EZECH (PiERAE). Son père, 
receveur de la cour des aides et at- 
taché à l'administration des domai- 
nes, lui donna l'éducation qui con- 
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venait à un homme que l'on destine 
aux aflaires et qui avait des espé- 
rances de fortune. Nommé agent Je 
la députation du Umguedoc près le 
gouvernement, il s'acquitta de ses 
fonctions en profond diplomate. 
L'instant qui attacha plus particu- 
lièrement Benezech au dé|>arlement 
de Seine-et-Oise , fut celui de sa 
retraite au Petit- Val , près Sui y. Il 
y occupa successivement diverses 
places que lui confièrent ses conci- 
toyens : d'abord commandant de la 
garde nationale , puis juge-de-paix 
du canton, enfin élu en 1791 ad- 
ministrateur du département. Après 
le 1 o août 1 79a , il fut chargé d'or- 
ganiser les bataillons levés dans 
cette partie de la France , comme 
dans toutes les autres , pour repous- 
ser les ennemis répandus dans la 
Cliampagne. Au 1 3 brumaire , Be- 
nezech , après avoir épousé la iillc 
du baron de Bocls , fut nommé mi- 
nistre , et mourut en 1 8o3 , préfet 
colonial à Saint-Domingue ; il était 
né à Montpellier en 1 7 \i). M. Chal- 
lan [vojrez ce nom) a publié son 
éloge historique. 

BENOIT (Félix). Orateur «ms 
contredit le plus distingué du bar- 
reau de Versailles, et l'un de nos 
avocats les plus remarquables par 
la finesse de son esprit et la facilité 
de son élocution. M. Félix Benoit 
est né à Versailles. 

BEBARD ( Auguste - Sinon- 
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Louis ) , clievalier de l'ordre royal 
de la Légion-d'IIonneur, membre 
de la chambre des députés , est né 
à Paris le 3 juin 1783. En 1810 il 
fut nommé auditeur, et en i8i4 
maître des requêtes au conseil d'é- 
tat. Plein de sentimens nobles et doué 
d'une grande indépendance de ca- 
ractère , M. Bérard a consacré sa 
Tie à tout ce qui peut être utile et 
honorable pour son ptiys ; sans cesse 
occupé de l'intérêt public, on l'a 
vu encourager, soit par sa fortune, 
soit par ses conseils, soit par ses 
écrits, les entreprises iudustrielles 
ou littéraires dignes de fixer l'at- 
tention des hommes de bien. C'est 
aiasi que , profitant des liaisons d'a- 
mitié qui l'unissaient à M. le comte 
Angles, et cédant à ses instances , il 
entra, au commencement de 1807, 
comme vice - président , au conseil 
de salubrité de la Seine , et contri- 
bua puissamment à la grande im- 
pulsion qu'on a donnée à ses tra- 
vaux depuis cette époque. Il a mis 
plus en lumière divers projets, di- 
verses mesures qui auraient échap- 
pé au préfet de police , ou qui de- 
mandaient une persévérance d'exé- 
cution faite pour rebuter tout autre 
qui n'eût point été animé comme 
lui de l'amour du bien public. Fort 
instruit et doué d'une grande faci- 
lité pour concevoir ce qui n'avait 
pas été l'objet de ses études spécia- 
les , M. Bérard se mit au courant 
des travaux du conseil , et il en a 
rendu un compte parlait dans le 
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rapport général de l'année 183a • 
dont il est le rédacteur. Quelque» tra- 
vaux bibliographiques et littéraires 
ont occupé ses loisirs : on a de loi 
un ouvrage intitulé : Essai biblio* 
graphique sJir les éditions des El' 
zéi^irs, précédé^ d* une notice sur 
ces imprimeurs célèbres, Paris t 
chez Firmin Didot, in-S», iSaa. 
Fruit de savantes recherches et de 
veilles laborieuses , ce livre indique 
avec une rare précision quels sont 
les monumens typographiques les 
plus précieux laissés par les Elzé* 
virs; apprécié de tous les biblio- 
philes , il est pour eux le guide le 
plus sûr et le plus complet qui 
existe. En faisant preuve de pro- 
fondes connaissances dans la litté- 
rature cf dans l'art typographique , 
M. Bérard a rendu un véritable ser- 
vice aux savans de tous les pays par 
la pubtic^tion de cet ouvrage , qui 
indique les éditions les plus com- 
plètes et les plus rares laissées par 
ces imprimeurs fameux. C'est à lui 
qu'a été duc l'idée de publier une 
collection de médailles, sous le 
titre de Galerie mc'tallique des 
grands hommes français. Cette 
entreprise , conçue dans des vues 
complètement désintéressées, a ren- 
du d'immeases services à la gravure 
en médailles ; elle a élevé aux hom 
mes, dont notre pays s'honore un 
monument impérissable , et rendu 
leurs effigies, puisées aux sources 
les plus authentiques, indestructi- 
bles. L'utilité de cette collection se 
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fait d'autant mieux sentir, qu'on ne 
sait déjà plus comment retrouver 
autrement les traits d'une partie de 
nos hommes célèbres. On trouve le 
Bom de M. Bérard dans beaucoup 
d'entreprises industrielles , où il 
exerce Finfluence due à ses tulcns 
et à son noble désintéressement. 
Les travaux du canal Saint-Martin , 
l'un des phis beaux et des plus uti- 
les monumens de la capitale , ont 
été en grande partie dirigés par lui. 
La chambre de commerce de Paris 
l'a appelé dans son sein en i8a5. 
Le dévouement de M. Bérard aux 
vrais intérêts de son pays et ses ser- 
vices antérieurs , le firent nommer 
député en 1827 par le département 
de Seine-et-Oise. En 1829, M. Bé- 
rard s'occupait à Alais du plus grand 
établissement métallurgique qui ait 
encore été formé en France , et 
dont le résultat amènera une dimi- 
nution très considérable dans le prix 
des fers. L'un des aai députés qui 
Vctcrent l'adresse 1 83o , il fut réélu 
par le département de Seine-et*^ 
Oise à une grande majorité. Après 
la glorieuse révolution de juillet» 
dans laquelle il joua l'un des prin- 
cipaux rôles , il fut un des députés 
qui proposèrent la lieutenance du 
royaume à S. À. R. le duc d'Orléans. 
L'un des flambeaux de la chambre 
représentative , M. Bérard , dans la 
sé^ance du 5 août 1 83o , y prononça 
ces paroles mémorables : « f7n pacte 
» solennel unissait le peuple fran*- 
» çais à son monarque; ce pacte 
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M vient d'être brisé : le violateur du 
M contrat ne peut à aucun titre en 
n réclamer l'exécution. Giarles X et 
» son fils prétendent en vain trans- 
i> mettre un pouvoir qu'ils ne pos- 
M sèdent plus : ce pouvoir s'est 
» éteint dans le s.mg de plusieurs 
» milliers de victimes. L'acte d'ab- 
» dication dont vous avez eu con- 
» naissance est une nouvelle perfi- 
u die ; l'apparence de légalité dont 
» il est' revêtu n'est qu'une décep-> 
» tion : c'est un brandon de dis- 
M corde qu'on voudrait lancer au 
» milieu de nous. Une loi suprême, 
M celle de la nécessité , a mis au 
u peuple de Paris les armes à la 
i> main , afin de repousser l'oppres- 
ï> sion ; cette loi nous a fait adop- 
» ter pour chef provisoire et comme 
» unique moyen de salut , un prince 
» ami sincère des institutions cons- 
» titutionnclles ; la même loi veut 
» que nous adoptions sans délai yn 
» chef définitif de noire gouverne- 
» ment. Mais, quelle que soit la 
» confiance que ce chef nous ins- 
u pire , les droits que nous som- 
V mes appelés à défendre exigent 
n que nous établissions les condi- 
j» tions auxquelles il obtiendra le 
» pouvoir. Odieusement trompés à 
» diverses reprises , il nous est per- 
» mis de stipuler des garanties sé-> 
y) vères ; nos institutions sont in- 
» complètes , vicieuses sous beau- 
» coup de rapports , et il nous im- 
» porte de les étendre et de les 
n améliorer ; atc. t> Aprt:s ce dis^ 
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cours , qui sera recueilli par l'his- 
toire , et dont nous ne donnons ici 
qu'un extrait, M. Bcrard proposa 
diverses résolutions, parmi lesquel- 
les sont les suivantes : « i <> La cham* 

1) bre des députés , prenant en con- 

V si dération , dans l'intérêt public , 
» l'impérieuse nécessité qui résulte 
» des événemens des 26 , 27 , a8 et 
» 39 juillet dernier et jours suivans, 

2) et de la situation générale de la 

V France , déclare que le trône est 
» vacant , et qu'il est indispensable- 
» ment besoin d'y pourvoir ; 20 la 
3> chambre des députés déclare que, 
» selon le vœu et dans l'intérêt du 
» peuple français , le préambule doit 
>ï être supprimé. » C'est à cet ho- 
norable député qu'on est redevable 
aujourd'hui des améliorations qui 
suivent : « Art. 16 et 1^ de la 

V Charte, La proposition des lois 
» appartient au roi , aux pairs et 
» aux députés. Néanmoins toute loi 
» d'impôt doit être d'abord votée 
» par la chambre des députés. — 
» yért. 25. L'entrée de la chambre 
>; des pairs à vingt -cinq ans. — 
» Art. 32. Les séances des pairs 
» publiques. — An. 37. Les dépu- 
» tés élus pour cinq ans. » Dans 
l'article 38 il proposait que les dé- 
putés fussent admis à vingt-cinq ans, 
pourvu qu'ils réunissent les autres 
qualités voulues par la loi ; cette 
proposition, rejetée par la chambre 
actuelle des députés, ne restera pas- 
oubliée ; elle est en harmonie avec 
l'époque présente : eUe eât été ac- 
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cueillie avec transport par toute lâ 
jeunesse française. C'est encore à 
M. Bérard que l'on doit l'annula- 
tion de toutes les nominations de 
pairs faites sous le règne de Char* 
les X , et le changement du titre de 
Voi de France en celui de roi des 
Français, M. Bérard , véritable ami 
de son pays et des libertés publi- 
ques, en est aujourd'hui l'un des 
plus fermes représentans. Si la 
France s'honore de le compter àa 
nombre de ceux qu'elle aime, le 
département de Seine -et -Oise se 
glorifie d'avoir envoyé à la chambre 
élective l'un des plus fidèles^éfen- 
seurs des intérêts publics. M. Bérard 
a été nommé en août i.83o à la di- 
rection générale des ponts-ct-chaus- 
sées et des mines , et le 3 1 du même 
mois, conseiller d'état en .service 
extraordinaire, autorisé à partici*^ 
per aux travaux des comités et aux 
délibérations du conseil. 

BERRY ( Charles - Ferdikano 
d'Artois , duc de ) , naquit à Ver- 
sailles, le 25 janvier 1778. L'en- 
fance de ce prince ne présente rien 
de remarquable. A peine âgé de 
douze ans quand la révolution écla- 
ta „ le duc de Berry se vit exilé de 
France par les événemens décisifs 
de cette époque. Son Irère partit 
avec lui pour Turin. C'est dans cette 
ville que ses études , qu'il avait in- 
terrompues lors des premiers trou- 
bles , furent reprises sous la direc- 
tion de M. de Sérent. La révolution 
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marcha ayec trop de rapidité pour 
qu'eDe ne fit pas concevoir quelque 
inquiétude. l.e comte d'Artois , au- 
jourd'hui l'ex-roi Charles X {x^oyez 
ce nom ) , et son fils le jeune prince 
de Berry , partirent pour la Russie , 
firent l'un et l'autre la campagne 
de 1793 , et retournèrent bientôt à 
Turin. Quelques jours après son ap- 
rivée dans cette ville, le duc de 
Berry alla examiner , avec le prince 
de Condé , les avant-postes élablis 
sur les bords du Rhin. Cette recon- 
naissance lui valut de l'empereur 
Paul le titre de colonel du régiment 
noble à cheval qui porta le nom de 
Berry. H en prit le commandement 
à Locatz, au mois de décembre 
1798. Le duc était alors à peine 
âgé de vingt ans , et servait sous le 
maréchal Suwarow. Ce fut vers cette 
t^poque qu'il reçut la gnind'croix 
de l'ordre de Malte, et qu'il fut 
tlécoré , quelque temps après , du 
litre de graud-prieur de France , 
dont la place était devenue vacaiite 
par le mariage du duc d'Angoulé- 
me. I^ ^3 du même mois , le duc 
de Berry partit pour Naples. C'est 
dans ce royaume qu'il devait s'unir 
à la princesse fille du roi ; mais les 
hostilités entre la France et l'Alle- 
magne ayant recommencé , le ma- 
riage ne put s'accomplir. Quelque 
temps après le duc de Berry partit 
de Naples , et se rendit à Aibling , 
auprès du duc d'Angouléme. Les 
circonstances politiques étant tou- 
jours défavorables , le prince se di- 
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rigea vers l'Angleterre , où , près 
de son père , il passa plusieurs an- 
nées spectateur de tous les grands 
événcmeus dont l'Europe a été le 
théâtre. 

De retour en France , il passa en 
revue un régiment de cavalerie , et , 
entendant quelques soldats témoi- 
gner en sa présence le regret de ne 
pouvoir plus combattre sousBonapar- 
te : (c Que faisait-il donc de si merveil« 
leux? leur demanda le prince. — Il 
nous menait à la victoire! s'écrièrent- 
ils tous. — Je le crois bien , {goû- 
ta le prince ; cela n'était pas diffi- 
cile avec des gens tels que vous. « 
On accordait à ce prince quelque 
esprit d'à-propos. A peine cut^on 
appris le retour de Bonaparte . qu« 
la famille des Bourbons, eflVayée, 
repartit pour la Belgique. Les funé- 
railles de XS'uterloo leur rouvrirent, 
les portes de Paris. 

L'orage calmé. Louis XVIII an- 
nout^a. le a8 mai's 181 6, à la cham- 
bre des pairs et des députés, le ma- 
riage du duc de Berry avec la prin- 
cesse IVfarie-Caroline-Thérèse , 6IU 
ainée du roi actuel des Deux-Siciles. 
Le mariage fut célébré avec pompe ; 
mais le bonheur des époux ne fut 
pas de longue durée : le dimanche 
1 3 février 1 8ao , le prince surcom- 
ba sous le poignard de l'assassin 
Louvel [voyez ce nom). C'est à 
tort que sa mort fut attribuée à un 
complot politique. 

La passion dominante du duc d« 
Berry était etSe des femmes. 

ë.. 
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BERTHIER (Alexandre), prince 
de Wagram , naquit à Versailles le 
ao novembre i^SS. Fils d'un ingé- 
nieur-géographe sous Louis XY et 
Louis XVI-, il s'éleva par ses talens 
militaires aux premières dignités de 
l'empire. Le jeune Berthier reçut une 
éducation distinguée , servit d'abord 
dans le génie , obtint ensuite une 
compagnie de dragons dans le régi- 
ment de Lorraine , et fit la guerre 
d'Amérique comme lieutenant -ad- 
joint à l'état-major de Rocbambeau. 
11 était colonel à l'époque de la ré- 
solution. 

Nommé en 1 789 major-général de 
la garde nationale de Versailles, il ne 
contribua pas peu à faire rejeter au 
comité militaire la proposition de 
Lecointre [royez ce nom) , l'un des 
officiers de cette garde , et plus tard 
député à la Convention, pour que les 
gardes-du-corps prétassent le serment 
civique et prissent la cocarde trico- 
lore. Il contribua de tous ses efforts 
à la sûreté du roi et de sa famille , 
jusqu'au moment où toutes les for- 
ces humaines devinrent impuissan- 
tes contre le torrent des idées nou- 
velles. Vers la fin de 1 791 il se ren- 
dit à Metz avec le rang d'adjudant- 
géhéral, et dès le comnaenccment 
dé 1 79a il y devint chef de l'état- 
major du maréchal Luckner. Chargé 
de plusieurs commandemens dans 
les années de l'Ouest^ il eut le ta- 
lent de se soustraire aux soupçons 
du comité de salut public , et mon- 
tra, dans diverses occasions, de la 
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bravoure. Le i3 juin 1793, à la 
seule aîîairc de Saumur, il eut troli 
chevaux tués sous lui. Après le 
9 thermidor il fut chef d'état-major 
du général KcUermann à l'année des 
Alpes , et le suivit à l'armée d'Ita- 
lie. Bonaparte ayant pris ce dernier 
commandement , Berthier demanda 
et obtint la place de son chef d'é- 
tat-major. Il seconda puissamment 
ce général pendant tout le cours de 
cette glorieuse campagne si féconde 
en prodiges; il faudrait nommer 
toutes les victoires de l'Italie , pour 
rappeler tous les services de Ber- 
thier. C'est lui qui fut chargé , en 
1 797 , d'apporter au directoire le 
traité que Bonaparte venait de con- 
clure avec l'Autriche àCampo-For- 
mio. Ce général s' étant ensuite ren^ 
du à Rastadt et à Paris, Berthier 
prit en son absence le commande- 
ment , marcha sur Rome et s'en em- 
para ; il y établit un gouvernement 
républicain, et en expulsa les émi- 
grés. On remarque le passage sui- 
vant dans la proclamation qu'il pu- 
blia en cette circonstance : <t Mânes 
» de Caton , de Pompée , de Bru- 
w tus , d'IIortensius , recevez l'hom- 
M mage des Français libres dans le 
)j Capitule , où vous avez tant de 
i) fois défendu les droits du peuple 
» et illustré la république romaine. 
» Ces enfans des Gaulois viennent 
» dans ce lieu auguste , l'olivier de 
» la paix à la main , rétablir les au- 
» tels de la liberté dressés par le 
» premier^Brutus. » Qui eût pensé 
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que ce fier républicain dût être un 
jour prince de Neufcbâtel et de Wa- 
gram, maréchal d'empire, vice- 
connétable, grand -Teneur, grand- 
offîcier de la couronne» grand di- 
gnitaire de l'empire , grand-aigle de 
la Légion-d'Honneur, grand-oîUcier 
de la Couronne de fer, grand-cor- 
don de Tordre de la Réunion, grand- 
commandeur de l'ordre royal de 
Wcslphalie, pair de France, ca- 
pitaine des gardes - du - corps du 
roi, etc., etc.. etc.? 

Quand le général Bonaparte fut 
sur le point d'appareiller de Tou- 
lon , Berlhier accourut de Paris en 
poste pour lui dire qu'il était ma- 
lade et qu'il ne pouvait pas le sui- 
vre , bien qu'il (ÙX son chef d'état- 
major. Le général en chef n'y fit 
aucune attention....' cependant Ber- 
tbier partit. Arrivé en Kgypte , l'en- 
nui le saisit ; il ne put résister à ses 
souvenirs : il demanda ci obtint de 
retoumcjr en France. Il prit congé 
de Bonaparte , lui lit ses adieux ; 
mais il revint bientôt fondant en lar- 
mes , disant qu'il ne voulait pas se 
déslionorer. Bertbicr portait une es- 
pèce de culte à ses amoui^, et ce 
culte l'a conduit plus d'une fois jus- 
qu'au voisinage de la folie. 

Revenu d'Egypte avec Bonaparte, 
n seconda de tous ses efforts les 
événemens du 18 brumaire an VIII 
(9 novembre 1799)' Nommé mi- 
nistre de la guerre après cette épo- 
que, il conserva ce département 
jusqu'au 2 avril 1800. Désigné par 
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le premier consul pour commander 
en chef l'artnée française qui se por- 
tait on Italie , il fut remplacé au 
ministère par Camot , remplit à Ma- 
rengo les fonctions de général en 
chef sous les ordres de Bonaparte , 
fut charge après celte victoire d' or- 
ganiser le gouvernement provisoire 
du Piémont , et remplit ensuite en 
Espagne une mission à laquelle le 
minbtère français attachait une gran- 
de iniportanee. Le sénutus-eonsulte 
du 18 mai i8o4 a>ant élevé Napo- 
léon à l'empire , toutes les faveurs 
de la fortune semblèrent se réunir 
sur la tête de Bcrthier. Admis à la 
plus intime confiaiîec du chef du 
gouvernement , dépositaire fidèle de 
tous ses secrets, il était peut-être 
le seul dignitaire de son empire qui 
ne fût pas exposé à ses cmportcmens. 
Napoléon demanda pour lui la maia 
de la princesse Elisabeth,. fille du 
duc Guillaume , frère et cousin du 
roi de Bavière. 

C'était une opinion tellement ac- 
créditée dans le public , que rien ne 
pouvait séparer Bertbicr de Napo- 
léon , que ce ne fut pas sans surprise 
qu'on apprit qu'il avait, le 1 1 avril 
1814, adhéré formellement à la dé- 
chéance de son bienfaiteur. Ce fut 
lui qui , au nom et à la tête des ma-^ 
réchaux , complimenta Louis XVlll 
à Compiègne, et lui jura fidélité.. 
Il en obtint pour récompense les 
honneurs de la pairie et le com- 
mandement d'une compagnie des 
gardes-du-corps. Bonaparte, croyant 
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du fond de l'ile d'Elbe pouvoir 
compter encore sur la reconnais- 
sance d'un soldat qu'il avait com- 
blé de bienfaits, lui écrivit, en jan- 
yier 1 8i 5 , une lettre confidentielle ; 
le roi en fut instruit, et se flatta 
que Berthier lui en ferait part. Huit 
jours s* étant écoulés dans cette at- 
tente , il envoya le duc de Raguse 
demander communication de la mis- 
sive , tout en se plaignant du silence 
qu'on avait gardé à ce sujet ; Ber- 
thier répondit qu'elle était de fort 
peu d'importance , et qu'il l'avait 
brûlée. Depuis lors sa position à la 
cour de Louis XVIll devint une vé- 
ritable disgrâce , et les événemens 
du 20 mars achevèrent de le jeter 
dans les plus cruelles perplexités. 
Après de longues incertitudes il ve- 
nait de se décider à suivre le roi en 
Belgique , lorsque , par l'effet d'une 
irrésolution nouvelle , il partit pour 
l'Allemagne , et se retira à Bambcrg 
en"" Bavière Sa tête était presque 
perdue : c'est à ce désordre de sa 
raison qu'il faut attribuer les bruits 
répandus sur sa mort, arrivée à 
Bamberg le i^' juin i8i5. Les uns 
ont dit que , voyant passer un régi- 
ment russe qui se portait sur les. 
frontières de France , il s'était élan- 
cé de sa fenêtre sur les baïonnettes ; 
les autres ont assuré qu'il en avait 
été précipité par des assassins. 

BERTHIEH (ViCTOR-LioPom), 
frère du prince de Neufchâtel et de 
Xt^a^am. Il naquit à Versailles le 
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13 mai 1770. En 1781 il entra 
comme officier dans la compagnie 
des gardes de la porte , et fut nomr 
mé en 1 785 sous-lieutenant au ré- 
giment de La Fère. En 1 798 , ser- 
vant sous les ordres du général Kel- 
lermann , il se fit remarquer dans 
celte campagne par son- intrépidité 
et par plusieurs traits de bravoure 
qui lui firent décerner un sabre 
d'honneur. Dans toutes les campa- 
gnes d'Italie il ne se distingua pas 
moins par son énergie que par çon 
courage. En 1794 il ^^^ nommé in- 
génieur-géographe et chef de ba- 
taillon. En 1 795 il fut fait adjudant- 
général et chef d'état-major de l'ar- 
mée deNaples. Quelque temps après 
il reçut sur le champ de bataille de 
la Trébia le grade de général de 
brigade. En 1801 il fut chargé de 
rassembler les débris de l'armée d'E- 
gypte et de les réorganiser. Après 
cette mission il partit pour la Hol- 
lande , devant prendre un comman- 
dement pour la Louisiane ; mais 
cette expédition ayant été contre- 
mandée par la cession de cette co- 
lonie au gouvernement des États- 
Unis, le général Berthier passa à 
l'armée de Hanovre , et en devint 
en 1 8o5 che£ d'élat-major avec le 
grade de général de division.^ Dans 
le mois de juin de la même année , 
cet excellent militaire fut élevé au 
grade de commandant de la Légion- 
d'Honneur , et fit avec la plus gran- 
de distinction les campagnes contre 
l'Autriche et la Prusse. En i8o5 et 
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1806 il se fit remarquer par sa râ- 
leur à la baUiUe d' Austeiiitz , à la 
prise de Lubeck , et contribua puis- 
samment à la capitulation 'du corps 
prussien que commandait Blâcher. 
Après la prise de Municb , pour ré- 
compense des services qu'il avait 
rendus à la cour de Bayière , il re- 
çut la grande décoration de Tordre 
du Lion. 

Victor -Léopold Berthier montra 
dans toutes les négociations où il 
fut employé , autant de talent qu'il 
déploya de bravoure sur les champs 
de bataille. 11 fut à-la-fois un brave 
militaire^ un bon administrateur, 
un ingénieur fort instruit. Il mourut 
à Paris le ai mars 1807. Une no- 
tice historique sur sa vie a été pu- 
bliée par M. Eckard. 

BEETHIER ( C^sar , comte ) , 
lieutenant-général , commandant de 
Tordre de la Légion -d'Honneur, 
autre frère du prince de Ncufchâlcl. 
Après le i8«brumaire il fut nommé 
' inspecteur aux revues , et remplit la 
place de chef d'état-major au gou- 
vernement de Paris , lorsque son 
frère Léopold partit pour T Allema- 
gne. En i8o5, il obtint le comman- 
dement d'une armée d'observation 
sur les côtes de la Hollande. En 
mars 181 1 il fut nommé 'général de 
division, peu de temps après comte 
de Tempire, et fut envoyé successi- 
vement à Tabago et en Corse comme 
gouverneur-général; César Berthier 
accompagna son frère Alexandre 
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dans toutes ses campagnes, et rendit 
d'immenses services dans Tadminis- 
tration des armées. En i8i4 le roi 
le nomma chevalier de Saint-Louis% 
Ce brave militaire mourut , frappé 
d'une apoplexie foudroyaiUc , le 1 7 
août 1 8 1 9 , à Grosbois , maison de 
campagne de sa belle - soeur la prin- 
cesse de Ncufchâtel. 

BERTIN DE VAUX , député de 
Seine-et-Oise , est un des défenseurs 
constans des libertés publiques, et 
l'im des citoyens les plus amis de 
leur pays. 

BE VILLE (P.-C.-C.) cultivateur, 
membre de la société d'agriculture 
de Seine-et-Oise , est connu par un 
traité de Téducation <les abeilles 
et de leur conservation , i8o4 > 
in-80. 

BIÀNGOl'BT (Charles de), an- 
cien maire de Montfort-TAmaury. 
11 soulagea les indigens, pourvut 
aux besoins des soldats blessés , al- 
légea les charges de l'occupation 
militaire en i8i4 et i8i5, et fit de 
nombreux sacrifices pour la restau- 
ration de plusieivs établissemens 
communaux. M. de Biancourt a été 
nommé chevalier de la Légion- 
d'Honneur le 18 avril 18 19, et 
membre de la chambre des dépu- 
tés. Son père , né aux Indes-Orien- 
tales le II juillet 176a, était se- 
crétaire du gouvernement à Pondi- 
xchéry. 
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BIZEMOIST ( Lodis-Gavrtel, 
marquis de ) , député de Seine-et- 
Oisc, chevalier de Saint-Louis et 
de la LégioD-d'Honneur . membre 
du conseil-général du département, 
maire de Gironville^ arrondisse- 
ment d*Ktampes , est né à Giron- 
tille le 3l août 1756. Son père , An- 
dré-Victor, maicquis de Bizemont» 
maréchal-rde-camp-inspecteur , lui 
fit embrasser la carrière des armes. 
Nommé en 1774 niousqiietaire en 
la deuxième compagnie , il fui re- 
çu la même année , par Monsieur 
(Louis XVlll), alors grand «^ maître 
de l'ordre de Saint-Lazare , cheva- 
lier de cet ordre. 

Retiré , pendant les orages de la 
ïévolutioa , daBS la commune qui 
l'avait vu naître , M. de Bizemont 
en fut nommé maire le 3o octo-» 
bre 1801. Depuis cette époque jus- 
qu'à ce jour il n'a-cessé de prendre 
«n véritable homme de bien les in- 
térêts de ses concitoyens, et de 
leur donner, dans les circonstances 
les , plus difficiles , des preuves du 
plus pur attachement. Au mois de 
mars 181 5, s'étant démis de ses 
{onctions de magistrat, il fut re- 
nommé maire au mois d'août de la 
même année , aux acclamations una- 
nimes des habitans de Gironville. 
En juillet i8o3 et en septembre 
1809 , le marquis de Bizemont fut 
appelé à la présidence des assem- 
blées cantonales de Milly. Le ai 
mars i8o5 il fut nommé par Napo- 
léon membre du conseil d'arrondis- 
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tnent, et le 19 juillet 1810 , sur la 
présentation faite par le collège 
électoral du département , membre 
du conseil général. Plein d'un gé- 
néreux civisme y il embrassa avec 
chaleur dans ces fonctions la cause 
de ses concitoyens, et sut, à toutes 
les époques de sa vie, se montrer 
ardent ami de la chose publique , 
en évitant le mal et en faisant tout 
le bien possible. En i8i5on rendit 
hommage au caractère et à la con- 
duite du marquis de Bizemont en 
le nommant député. Le i a septem- 
bre 1816, appelé à présider le col- 
lège électoral d'Étampes, il fut élu 
à l'unanimité , moins une voix,. pour 
la députation. Les opinions- diverses 
se réunirent et n'en formèrent 
qu'une , pour honorer l'hoomie 
probe et philantrope. En 181 5 et 
1 8 1 6 , M. de Bizemont fut élu mem- 
bre de deux commissions de liqui- 
dation , pour réquisitions faites dans 
le département de Seine -et-Oise 
par suite de l'occupation du terri- 
toire par les troupes étrangères. 
Deux fois il a présidé le collège 
électoral du deuxième arrondisse- 
ment à Arpajon , et cinq ou six fois 
le conseil général du département. 
M. de Bizemont a été nonmië , au 
mois de novembre 1838, chevalier 
de la Légion - d'Honneur. Loyal re- 
présentant , ami de nos libertés pu- 
bliques , il a toujours eu pour en- 
seigne l'honneur, pour guide la 
raison, pour drapeau la justice. 
M. Bizemont, l'un des 2a i députés 
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qui votèrent la mémorable adresse 
de i83o , fut réélu à une grande 
majorité par ses concitoyens. Il 
siège aujourd'hui à la chambre élec- 
tive. 

BLAIZOT (Pierre) , ancien li- 
braire ordinaire du roi et de lu 
cour, juge au tribunal de commerce 
de Versailles , et premier suppléant 
de juge-de-paii^ du quartier du sud 
de la même ville. Décédé le aS avril 
1808, à l'âge de soixante-six ans, 
il fut constamment honoré de l'es- 
time d« ses concitoyens Libraire 
ordinaire de Louis XVI et de sa fa- 
mille , il parvint facilement à méri- 
ter leur confiance , et reçut en di- 
verses circonstances des témoigna- 
ges de leur estime. D'une probité 
sévère , il fut successivement appelé 
par les suffrages publics aux fonc- 
tions d^bfDcier municipal, de juge 
du tribunal de commerce, et de 
juge-suppléant du tribunal de paix , 
fonctions qu'il remplissait encore 
lorsque la mort vint le surprendre. 
Le corps de M. lUaixot re]>ose au 
cimetière Saint-Louis de Versailles. 

BLANCHARD (AiroRi), né à 
Pontoise. Fils d'un vigneron , soldat 
sous la république , il parvint suc- 
cessivement jusqu'au gra<le de ma- 
réchal-de-camp , et mourut lieute- 
nant-général des armée&. 

BLANCDET DE LA SABLIERE 

( André- AuousTE ) , nommé maire 
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de Vaircs en geitninal de l'an X 
(180a), à IMge de vingt-un ans. 
n'a i>as cessé de remplir ces fonctions 
depuis ci-lle épof{uc. Ce fonction- 
naire bienfaisant et doux a , dans 1rs 
dernières années calainiteusos , éta- 
bli des fourneaux économiques et 
assuré l'existence de tous les néces^ 
siteux de sti commune. 

BOI.NVILLIERS ( J.^.-J.-F.) » 
mi de nos grammaiiicns les plus es- 
timés, membre correspondant de 
l'institut royal de France, des aca^ 
démies de Uoucn, de Lyon, de 
Caen , de Bordeaux , de Besançon , 
de Dijon, etc., eic, élève de l'an* 
cienne école normale de France » 
ex-professeur de littérature aux é<'0-" 
les centrales , inspecteur émérite de 
l'université royale, naquit à Ver- 
sailles le 3 juillet lyGf. Auteur 
d'un nombre considérable d'ouvra- 
ges classiques , grammaires, diction- 
naires , qui ont i té adoptés tant en 
France que chez l'étranger, M. Boin- 
viilicrs n'a eu en vue , dans toutes ses 
compositions, que le perfectionne* 
ment de la langue française , et les 
moyens de rendre plus facile l'étude 
des langues mortes. Les maîtres et 
les élèves lui ont de très grandes 
obligations. Ce sont ses utiles pro- 
ductions qui ont donné naissance à 
tant d'autres productions du mém€ 
genre. 

M. Boinvilliers a public un grand 
sombre d'articles de littérature pour 
divers journaux, et des poésies lé- 
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f ères dont la plupart sont insérées 
dans les Almanachs des Muses, des 
Dames, etc., etc. Ses deux fils sont 
connus par d'honorables succès : 
l'un comme médecin à Buénos- 
Avres ( il est né à Versailles ) ; l'au- 
tre comme avocat à la cour royale 
de Paris , et auteur de plusieurs ou- 
vrages estimés , tels que les Beau- 
tc's tic Tacite , les Principes de 
V i^loquence judiciaire, etc. Sa fille, 
(madame Dagoty) a traduit avec 
succès plusieurs ouvrages de Gold- 
smilh , qui sont imprimés et qu'on 
ire trouve que chez Aug. Delalain. 
M. Boinvilliers est mort à Ourscamp, 
département de l'Oise, en mai 1 83o, 
emportant avec lui l'estime de tous 
les gens de bien. 

BOISLArSDRY (Louis). 11 exer- 
çait le commerce à Versailles , lors- 
qu'en 1 789 le tiers-état de la pré- 
vôté de Paris le nomma député aux 
états-généraux. Le 6 juillet 1 790 il 
fit un rapport dans lequel il démon- 
tra la nécessité de forcer les évé- 
ques à résider dans leurs diocèses. 
Quelque temps après il combattit 
avec force la proposition de Mirabeau 
sur une nouvelle émission d'assi- 
f nats , et demanda qu'on éteignît la 
dette nationale au moyen de délé- 
gations qui porteraient 5 pour 100 
d'intérêt. Boislandry , au mois de 
février suivant , s'opposa à ce qu'on 
établit des impôts à l'entrée des 
villes. En 1793 , après la session , ce 
député fit paraître Quelques consi- 
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dérations sur le discrédit des 

signais. 



BOIS NE VF , . de Chenevi^ref 
(Jean-Claude ). Cet estimable TÎeil^ 
lard remplit pendant trente-quatre 
ans les fonctions de contrôleur-gé- 
néral des invalides de la marine» 
vingt -cinq ans celles de trésorier 
de France, et sept ans ceHes de 
gfand-maitre des eaux-et-foréts. Re- 
tiré à Corbeil en 1791 , il en devint 
maire en 1799, et Tétait encorô' 
dans le mois de septembre 181 5. 

BOIVIN ( AwKE - Victoire GIL- 
LAIN, veuve de Louis), profes^ 
seur d'acconchemens , surveillante 
en chef de la maison royale de 
santé , etc., est née à Versailles te 
9 avril 1773. A l'âge de dis-huit 
ans elle entra à l'Hôtel-Dieu d'S- 
tampes, sur la demande d'une de 
ses parentes religieuse , et , sans se 
lier par des vœux immuables au 
culte de Dieu , elle se dévoua néan* 
moins avec un véritable zèle au ser- 
vice des malades. Elle se concilia 
l'estime et l'affection générale par 
la douceur de son caractère , et per- 
sonne mieux qu'elle ne sut remplir 
avec plus de zèle et d'activité les 
devoirs pénibles du couvent. Em- 
portée par sa douce philantropie , 
elle étudia la médecine pour être 
encore plus utile aux malades , mais 
autant que purent le lui permettre 
son sexe et les règlemens du mo- 
nastère. Vingt années plus tard , elle 
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sut mettre à profit les connaissances 
médicales qu'eUe arait acquises dans 
le silence du cloître. En 1 793 , for- 
cée de rentrer dans le monde , elle 
épousa M. Boiriii , chef des bureaux 
des domaines du département de 
Seine - et - Oise. Elle perdit bientôt 
cet appui ; sans ressources , elle ser- 
tit le besoin d'utiliser ses connais- 
sances chirurgicales , et de se livrer 
avec ardeur à Tétudc des accouche- 
mens. Elle entra à l'ëcole-pratique 
de la Maternité de Paris ; madame 
Lachapelle , professeur en chef à 
cet hospice , ne tarda pas à distin- 
guer madame Boirin des autres élè- 
Tes ; elle Fhonora de ses conseils et 
de son amitié. Dans diverses cir« 
constances , le professeur Chaussier 
loi donna plusieurs marques de sa 
hienreillance et de sa considéra- 
tion. Madame Boivin ne tarda pas à 
se faire connaître ; le conseil géoé- 
lal de l'administration des hospices 
rattacha à Fhospice de la Maternité 
en qualité de surveillante en .chef. 
Pendant onze ans elle remplit avec 
on zèle extrême ces hautes font - 
tions , qui lui acquirent de nou- 
veaux droits à la reconnaissance pu- 
blique. En i8i4» le ministre de 
l'intérieur nomma madame Boivin à 
la surveillance en chef d'une maison 
qu'on voulait former à Poissy, pour 
la réception des pauvres , des mala- 
des et des femmes en couches du 
département de Seine-et-Oise. Le 
]*r janvier i8i5, madame Boivin 
prit possession de ce nouvel emploi. 
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La même année , le préfet et les au- 
torités locales la tharporont de la 
direction de l'hôpital temporaire 
formé dans le coqis d'établissement 
soumis à sa suneillnnce. Pendint 
trois mois elle ne cpssa de dé- 
ployer dans celle fonction le plus 
grand zf^le et le plus grand talent. 
Le gouvemcmenl n^niit changé la 
destination de Vélahlissemcnl Av 
Poissv t madame Boirin fut nom- 
mée , le i" janvier 1819, ^ la 
place de surveillante en chef de la 
Maison royale de santé, où elle pra- 
tiqua à-Ia-fois les accouchcmens. la 
médecine et la chinirgie. Pleine de 
modestie, elle refusa de s'asseoir 
dans le fauteuil qu'avait occupé ma- 
dame Lachapelle ; «-lie sut constam- 
ment se soustraire à cet honneur , 
pour rester fidèle à la promesse 
qu'elle avait faite de ne jamais mon- 
ter dans la chaire qu'avait tant illus- 
trée sa respectable amie. Cet acte 
de fermeté honore le caractère de 
M™« Boivin. Cette savante femme a 
publié plusieurs écrits : 1 *» Mémorial 
de Fart des acconchemens , Paris, 
181 a, i'« édition, un gros vol. in-8®, 
avec i4o fig.» admis comme classi- 
que à l'école d'accouchement de 
Paris; 9« édition, même format, 
1817 ; 3« édition, ibid,, i8a4' — ^ 
09 Traité des hémorragies utérin, 
nés , traduit de l'anglais , avec dc^ 
notes, 1818, un vol. in-8®. — 
3® Mémoire sur les perles de sang 
des femmes enceintes, couronné- 
par la société de médecine de P»-k 
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ris , un vol. in-S», 1819. — 4° ^^*^" 
moire sur les affections tubercu- 
leuses et cancéreuses chez les fem- 
mes et sur le fœtus, iSaS. — 
S^ Recherches , obsenuitions et ex- 
périences sur Vorigir^ du scro- 
phule et du cancer, traduit de l'an- 
glais, un vol. in-80, i8a5. — Ma- 
dame Boivin a fait insérer dans les 
r.uîletins de la faculté de médecine 
et dans ceux de l'académie royale 
de médecine de Paris , les mémoi- 
res suivans : en 1819, sur un cas 
rare d'aiitiflexion de l'utérus; en 
1818, sur un spéculum uteri , ins- 
trument de l'invention de madame 
Boivin ; en i8ai , sur la découverte 
faite par madame Boivin , des mus- 
cles qui entrent dans la composition 
de l'utérus; en 1823, sur un cas 
fort curieux d'hydatides , etc. Cette 
dame est membre de l'Athénée des 
arts , qui compte , entre autres 
femmes distinguées par leurs talens, 
madame la princesse de Salm , 
madttme Joliveau , madame Gacon- 
Dufour, etc. Madame Boivin, doc- 
teur en médecine , a été gratifiée 
de la médaille d'or du Mérite civil 
de Prusse. 

BORIE (liêoirARD), docteur en 
médecine , ex-médecin de l'hospice 
royal de Versailles, ex-membre du 
jury médical de Seine-et-Oise , mem- 
bre de la société médicale d'émula- 
tion de Paris et de plusieurs autres 
sociétés savantes. Son père , chef du 
secrétariat du département de la 
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Corrèze , fit tous ses efforts pour lui 
donner une éducation soij^ée. A 
seize ans il avait terminé ses études • 
et remporté les premiers prix de 
belles-lettres et d'histoire naturelle. 
Il montrait un goût particulier pour 
la littérature et la botanique, k 
dix-sept ans . le jeune Borie fut 
confié à l'abbé Beyronie, qui le 
fortifia dans l'étude des langues an- 
ciennes. Un an après il partit pour 
I^aris , et fut adressé à Bichat » qui 
le poussa vivement dans l'étude de 
l'anatomie. Le jeune Borie , sentant 
que son père faisait plus qu'il ne 
pouvait pour le tenir à Par», prit 
le parti de subir des examens au 
conseil de santé des armées . et fut 
commissionué chirurgien de troi- 
sième classe pour les hÀ|)itaux dt 
l'armée des c/'tes de l'Océan. Nom* 
mé aide-major aux armées d'Alle- 
magne , il y servit avec zèle. Chargé 
en chef de l'hôi^tal d'Otboldin, prèf 
Schœnbrunn , après la bataille d'ËsSi- 
ling, il eut occasion de pratiquer 
plusieurs amputations qui réussi^ 
rent. Bonaparte vint à cet hôpital» 
accompagné de Duroc et de Cau« 
laincourt , pour visiter les blesses et 
leur distribuer de l'argent. L'empe- 
reur demanda brusquement au cbh* 
rurgien eu chef combien il araîi 
d'amputés ; celui - ci répondil : 
« Sire , j'en ai douze. — On voit 
» bien que vous êtes un jeune 
» homme. — Sire, ajouta Borie, 
» ils seraient morts sans cette opé- 
» ration , et je ne pense pas que 
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» Totre Majesté veuille imiler Fn- 
» déric II. » Dix-huit mois après , 
M. Borie fut nommé chirurgien- 
major de rhôpital de Delft , succès- 
sWcment médecin de celui d'Ossol- 
redeck, et chirurgien en chef de 
l'hApital d'Amsterdam. Là, comme 
en Allemagne , M. Borie ne négligea 
aucun moyen de s'instruire ; il pan- 
sait le peu de temps que lui laissait 
f on serrice , à se rendre à Leyde et 
& y trayailler à force. Le 1 7 se}>- 
tembre 181 3 il se rendit en poste 
èla Grande -Armée, qui tenait de 
passer le Niémen. Le 37 mai 181 5, 
il donna sa démission , et se retira à 
Briyes, où il exerça sa profession 
jusqu'au 23 octobre de Li même 
année, époque à laquelle le roi 
rappela dans la garde , où il servit 
honorablement jusqu'au i^r janvier 
1833, qu'il a sollicité et obtenu sa 
retraite pour causes de souffrances 
provenant de fatigues et de deux 
coups de feu qu'il reçut en portant 
des secours aux blessés , le premii r 
au siège de Dantzig, en 1807, l'au- 
tre à Leipsick, en 181 3. M. Borie 
fut reçu docteur en médecine à la 
faculté de Strasbourg le 9 mai 1 8 1 1 ; 
il fit VLne\hèsesuT la fiuslnle maligne. 
Le II juillet 181 3, il fut nommé 
membre de la Légion-d'Uonne ur. Ce 
médecin distingué a publié à Metz 
une brochure estimée sur/e croupi 
dans cet opuscule , il insiste sur 
Topération de la trachéotomie qu'il 
a pratiquée avec succès ; a» en Rus- 
sie une épure de 3oo vers , adres- 
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Sî'e à M. lo baron Larroy ; 3» à Bri- 
vcs , deux brochures sur un cas de 
xtéatonie considérable placé sur l'ar- 
tère crurale , et l'autre au sujet 
d'une amputation dans Tarticidation 
iléo-fémoriflt;; 4" à Angers , une 
brochure sur Vhy^iène du soldat^ 
5 * à Paris , un volume sur les ma-' 
ludies et les injirmités qui doivent 
dispenser du service militaire; G*> un 
essai sur les hôpitaux militaires et 
le recrutement , déilié au duc d'An- 
guuléme ; 70 à Versiiillcs, une épure 
au docteur Broussais sur la doctri^ 
ne physiologiffue; cnfln un traité 
des maladies nerveuses en général 
et tic l'cpilepsic en particulier , 
in-8°, i8'J9. M. Borie a fait toutes 
les campagnes des cotes do l'Océan , 
d'Allemagne , de Prusse , de Polo- 
gne , de Hollande , do Russie , de 
France. En quittiint le 3* de la 
garde , il reçut des ordciers de ce 
cor[iS un souvenir d'un grand ) rix 
pour les services qu'il lour avait 
rendus. M. Borie est né à Tulle le 
8 novembre 1784. 

BOSC ( Louis - Augustin - Guil- 
laume), insi)ecteur des jardins et 
pépinières de Versailles, membre «le 
l'institut et d'un grand nombre <le 
sociétés savantes nationales etétran-* 
gères , clicvalier de la Légion-d'IIon- 
neur, naquit le 39 juillet 1759; il 
était fds de Paul Bosc d'Aiilic, méde- 
cin du roi , et de Marie-Angélique 
d'IIangcst, fille d'un ofûcier-géné- 
ral d'artillerie ; il appartenait à une 
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ancienne famille protestante des Cë- 
vennes. Bosc perdit sa mère peu de 
temps après sa naissance, et il passa 
les cinq premières années de sa vie 
auprès de son aïeule , qui possédait 
des propriétés rurales aux environs 
de Laon. 

Cependant M. d'Ântic rappela son 
fils près de lui , pour lui faire faire 
SCS premières études; il dirigeait 
alors une verrerie à Servin, près 
Langres. Le jeune Bosc ne savait 
encore ni lire ni écrire; mais il 
avait déjà éprouvé le besoin de s'oc- 
cuper d'histoire naturelle, et son 
amusement de prédilection était de 
courir les bois et les champs pour 
récolter des plantes et des insectes , 
dont il se faisait indiquer les noms 
et lés usages. On peut dire que la 
passion de l'histoire naturelle com^ 
ïnença chez lui avec la vie. Placé 
par son père au collège de Dijon , 
il y passa huit ans à faire ses huma- 
nités et à étudier les mathémati'» 
qucs ; on le destinait alors à l'artil- 
lerie. Pendant les deux dernières 
années de ses classes, il regarda 
comme une faveur signalée la per- 
mission qu il obtint de suivre le 
cours de botanique de M. Durande. 
Cette étude devint bientôt l'objet 
presque unique de ses pensées ; il 
jpassait une partie des nuits à (aire 
l'analyse des ouvrages sur lesquels 
il avait dirigé ses méditations. In- 
troduit dans la société des savans de 
(a capitale , Bosc sut gagner l'amitié 
tie Rouelle, Pai'meuticr, BufTon, 1 
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Daubenton , Thouin , Brisson et 
Adamson , auxquels il avait été pré^ 
sente; il suivit tous les cours dil 
Jardin-du-Roi ; il étudia particuliè- 
rement la chimie avec Sage , la mi- 
néralogie avec Ronée de Lisle , qui 
le considérait comme l'un de ses 
meilleurs élèves. Bosc chercha an 
professeur d'entomologie : il troava 
Geoffroy {voyez ce nom) , le seul 
auteur méthodique alors connu à 
à Paris. Après des progrès rapides» 
il fit imprimer, dès 1780, la table 
des matières' des ouvrages de son 
père , et quelque temps après, dant 
le Joiuiial de Physique , un pre- 
mier mémoire sur les moyens de 
conserver , dans les collections, les 
chenilles et les larves d'insectes. 
Depuis ce moment , chaque année 
fut marquée par de nouvelles pu- 
blications , dont quelques-unes au- 
raient suffi pour lui assurer une ré- 
putation. Les mémoires des Socié- 
tés philomatiquc et d'histoire natu- 
relle , ainsi que le Journal de 
Physique, furent fréquemment en* 
richis de ses utiles observations. 
Bosc ne tesla pas étranger aux pre- 
miers mouvemens de la révolution ; 
les réformes projetées alors dans 
l'administration excitaient son en<^ 
thousiasme. Il était particulière- 
ment lié avec des hommes qui fu*- 
rent très remarquables à cette épo- 
que par leurs talcns et par leurs 
malheurs. Parmi ceux-ci , M. et 
IVime Roland eurent la plus grande 
port à sa confiance et à son amitié. 
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Le 3i mai 1 793 "vit anëantir la puii- 
flance des amis auxquels Ba»c s'était 
attaché : ils furent presque tous 
mii hors la loi. Lui-même fut man- 
dé à la barre de la ConTention , et 
il échappa par miracle aux pros- 
cripteurs. Il voulut sortir de Paris 
déguisé ; arrêté à la barrière , il fut 
défendu par un soldat de la Garde 
qui lui était inconnu et qui répon- 
dit de lui ; il passa enfin , et courut 
chercher un abri à Sainte -Rade- 
•gonde, petit hermitage qu'il avait 
acheté, an milieu de la forêt de 
MontiAorency. Pendant plusieurs 
mois « Bosc n'eut qu'une forêt pour 
reluge, qu'une chétive masure pour 
habitation ; privé de tout , souvent 
même de subsistance , il devint 
pourtant Vappui et le défenseur 
presque seul du parti qui venait de 
succomber. Proscrit lui-même par 
la Commune de Paris , il recevait 
des proscrits ; il osait, sous divers 
déguisemens , entrer dans la ville , 
pénétrer dans les prisons , y conso- 
ler les malheureux prisonniers ; ha- 
billé en paysan , il portait souvent 
sur son dos , dans une hotte , les 
provisions qu'il avait pu se procu- 
rer. Les mémoires de La Réveillère- 
I.,épaux fournissent des détails cu- 
rieux sur l'énergique et généreux 
dévouement de Bosc à ses anciens 
amis. Après le 9 thermidor, Bosc 
put reparaître à Paris ; il s'occupa 
des afEaires de mademoiselle Ro- 
land, dont la tutelle lui avait été 
confiée; il fit un voyage en Beaujo- 
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lais , pour remettre cette jeune per- 
sonne en possession des biens que 
son père lui avait conservés en pré- 
férant le poignard à Tëchafaud. A 
son retour, Bosc publia les mémoi- 
res de madame Roland. Quelque 
temps api es il partit pour Charles- 
town, sous la promesse d'être nomr 
mé consul de France lors de la pre- 
mière vacance. Il fit la route à pied 
jusqu'à Bordeaux, se livrant suns 
cesse à des recherches d'histoire na- 
turelle. Pendant la traversée , il étu- 
dia les poissons et les mollusques. 
Arrivé à Charlestown , il n'y trouva 
pas Michaux (^vojrez ce nom), qu'il 
avait espéré y rencontrer; mais sa 
réputation l'avait devancé en Amé« 
rique , et il reçut du gouvernement 
même l'accueil le plus favorable. 
Les nègres eux-mêmes qu'il em- 
ploya à la Oiroline le servirent avec 
une vive afTection , et elicrchèreut 
à prévenir tous ses désirs; ils ne 
négligeaient aucune occasion de re 
cueillir des plantes et des animuux, 
pour augmenter les collections dont 
ils le voyaient tant occupé. L'un 
d'eux saisit un jour une grosse vi- 
père ; il en est violemment mordu. 
Son bras enfle subitement ; mais il 
letient néanmoins sa proie; il la 
porte à Bosc , qui sur-le-champ ma- 
nifeste une vive sollicitude sur le 
danger que courait ce malheureux : 
<t Ce n'est rien , maître , dit le nè^ 
» grc ; je suis content si cet anima) 
» peut te convenir. » Six mois après 
son arrivée à Y^ilmington , Bo9(f 
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avait reçu le brevet de vice-consul 
de France ; nommé consul à York . 
il fit un voyage de recherches dans 
kl Haute-Caroline; mais la guerre 
{paraissant sur le point d'éclater en- 
tre la France et les États-Unis, il se 
décida à revenir en Europe.' Bosc 
arriva à Paris deux ans après avoir 
quitté la France. Dénué de tout , il 
y exerça momentanément les places 
d'administrateur des hospices, des 
prisons et du mont - de - piété. La 
chute du Directoire entraîna la des- 
titution de M. Bosc , qui fut forcé 
de travailler pour des libraires. En 
i8o3, il fut envoyé en Italie pour 
recevoir de la ville de Vérone la 
collection des poissons pétrifiés 
qu'elle avait offerte au gouverne- 
ment français; il profita de celte 
mission pour faire un voyage dans 
une grande partie de la Hautes 
Italie. A son retour, le célèbre 
Chaptal, alors ministre de l'inté- 
rieur , le nomma de son propre 
mouvement inspecteur des jardins 
et pépinières de Versailles. M. Bosc 
s'établit avec sa famille dans cette 
ville , porta dans l'exercice de sa 
place la même activité qu'il avait 
toujours développée , et «jlonna une 
grande extension à la culture des 
pépinières , et surtout à la natura- 
lisation des arbres de l'Amérique 
septentrionale ; il forma une école 
de botanique, et planta en totalité 
les pépinières de Saint- Antoine, qui 
comportaient plus de quatre-vingts 
arpens. Après un grand nombre de 



BOU 

travaux utiles, M. Bosc fut nomme 
à l'Institut en remplacement de 
M. Gilbert. Les académies et les so- 
ciétés savantes les plus remarqua- 
bles de l'Europe, s'étaient plu à lui 
accorder cette même distinction» 
Plus de cinquante diplômes qui lui 
avaient été envoyés de toutes parts* 
prouvent la haute estime dont il 
jouissait' dans le monde 5ciei|jtifi' 
que. 11 mourut le lo juillet i8a8. 
Sa dépouille mortelle a été portée à 
Sainte - Radegonde , dans le lieu 
même où il avait évité la hache de 
la proscription. Ses cendres repo- 
sent à côté de celles d'une fiUe ché« 
rie qui l'avait précédé de quelques 
années. L'éloge historique de Bosc 
a été publié par M. le baron Sil- 
vestre [voyiez ce nom ), brochure 
de a8 pages in-8s 1829» 

B0LXHARD-DES-CAANE4i:X 

(Charles), né à Vemars, arrondisse-» 
ment de Pontoise, en 1769, agri- 
culteur très distingué ; député de 
Seine-et-Oise , il protesta contre 
l'expulsion de Manuel ; son vptc fut 
toujours en faveur des libertés consi^ 
titutionnelles. 

BOUCHER (Jeas-Baptiste) , né 
à Fontaine-sur-Maye , département 
de la Somme , le 4 septembre 1783. 
Docteur en médecine , membre de 
la société centrale d'agriculture , 
sciences et arts de Seine-et-Oise , 
médecin du bureau de bienfaisance 
de Versailles et 4u collège royal de la 
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même Tille. Pendaut les ioTasions 
de i8i4 et i8i5, M. Boucher se 
distingiia par le cèle qu'il apporta à 
panser les blessés qui Tenaient de 
tou^ c6tës receToir des secours à 
Tersailles. C'est un des médecins du 
département qui a le plus propagé 
les bienfaits de la Taccine depuis 
1810 jusqu'à ce Jour. Les tableaux 
nominatifs qu'il a dressés , aTec des 
notes intéressantes , et qui ont été 
insérés dans les rapports du comité 
central de Taccine près l'académie 
royale de médecine , prouTent qu'il 
est mi de ceux qui ont Taccine un 
pins grand nombre d'enfans dans 
Seine -et - Oise , puisqu'il parcourt 
chaque année plus de cinquante comr 
munes rurales. Plein de désintéres- 
sement, il laisse constamment sa 
maison ourgte aux indigens qui 
Tiennent le consulter ou se soumet- 
tre à la Taccination. Outre un 
grand nombre de médailles d'or et 
d'argent qfie le docteur Boucher 
reçut du^gouremement, le conseil 
municipal de la Tille de Versailles 
lai décerna un grand ouTrage de mé- 
decine, comme Taccinateur et com- 
me médecin des pauTres. L'ancien 
préfet de Seine- et -Oise, M. de 
Tocquerille, lui a fait donner en 
séance publicpie une trousse en ar- 
gent, comme une récompense nou- 
Telle du zèle désintéressé qu'il dé- 
ploie dans l'art qu'il exerce aTec 
tant de philantropie. Sa thèse sur 
la fièvrt iraumati^ue a été insé- 
rée dans la sixième édition de la 
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Nosographic du professeur Pincl. 

BOtCUER DE LA RICnARDE- 

RIE (Gilles) , né en lySS à Saint- 
Germain-en-Laye. ATocat , il exerça 
cette profession jusqu'en 1788, et 
se retira ensuite dans sa maison de 
campagne près Melun. En 1790 « 
Boucher de la Richarderie fut nom- 
mé membre du directoire de Seine- 
et-Marne, et juge au tribunal de 
cassation. En aTril 1791 , il présida 
ce tribunal à son installation. Dé- 
noncé par Iburiot, il fut persécuté 
pendant la terreur , et voulant s'é- 
loigner des alTaires publiques, il 
consacra tous ses instans à la cul- 
ture des lettres. 11 a laissé : i» Let- 
tre sur les romans, 176a , in-ia ; 
a» Analyse de la coutume géné- 
rale d'Artois, 1763, in-12 ; Z^Es* 
soi sur les capitainertes royales tt 
sur celles des princes, Paris, 1789 ; 
^o J)c rinfluence de la résolution 
finnçaise sur le caractère natio'- 
nal, 1798 , in-80; 5» la Régénéra^ 
tion de la république d'Athènes , 
1799 , in-S^; 6® Bibliothèque uni» 
yerselle des voyages , (î vol. in-8<*# 
1808. En 1816, M. Boucher de la 
Richarderie rédigeait le Journal dt 
la littérature française de Treutt«] 
etWurU. 

BOtDEYILLE, caporal à la i4« 

de ligne , né à ( Seine- 

et-Oise). L'cirmée française, sous 

les armes , attendait le choc d'une 

j colonne ennemie, le 7 germinal 

7 
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an VII. Dans ce moment un boulet 
emporte la cuisse du caporal Bou- 
deville : il tombe ; mais bientôt , 
apercevant les troupes autrichiennes 
à peu de distance de nos rangs , il 
se redresse , fait deux décharges de 
son fusil, tue un porte-drapeau, 
et rend le dernier soupir. 

BOLILLIARD (Jacques), na- 
quit à Versailles le i4 septembre 
in/|4. Il consacra ses premières an- 
nées à l'étude de la peinture ; mais 
ensuite une inûrmité qui ne lui per- 
mettait plus de sortir sans le secours 
d'un ami , le força de se livrer entiè- 
rement à la gravure. Ses succès y 
furent rapides. De concert avec un 
habile graveur, il publia la Galerie 
du Palais-Royal , fut nommé mem- 
bre de l'académie , et vit sa fortune 
grandir avec sa renommée. Sa belle 
estampe de Borée et Oryihie , d'a- 
près Vincent, ajouta à sa réputation. 
Bouilliard, l'un des meilleurs gra- 
fcurs de ces derniers temps, a laissé 
beaucoup de travaux d'après Anni- 
bal Carache , C. Maratle, Le Sueur, 
Biscaino, Balistra. Ses portraits de 
madame Elisabeth et de Bartolozzi 
sont très recherchés. Cet artiste dis- 
tingué, qui a laissé de nombreuses 
productions de son burin dans l'En- 
cyclopédie et dans diverses autres 
collections scientifiques , mourut le 
3o octobre 1806. 

BOURDEL, chef d*escadron, che- 
Yidier de la Légion-d'Uonncui*^ est 
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né à Versailles. Il commença sa car- 
rière militaire lors des premier! 
événemens de la révolution. Parti 
comme simple soldat, il ne tarda 
pas à gagner Tépaulette par son seol 
mérite. Aide-de-camp du général 
Varé {lifuy-tz ce nom ) , il sut mon- 
trer qu'il était digne d'être com- 
mandé par ce valeureux capitaine. 
Brave , il fut un de ces nombreux 
soldats qui contribuèrent à la répu- 
tation militaire des enfans de Seioe- 
et-Oise. 

BOt'RDOPî (Louis-Gabriel), se^ 
crétaire-interprète aux affaires étran- 
gères avant la révolution, naquit à 
Versailles en 174^* S' étant adonné 
à la littérature , il publia plusieurs 
pièces qui obtinrent quelque succès; 
la plupart sont écrites avec grâce. 
On a de cet auteur : \^ les Mtines 
de Flore , élégie sur la mort de sa 
femme, 1773, in-ia; iples Enfant 
du pauure diable , ou mes échan~ 
tlllons , 1765, en vers, in-16, re- 
cueil de pièces fugitives ; 3« Lettre 
à Emma , en vei-s , 1 784 » in-S® ; 
40 p^ojage d'Amérique, dialogue 
en vers, in-13, 1786; 5«> Chan-^ 
sons , poésies et comédies de «o- 
ciété. Bourdon mourut en 1 795 » 
dans sa ville natale. 

BOURGEOIS (Pierre-Auguste)» 
jeune compositeur qui donnait les 
plus brillantes espérances , naquit à 
Versailles. Couronné par l'Institut • 
qui lui décerna le grand prix de musi- 
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que , il fut envoyé à Rome aux Crais 
du gouvernemeut , pour se perfec- 
tionner dans un art dont il devait 
&ire un jour l'ornement et la gloire. 
A peine arrivé sur la terre classique 
des beaux-arts , il y succomba en 
i8q4 * <l^a» l<^s bras de M. Douchain, 
son ami , qui étudiait alors les cbefs- 
d'œuvre de l'architecture romaine. 
Bourgeois , quoique mort avant d'a- 
voir atteint sa vingt -cinquième an- 
née , a laissé une foule de compo- 
sitions musicales empreintes près- 
.que toutes du cachet du talent ; la 
plupart sont encore inédites. 



QOrRGEOIS DE LA BRETON- 

MIÈRE (Gharles-Germaih) , éco- 
nome de la furme de Rambouillet^ 
membre de la société d'agriculture 
de Seine-et-Oise , correspondant de 
celle de Paris. Lorsque Rambouillet 
fut acheté en 178.5 par Louis XVI à 
M. le duc de Penthièvre , Tessicr, 
membre de l'Institut, inspira à 
M. d'Angrviller , gouverneur de ce 
domaine, 4*idée d'y établir une 
ferm^ expérimentale , et d'attirer 
par ce moyen les regards du roi 
sur l'agriculture , en faisant de;? ex- 
périences dans un des domaines 
qu'il visitait le plus fréquemment et 
avec le plus de plaisir. Le roi prit 
en effet goût à ces divers travaux , 
et les mêmes hommes le firent con- 
sentir sans peine à demander au roi 
d'Espagne et à placer à Rambouillet 
un troupeau de bétes à laine super- 
faie , qui fut choisi avec grand soin 
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paimi les plus belles cavagnes de la 
Mesta. Dès 1786, ce troupeau» 
composé d'environ quatre cents 
bétes , arriva en France ; il fut 
placé dans la ferme de Rambouil- 
let , et confié à la direction de 
Bfourgeois. I^ France ét<iit encore 
imbue de préjugés relativement à 
la naturalisation de ces animaux 
précieux ; on pensait qu un climat 
chaml et des voyages continuels 
pouvaient seuls entretenir cette 
qualité supérieure de la laine léo- 
naise ; et racclimatulion sans trans- 
humance des animaux qui la por^ 
tent, semblait être une de ces chi- 
m^res qu'on laisse par indulgence 
répéter aux théoriciens. Bourgeois , 
bon cultivateur , doué d'un bon es- 
prit , sut mettre à profit les con- 
naissances exactes des savans qui 
donnaient des soins continuels à 
l'établissement rural de Rambouil- 
let. Sa direction devint bientôt son 
titre de gloire : celte ferme servit 
de modèle et de véhicule à plu- 
sieurs , et ne tarda pas à devenir un 
des principaux moteurs de cette 
amélioration que l'agriculture fran- 
çaise a éprouvée depuis trente ans. 
C'est à Bourgeois qu'on doit l'intro- 
duction des prairies artificielles et 
des racines de toute espèce sur le 
sol ingrat de Rambouillet ; ce sont 
ses connaissances et sa sagacité qui 
Vont conduit à manier un terrain 
aussi difficile , et à lui faire donntr 
tant de produits divers qui sein- 
blaicDt lai être toujouri étrangers^ 
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Ce n'était pas assez pour Bourgeois 
de vivifier le plus utile des établis- 
semens, il fallut encore le défen- 
dre contre l'ignorance et contre le 
Tandalisme; le directeur s'acquitta 
de ce devoir en homme pénétré de 
l'importante mission qu'il avait à 
remplir; il combattit de sa personne 
et par ses écrits pour la conserva- 
tion de la ferme expérimentale. De- 
puis le départ du roi pour Varennes 
jusqu'à la Tormation des' commis- 
sions executives , Bourgeois » réduit 
à ses propres forces , sut empêcher 
la dispersion du troupeau de Ram- 
bouillet et veiller seul à son bon en- 
tretien. 

Bourgeois a donné à la société 
d'agriculture de Versailles et à celle 
de Paris plusieurs observations cu- 
rieuses sur l'établissement de Ram- 
bouillet et sur les animaux divers 
qui y étaient entretenus. Son mé- 
moire le plus intéressant et le plus 
étendu est celui qu'il a rédigé sur 
l'agriculture de la Beauce , contrée 
qui l'avait vu naître. Bourgeois , 
dans son mémoire , prouve qu'il a 
étudié à fond la culture du pays 
qu'il habitait; il trace les moyeas 
d'amélioration dont elle est suscep- 
tible ; il apprécie l'influence que 
l'introduction des moutons d'Espa- 
jgne avait opérée sur cette Beauce , 
si célèbre par sa fécondité. Bour- 
geois a donné un Mémoire sur les 
machines à battre las grains ; il en 
a rédigé un sur les avantages de 
t emploi des jumens pour la cul" 
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ture y il a donné des Obser%*aiion.n 
sur le tournis et le claveau. Doué 
de beaucoup de tact et d'un grand 
esprit d'observation , Bourgeois étu- 
dia les mœurs du beau troupeau de 
Rambouillet , et ne tarda pas à le 
naturaliser. C'est à ce troupeau que 
la France doit aujourd'hui l'amélio- 
ration de ses moutons, et c'est à 
ces moutons am'éliorés que l'agri- 
culture doit la plus grande partie 
de ses progrès ; il faut remonter à 
Bourgeois pour trouver le premier 
conservateur, l'agent constant d'une 
si remarquable prospérité. Cet hom- 
me, d'une probité scrupuleuse, 
d'une pureté de mœurs et de con- 
duite admirable , d'une bienfai- 
sance éclairée et soutenue » mourut 
après un dévouement entier à l'exé- 
cution de ses devoirs. Les amis de 
l'agriculture perdirent en lui un des 
principaux propagateurs des idées 
nouvelles ; l'administration un agent 
qui méritait toute sa confiance « et 
dont elle honora dignement la mé- 
moire , en continuant cette même 
confiance à son fils , qui , alors âgé 
seulement de vingt ans, apporta 
dans la place de régisseur du do- 
maine de Rambouillet, le même 
zèle , la même probité et le même 
talent qu'avait déployés son père. 

BOURLET DE YAUXCELLES 

( SiMoir-Ji^RÔME ), né à Versailles en 
1734» mort à Paris en t8o3. Après 
de solides et brillantes études, il 
prit l'habit ecclésiastique , et fit re- 
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tentir la chaire d'une éloquence 
paternelle. Nommé l'un des prédi- 
cateurs du roi , il prononça l'orai- 
son funèbre du comte d'£u , prince 
de Dombes , et obtint bientôt une 
abbaye et la place de bibliothécaire 
de l'Arsenal. Son penchant pour la 
littérature lui fit entreprendre un 
Toyage en Italie , d'où il rapporta 
un goût exquis et des connaissances 
très étendues sur les beaux- arts. 
Bourlet de Vauxcelles a laissé i » une 
foule d'articles piquans et Taries qui 
ont été insérés dans le Journal de 
Paris , dans des opuscules philoso- 
phiques , littéraires et périodiques ; 
09 no discours qui se trouve en 
tête d'une nouvelle édition des Let- 
tres de madame^ de Sévigné , où 
Ton remarque de la précision , des 
idées gracieuses ei des rapprochc- 
mens heureux ; 3» la préface de 
la nouvelle édition du Dictionnaire 
de l'Académie française, etc. 11 pré- 
parait un discours sur Bossuet , pour 
être placé en tête de ses Oraisons 
funèbres^ la mort ne lui a pas per- 
mis de l'acberer. Son dernier écrit 
est. un compte rendu, dans le Mer- 
cure, no 4 3 de l'an X , des œuvres 
de Thomas, dont il avait été l'ami. 

BOUTET (NoEL-NicoLAs), né 
à Versailles le 3o septembre 1762. 
D'habile arquebusier il devint di- 
recteur de la manufacture d'armes 
de Versailles , qui fut sans contredit 
la plus remarquable de la France et 
peut-être de l'Europe. L'un des pre- 
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miers armuriers du pays, M. Boutet 
ne négligea rien pour faire florir 
l'établissement qui lui était confié 
par le gouvernement. Il porta sur- 
tout les armes de luxe au dernier 
degré d'achèvement ; leur excellente 
trempe les rend aujourd'hui très re- 
cherchées. Ses nombreux ateliers , 
qui avaient excité la jalousie des 
étrangers , furent pillés par eux 
en 18 14- Cette catastrophe ruina 
M. Boulet. Quelque temps après, 
le bruit des cantiques y remplaça le 
bruit de l'enclume. 

BRARD , né à Eragny . arrondis- 
sement de Pontoise, conscrit de 
l'an IX , entra au 76» régiment de li- 
gne. Ce brave soldat, après avoir 
essuyé le feu de la mitraille, dut su- 
bir l'amput^ition de la cuisse. Au 
moment, où le chirurgien saisit le 
couteau,. il l'arrête : « Je sais, dit^ 
» il , que je n'y survivrai pas ; mais 
» n'importe : un homme de moins 
î) n'empêchera pas le 76® de mar- 
M cher, la bayonnette en avant et 
» sur trois rangs , à l'ennemi ! » Le 
colonel du 76® régiment , en ren- 
dant compte au préfet de Seine-et- 
Oise de la conduite de l'intrépide 
Brard , ajoute : « Comme lui , les 
V conscrits du département de Sei- 
» ne-et-Oise ont été fermes dans 
}} leurs rangs ; ils ont rivalisé avec 
» les vieux soldats : je me plais à 
» leur rendre ce témoignage hono- 
» rable de leur conduite , de leur 
M amour pour leur devoir , de leur 
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» valeureuse énergie et de leur rare 
» courage. Brard a exprimé , par un 
» seul Irait , ses scnlimens et ceux 
» de ses camarades. » Tous étaient 
animés du même esprit. 

BRÉARD , fusilier à la 54^ de 
ligne, né à Coudray. Grièvement 
blessé le 3® jour complémentaire 
^ VU, il continua à combattre va- 
leureusement et fit douze prison- 
niers de guerre. La mort le surprit 
AU milieu de ces exploits. 

BRIAI\CHOrV (Charles-Julien), 
l'un de ces élèves distingués de TÉ» 
cole Polytechnique qui honorent au- 
jourd'hui la France, comme mili- 
taires et savans , est né à Sèvres en 
1785. En 1804 M. Brianchon entra 
à l'École Polytethniqué le premier 
de sa promotion , et conserva pres- 
que constamment ce rang honora- 
ble pendant tout le temps que durè- 
rent ses études. En sortant de l'Éco- 
le d'application de Metz, en 1808, 
il fut nommé lieutenant d'artillerie , 
et fit en cette qualité les campa- 
gnes d'Espagne et de Portugal jus- 
qu'en 181 a, époque à laquelle il 
passa , avec le grade de capitaine , 
à la manufacture d'armes de Tulle. 
Nommé en 181 5 adjoint du direc- 
teur-général des manufactures d'ar- 
mes de France , il est , depuis 1 8 1 8 , 
professeur de sciences à l'école d'ar- 
tillerie de l'ex-garderoyale. M. Brian- 
chon composa , étant encore élève , 
un Mcmoire sur les lignes et surfu- 
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ces du second degré, qui attira 
l'attention des savans illustres qui 
présidaient à l'enseignement de l'É- 
cole Polytechnique. Camot apprécia 
ce travail , et l'inséra en partie dans 
son beau Mémoire sur la théorie 
des transuersales f en accordant à 
son auteur un tribut d'éloges bien 
flatteur de la part d'un si bon juge. 
On doit à ce savant professeur plu- 
sieurs mémoires pleins d'intérêt. 
Dans le tome !«' de la Correspond 
dance sur V Ecole Polytechnique, 
il a fait insérer un article où sont 
développées ses premières idées et 
ses vues sur la géométrie de la li- 
gne droite ou de la règle ^ les 
tomes II et ill du même recueil 
contiennent divers autres articles 
fort remarquables sur le tracé des 
sections coniques assujetties à des 
conditions déterminées , et sur les 
propriétés de la ligne droite et les 
jeux de combinaison. En 1817 » 
M. Brianchon fit paraître un mé- 
moire sur les lignes du second on' 
dre, et, l'année suivante, le pre- 
mier cahier du cours d'opérations 
géométriques sur le terrain , qu'il 
était chargé de faire aux officiers 
d'artillerie de la garde royale à Vin- 
cennes; ce cahier a pour titre : 
Application de la théorie des 
transversales. On lai doit encore 
divers articles de géométrie insérés 
dans les Annales de malliémati- 
queSf et un Mémoire sur les cour- 
bes de raccordement, qui se trouve 
dans le 19^ cahier du Journal de 
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P Ecole Polyteclmique, Le carac- 
tère de ces divers écrits est la cul- 
turc de la géométrie synthétique » 
tant pour les figures planes que 
pour celles qui ont trois dimen- 
sions. Parmi les résultats nouveaux 
qu'ib renferment , les plus remar- 
quables par leur généralité sont , 
d'une part, la théorie des pôles et 
polaires des lignes et surfaces du 
second ordre ; de l'autre , le théo- 
rème de l'hexagone circonscrit , le- 
quel consiste en ce que tout hexa- 
gone circonscrit à un conique , les 
trob diagonales se croisent à un 
même point. M. Brianchon a depuis 
tourné ses études vers les applica- 
tions de la chimie à l'arlilkrie. En 
ida3 , il a publié un excellent Mé- 
moire sur la poudre à tirer, dont 
il donne la composition atomistique 
d'après le dosage fixé par une lon- 
gue expérience ; il y montre que les 
proportions employées se rappro- 
chent beaucoup de celles qui se- 
raient indiquées par la théorie des 
proportions définies. En iSaS, il a 
fait parait)re un autre mémoire inti- 
tulé : Essai clUmique sur les réac- 
tions foudroyantes , dans lequel 
l'auteur propose mie théorie nou- 
velle et ingénieuse de la fulmina- 
tion. Tel est l'ensemble des travaux 
utiles par lesquels cet officier dis- 
tingué s'est recommandé à l'estime 
des savans. Ses services aux armées 
lui ont valu la décoration de la Lé- 
giourd'Honneur et la croix de Saint- 
Louis. 
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BRICnARO (N.). fabricant de fa- 
rines, ex-maire d'Étrechy. Cet excel- 
lent fonctioimairc , qui pendant plus 
de vingt ans ne cessa de i)rentlre les 
intérêts de sa commune , lui a rendu 
d'importans services lors de la re- 
traite de l'armée de la Loire et de 
l'occupation étrangère, en assumant 
sur lui de grandes charges. 

BRIËRE DE MOINDETOl n (Isi- 
dore -Simoh ), naquit en i^SS à 
Saint-Cheron. près de Bâvillc. D'a- 
bord avocat distingué à Paris, sa 
grande iulelligcnceL des affaires et 
sa réputation d'homme intègre, lui 
obtinrent les suffrages du garde-des- 
sceaux cl le choix du roi pour l'em- 
ploi de receveur- général des éco- 
nomats. On appelait d6 ce nom ^ 
avant la l'évolution , l'agence qui ad- 
ministrait , pour la couronne et au 
profit personnel du roi , tous les 
biens ecclésiastiques du royaume, 
pendant la vacance des possesseurs 
titulaires. Louis XVI , qui aimait 
M. de Mondétour, l'admit souvent à 
travailler avec lui. Un nouvel ordre 
de choses étant survenu , M. de Mon- 
détour se plut à vi>Te dans une re- 
traite profonde ; mais en l'an VllI il 
reparut, et fut nommé maire du 
deuxième arrondissement muni(ripal 
à Paris. Le premier consul, en créant 
ces magistratures , avait prescrit d'y 
appeler les notabilités les plus distin- 
guées de la capitale. Des fonctions 
gratuites pouvaient seules plaire au 
caractère désintéressé de M. de Mon- 
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avec de nouvelles lunettes astroiio- 
raiqucs plus considérables qu'aucune 
autre connue jusqu'alors : une d'el- 
les , ayant onze pouces de diamètre 
et dix-huit pieds de long , est à Lon- 
dres, entre les mains de M. South, 
président de la société astronomi- 
que qui l'a achetée. En juillet 1 828 , 
M. Cauchoix fit part à l'académie 
des sciences de l'emploi nouveau 
qu'A venait de faire du cristal de 
roche dans les objectifs achromati- 
ques en le substituant au crown- 
glasSf et des avantages qui en résul- 
tent pour rendre à-la-fois les lunet- 
tes plus courtes et plus lumineuses. 
A la mort de M. Carochez , artiste 
attaché au bureau des longitudes, 
il fut porté le second sur la liste des 
persomies désignées conmie dignes 
de le remplacer; il fut aussi com- 
pris parmi celles indiquées par la 
commission pour remplacer M. Bre- 
guet à l'Institut. Ce savant modeste, 
bien digne en effet d'occuper une 
place dans le sein de cette illustre 
compagnie, se recommande à-la- 
fois par les nombreux travaux dont 
il a enrichi les sciences physiques , 
«t par le zèle qu'il ne cesse de dé- 
ployer pour leur avancement. M. 
Cauchoix a publié divers mémoires 
pleins d'intérêt. 

CELS (Jacques-Martin), culti- 
vateur et botaniste, naquit à Ver- 
sailles en 1 74'^' Il €ï^t''3 dans les bu- 
reaux de la ferme générale , et de- 
vint receveur à lune des barrières 
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de Paris. Sa caisse ayant été piUée 
dans une émeute au commencement 
de la révolution , et les entrées de 
Paris ayant été supprimées, il fut 
obligé de tirer parti de ses connais- 
sances en botanique et en agricul- 
ture , sciences qui n'avaient été pour 
lui, jusqu'alors, que des objets de 
délassement. Il avait suivi les leçons 
de Bernard de Jussieu, s'était lié 
avec Lemonnier le médecin, J.-J. 
Rousseau , et d'autres amateurs de 
plantes, et s'était formé un jardin 
botanique très curieux, au moyen 
des échanges que loi avait procurés 
sa correspondance. Il cultiva désor- 
mais les plantes étrangères pour en 
faire le commerce, et il contribua 
beaucoup à en répandre le goût. Les 
botanistes désireux d'étudier les 

• 

plants rares qui se trouvaient en 
fleurs dans son jardin , y étaient très 
bien accueillis ; ce qui a donné lieu 
aux deux beaux ouvrages de M. Yen- 
tenat , intitulés : l'un , Jardin de 
Cels; et l'autre. Choix de plantes 
tirt/es du jardin de Cels, in-f», avec 
de belles gravures. Cels lui-même 
ayant eu, avant son malheur, le 
goût des livres , et ayant possédé une 
belle bibliothèque , avait publié , de 
concert avec le libraire Lottin , l'ou- 
vrage intitulé : Coup-d'œil efclairé 
d^une grande bibUoHièque , à l'u- 
sage de tout possesseur de livres, 
Paris , 1773 , in-8«» ; ce n'est qu'on 
recueil d'étiquettes faites pour être 
découpées et placées sur les rayons , 
afin de distinguer les livres d'après 
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les sujets auxquels Us se rapportent. 
Il a fourni des notes pour la nouvel- 
le édition d'Oliyier de Serres, 
pour le nouveau Laquintinie , et 
pour- quelques autres ouvrages 
d'agriculture ; ayant été employé 
sous différens titres, pour cette 
partie de l'administration, au mi- 
nistère de l'intérieur, il a publié 
successivement des instructions sur 
diverses branches d'agriculture , et 
a eu surtout une grande part à la ré- 
daction du projet de code rural. 11 
appartenait à la section d'agriculture 
de rinstitut , dès l'origine de cette 
compagnie , et était l'un des princi- 
paux membres de la société d'agri- 
cuHure du département de la Seine. 
n mourut d'une pleurésie , le 1 5 mai 
1806. Son fib , qui a marché sur ses 
traces, se recommande au monde 
savant par ses écrits et ses travaux. 

CHALLAN ( AHTOiiTE-DiniER- 
Jeaji-Baptiste, le chevalier), est né 
èMeulan.le 35 septrmbre 1754; 
ancien conseiller, procureur du roi 
au bailliage de Meulan , ex-membre 
du corps législatif. En 1790 il fut 
nommé procureur général s}'ndicdu 
département de Seine - et - Oise. 
Avant le 10 août 1792» emporté 
par son afnour pour la monarcliie , 
il rédigea et signa l'adresse que les 
membres composant le directoire 
de ce département présentèrent à 
l'assemblée nationale pour la dé- 
fense de l'autorité royale. Devenu 
fo^pect aux révolutionnaires^, il prit 
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le parti de se soustraire à leur pour- 
suite , en quittant l'administration , 
après le massacre des prisonniers 
d'Orléans. A cette époque , il fut 
arrêté en 1793, et incarcéré aux 
Récollets de Versailles. Il y res- 
ta pendant tout le temps de lu ter- 
reur , et ne fut renilu à la liberté 
que par la chute de Robespierre. 
M. Challan fut nommé , après cette 
réclusion , président du tribunal 
criminel de Seine-ct-Oise. En 1 798, 
le collège électoral séant à Versail- 
les éprouva une scission , et les 
deux divisions le portèrent égale- 
ment à la députation par leurs suf- 
frages. Il siégea au conseil des Cinq- 
cents , où il déploya des connaissan* 
ces étendues en matières adminis- 
tratives et commerciales , ut diver- 
ses motions sur les billets de com- 
merce et lettres de change , et sur 
l'exploitation des carrières. Routes , 
navigation intérieure , écoles pri- 
maires , instruction publique , tout 
fut de son ressort ; il traita les ques- 
tions les plus opposées avec un égal 
mérite. Envoyé , après la révolution 
du 1 8 brumaire ( 9 novembre ) , 
parle gouvernement consulaire pour 
aller pacifier les contrées de Touesti 
il s'acquitta avec le plus grand suc- 
cès de cette importante mission , 
fut d'un grand secours au général 
Ilédouville , et ne contribua pas 
peu à la paix qui fut signée par les 
deux partis. Nommé , pendant son 
absence , membre du tribunat , il 
y vint reprendre "avec un nouveau 
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zèle ses travaux administratiCs. En 
1800, il appuya le projet de fermer 
la liste des émigrés , fut l'un des 
rédacteurs du code de commerce , 
et, en 1803, lorsqu'il fut question 
de nommer Bonaparte consul à vie, 
M. Challan vota en faveur de cette 
mesure. En 1804, Curée ayant pro- 
posé de déférer à Napoléon la di^ 
gnité impériale, il fut un de ceux 
qui montèrent à la tribune pour 
appuyer cette proposition. Son but 
était de prouver , contre l'opinion 
de son collègue Camot, que le 
gouvernement monarchique était le 
seul qui pût convenir à une nation 
aussi colossale que la nation fran- 
çaise. Le 2 mai 1806, M. Challan 
présenta au tribunal l'ouvrage de 
François de Neufchâteau ayant pour 
titre : De la meilleure distributian 
des propriétés. En 1808, après la 
suppression du tiibunat , il passa au 
corps législatif, où, en 181 3, il fut 
nommé par Bonaparte président de 
la commission civile et administra- 
tive. Dans toutes les places qu'il 
occupa , comme dans tous les tra- 
vaux qu'il fut appelé à exécuter, 
M« Challan fit constamment preuve 
d'un savoir très étendu et d'une 
haute capacité administrative. Ce 
fut lui , dit-on . qui rédigea l'acte 
du 3 avril , par lequel le corps lé- 
gislatif prononçait la déchéance de 
Napoléon. Le 8 du môme mois , le 
gouvernement provisoire reçut son 
adhérence au rappel des Bourbons. 
M. Challan, appelé à défendre la 
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cause de ses concitoyens , occupa 
très fréquemment la tribune , îat 
président de plusieurs bureaux , et 
notamment de celui des pétitions. 
Ce fut son rapport qui engagea la 
chambre des députés à passer à 
l'ordre du jour sur la pétition du 
général Excelmans. Créé sous le 
gouvernement impérial chevalier d« 
la Légion-d' Honneur , il fut nommé 
ofBcier de cet ordre par le roi le 
19 octobre i8i4t et anobli la 
35 novembre de la mAme année. 
En mars 181 5, au retour de Bona- 
parte , M. Challan ne se cacha point; 
il résista publiquement aux sollici- 
tations qui lui furent faites d'assis- 
ter à l'assemblée du Champ de Mars, 
à laquelle il avait été convoqué. 
On doit à la plume de M. Challan 
un grand nombre d'ouvrages , U 
plupart conçus dans les intérêts dt 
l'ordre public , de l'ordre adminis- 
tratif ou judiciaire : i^ De l'adop- 
tion considérée dans ses rapports 
auec la loi naturelle et la politi- 
que, in-8*>, 1801 , ^^ Rapport sur 
les moyens de concourir au projet 
de la soeiélé d'agriculture de la 
Seine, relatif au pcrfectUmmement 
des charrues , i8o3 , in-8» » avec 
planches; dp Des réflexions lors 
de la discussion des differens 
codes , et la nécessité de n'unpo» 
ser aux individus que des noms 
ou prénoms exempts de ridicules j 
4® Des réflexions sur la proposi- 
tion d'établir un fonds spécial per- 
manent et progressif pour l'agricul- 
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faire, les manufactures , le com- 
merce et les arts; 5° Ses opiniofis 
sur la proposition d*uiie loi relative 
à la responsabilité des ministres, 
octobre et décembre i8i4; ^ ^^ 
rétablissement de l'ordre en Fran- 
ce ^ in-8o, 18 14; 7" Réflexions 
sur le choix des députés , in-80 , 
août 181 5. Toujours animé de 
l'amour du bien public , M. Challan 
n'a pas cessé , depuis sa sortie du 
corps législatif , de porter inté- 
rêt à sa patrie , à ses conci- 
toyens. Membre de plusieurs socié- 
tés savantes , vice-secrétaire de la 
société royale et centrale d'agri- 
culture , de celle d'horticulture , 
membre du conseil de la société 
d'encouragement et de la société 
élémentaire , il a toujours fait preu- 
ve d'un zèle généreux pour la pros- 
périté du pays. Outre les nombreux 
mémoires dont il a enrichi les col- 
lections scientifiques des compagnies 
savantes,dont il est membre, on trou- 
ve de lui , dans la France littéraire , 
imprimée chez Firmin Didot, des 
notices bistoricpies sur feu M. Le- 
monnier, sur le marquis de Cubières, 
(P^oy. ce nom) etsur quelques autres 
bommes reconmiandables. On lui 
' doit aussi un Essai sur la possibili- 
té de Jaire écrire les aveugles et 
de leur faire lire ce qu'ils auraient 
écrit, au moyen d'un mécanisme in- 
génieux qui fiait honneur à la saga- 
cité et à l'humanité de l'auteur , im- 
primé chez madame Huzard , 1 8 1 4- 
On a encore de M. Challan une Ins- 
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truction concernant la propaga^ 
tion, la culture en grand des 
pommes de terre , ainsi que V em- 
ploi de leurs produits , considérés 
comme alimentaires et comme 
pouvant être appliqués â VéconO'* 
mie rurale , domestique et indus^ 
ùielle, mars 1829, in-S», chez 
Huzard; imprimée par or<lrc de la 
société royale et centrale d'agricul- 
ture. Les diverses notices qui ont 
été publiées sur M. Chnllan, sont la 
plupart pleines d'erreurs et d'absur- 
dités : dans la Biographie imprimée 
chez Poulet , et vendue chez Alex. 
Émery , on l'a fait naître à Rennes , 
on lui fait exercer la profession d'avo- 
cat, on le désigne comme, député 
d'Ille-et-Vilaine en 1798 ; tandis- 
qu'il fut nommé à Versailles. La Bio- 
graphie moderne, imprimée en 
1807 à Leipzig, n'était pas mieux 
instruite; et l'article qui le con- 
cerne, inséré dans la Biographie 
des hommes vivans , imprimée en 
1816, serait aussi susceptible dt 
réclamations. 

CUAMBERT (Pierre), avocat 
au parlement de Paris, naquit à 
Versailles en i7i5, mourut à Parin 
en novembre 1 8o5. Chambert a lais^ 
se plusieurs ouvrages en prose et en 
vers, parmi lesquels on remarque: 
Démétrius ou l* Education d'un 
prince, 1 790,2» vol. in-8». espèce d'i- 
mitation du Télémaque de Fénélon. 

CHAMBON - DE - MONTArX 
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(.Nicor.Ai] , docli-ur en médecine , 
naijuil àBri-ranncs, cd 174'^. Après 
atoir exercé pcDilaot (ilusieun an- 
nreïla raê.lcrine» Ljuf;res. U ru- 
Tiiit à Paris en io.etfotnommè 
nié'.leciD ie b Salpétiièrc. Il rai.Ht 
ilf cr<iiidssej^iccid3DSLcttepla>:« , 
I" (nbomèremétlicalepoiirem- 
hrjSMTlacarr'l^ ilntiuistralire, l't 
fjl r'.u nuire lie Pari* , en rciniiln- 
Ct'ineut lie Pi;liiin, le 3 dùcriniiri' 
17113. I.'ex-iiiiii'.^lre delà f;uerre. 
Pjr'.i.', lui*uri-éliilt't3réiTieri793, 
el M. Ciara!)on ne fut maire qu'cn- 
ïiwn -.ii\.>;i:e-Jix j.nir». Oa pcu[ ii- 
gii.il.T tel v...,ice cam:ue un ik-; 
plu* oijstuï Jr la réi-oluli'jn. I.u 
miîsiiw 1,1 l'iut lrï:te, la nliii Jou- 
iKurcu^t vt 1.1 i.li>; pénilile. sans 
iIûuK'. <i.,r M, Ounibon de Mun- 
lsu\ eut î. ri'in[ilir pcmljnt qu'il cCail 
mjir>-. Tut relie d'i)ccoinp:i»ncr le 
mincir.' do L juttioe et li- secre- 
l.iir.- >'u eonsi'il e\.êeutir, tuisque 
of- d,-n fuirlniiQaiiwtw reiilii-enl 
i U T.iur du Tfni;-Ie pour nolilîer à 
loiii. \V| Î.M1 anvt de ra.iri: M. 
Cli.iml.iii. nubdi . ou prriextar.l 
nue nii'l.i.lie . quitta »ei tunetitiiu de 

«looin. Paruii l.i eMxr.iiio* qu'il a pu- 
Mlw. .in coniiili,' : M.it„.lift i/ei 
/■m iifi . tlrtfllUi et lift Fiifans . 
179H. 10 lol. in-a«; TraU^ ih- 
ranlhr.,.t , 1781. in- la ; da 
M^rrat dt rtnJre In hô/nlaux 
uiikt à rinttrattion , 1 78- , in- 1 a ; 
TraiUJtMjiévitt malignri, \ toI. 
tn>i9(i78;i TraitiliU Vu-Jueatioa 
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a»ol. iii-8», 1810, 
etc. Ce praticien distingué ett mort 
dernièrement k Paiû. 

CDAMOKI^ (TlTUrJolCfllIl). 

baron, gcnérul de brigade, etc.,, na- 
quit le i6aodt 1773. H Bonnelle*. 1^ 
=3 décembre i;t(8, il a'enrùla. entn 
comme soldai dani le 7" régiment 
dinrantmc de ligne, et Et a«c c8 
corps la campagne de SaToie , wui 
\<c* ordrcidu |;ëiiërâl Mantesquiou. 
Il passa ensuite dam le 6* batûUon 
de l'Hérault fut nommé souj-lieu- 
lenant et envové à l'armée de* Pjré- 
lires- Orientale), oii il le distingua 
parsonraurage. \ la bataille du Bou- 
lon il entra , lui troisième , dan* 
unp rciloute ennemie . tua , disperu 
les troupes qui la dérendaient «1 
tourna les pièces sur les Espagnolst 
Tuit cB[ittanc ft la «uîte de cette tc- 
[«■jn <I'éclal iliKisMdansleS'bi- 
taillundelaCùte-d'OF ]ïuudamla 
1 a« dtmi-brigade d'infanler e de li- 
gne . oïl il fut incftfporé le i4 ="■' 
i796.llsnrTit«corpsil'«rméed'I- 
tiilie . m dislii^ua h Borgo - Forte, 
reHisa le grade de chef de bataillon . 
que le gvni.Tal tiirardoD , témoin de 
fi valenrcuie conduite dans cette af- 
r.iire, (nsitsallieilépouMui , et con- 
tinua de serrir comme capitaine jus- 
qu'à la prise de Frossinone , où il Tut 
en qnelqnc sorte obligé de l'accep- 
ter. 11 £t ensuite lu canipagne de l'A- 
digc , prit part à la bataille de Mi- 
rijnpo, se distingua encore par son 
inlrrpiJitii et son énergie ; chanpi 



(Tanne quelques jours après , et 
passa ca|>itaine au G' de hussards. 
Blessé au passage du Mincio , il nVn 
resta pas moins à la tête des tirail- 
leurs qu'il commandait. Sa conduite 
dans cette terrible aflaire lui valut les 
éloges du ((éuénd Dupont, et k grade 
de chef d'escadron lui fut conréré sur 
le champ de bataille. U accompagna 
l'année suivante , a Tile d'£ll)e , le 
çéoéral Watrin , dont il était devenu 
aide-de-camp ; se signala au débar- 
quement des Anglais , et fil éprouver 
à ces insulaires des pertes considé- 
n^les. Félicité par son chef, pour la 
brafoure qu'il avait déployée dans 
cette rencontre, recommandé par 
Siarat à la bienveillance du Premier 
Consul, il fit voile pour Saint - Do- 
mingue, et donna de nouvelles preu- 
ves de son courage dans les engage- 
sens tpii eurent lieu avec les noirs. 
U revint en France api es la mort de 
son général , fut placé au 3*^ de cui- 
rassiers. Fait membre de la Légion- 
d'nonneur et appelé aux grenadiers 
ik là garde , où il entra , avec son 
grade , le 5 septembre i8o5; il fit 
trec eux les campagnes d'Autiiche , 
de Pmsse , de Pologne ; fut nommé, 
le i4 février 1807 , colonel du a6<* 
dàigoos, et envoyé à l'armée d'Ks- 
ftgoe; U y resta trois ans, assista 
an principales affaires qu'elle eut 
arec les insurgés, fut fait baron , 
commandant de la Légion - d'Uon- 
aeuc» pub général de brigade. Il se 
disposait, à la suite de cette promo- 
-tuai, qui eut lieu la 5 mars 181 1, à 
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rentrer en France , où l'attendait un 
commandement de grosse cavalerie, 
lorsqu'il reçut, du duc de Dalniatie, 
l'invitation de le joindre pour pren- 
dre part à un coup de main. Il ac- 
cepta, fut chargé de l'arrière-îçarde, 
et vit bientôt venir à lui des masses 
formidables de cavalerie. Il n'avait 
à leur opposer que six cents che- 
vaux. Il accepta la charge , refusa de 
se rendre , et périt vaillamment au 
milieu des escadrons anglais. 

CHAMPIO>-DE-VILLE?rEl'- 

VE , né a Versailles , fils d'un valet- 
de-chambre du roi. U embrassa les 
principes delà révolution. En 1789 
il fut nommé membre de l'adminis- 
tration des établissemens publics 
près la municipalité de Paris. L'an- 
née suivante il fut envoyé par le 
roi , à Avignon , en qualité de coni« 
missaire. Comblé des faveurs d« 
Louis XVI , il devint son ministre 
de l'intérieur en 1793. M. Cham- 
pion, malgré l'amitié et les lar- 
gesses du prince , n'en provoqua 
pas moins auprès de la municipalité 
de Paris , une visite dans le palais des 
Tuileries: cette visite n'eut pas lieu. 
La journée du i o août le fit sortir 
du ministère. C'est en vain qu'il vou- 
lut protester de son civisme à la 
barre de l'assemblée législative ; elle 
décréta qu'il n'avait pas la confiance 
de la nation. Roland lui succéda 
comme ministre , et Champion quit^ 
ta son portefeuille après avoir rendu 
des comptes satiifaisaus de sa ges- 



,iG CHA^ 

tion. M. (Champion se fit oublier 
jusqu'en 1800. A cette époque, le 
gouvernement consulaire le nomma 
conseiller de préfecture du départe- 
ment de la Seine. Il occupait cette 
place en i8aa, et était en même 
temps avocat au conseil du roi et à 
la cour de cassation. 

CHARBONWEAUX ( Pièrre- 
Louis) , libraire, né à Versailles, en 
i^<^^ , est inventeur des rondelles à 
galets , destinées à éluder en méca- 
nique le frottement des surfaces pla- 
nes en général. Ces rondelles vien- 
nent de recevoir une application 
spéciale dans la confection des roues 
de voitures : placées aux deux ex- 
trémités du moyeu, elles ont , pour 
résultat constaté , d'imprimer un 
mouvement d'amélioration tel , que 
chaque cheval peut , sans plus d'ef- 
forts , traîner une charge plus con- 
sidérable. La société d'encourage- 
ment, pour l'indnstrie nationale, 
frappée des avantages que présente 
cette ingénieuse invention, a or- 
donné, unanimement que copie de sa 
délibération , et le dessin figurant le 
procédé, seraient envoyés au mi- 
nistre de la guerre , en le priant de 
faire l'application au matériel de 
l'armée d'une invention aussi utile. 
On doit encore à M. Charbonneaux 
une autre invention de la plus haute 
importance, c'est un appareil qui 
entoure les roues de voitures , et s'y 
trouve fixé de manière à présenter 
toujours, devant chacune d'elles, ' 
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par leur mouvement de rotation, vm 
plancher large d'un pied et demi , 
garni au milieu d'une rainure en fer 
dans laquelle la voiture roule con-> 
tinuellement. Cet appareil présente 
les avantages de la route en fer , et 
n'est pas comme elle immobile. La 
voiture , dont les roues en sont gar- 
nies , peut circuler dans tous les 
sens sur les routes les plus mauvai- 
ses , combler les ornières , traverser 
avec sécurité les terres labourées , 
les sables mêmes ; car la largeur da 
plancher, qui lui est toujours oiTert 
par cet appareil , s'oppose à ce 
qu'elle puisse s'engager dans le sol. 
On peut aussi , sur les routes ordi- 
naires , augmenter la charge sans que 
les chevaux en soient plus fatigués* 
Quand le roulage et toutes les fortes 
voitures feront l'application de cet 
utile procédé , les routes . dont l'en- 
tretien coûte si cher à l'État, ne se- 
ront plus pour le pays qu'une faible 
charge. La découverte de M. Char- 
bonneaux produirait bientôt d'im- 
menses bénéfices. Les succès résul- 
tant de cet appareil , ont été cons- 
tatés par de nombreux essais. Toul 
fait espérer que l'industrie natio- 
nale , si éclairée maintenant sur ses 
vrais intérêts , et que notre gouver- 
nement, jeune et plein d'avenir , ne 
manqueront pas de recueillir tous 
les fruits de cette heureuse création. 
Cet appareil serait aujourd'hui bien 
précieux dans les sables d'Alger. 

CHARLEMAGNE (Armaitd), 
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homme de lettres , né au Bourget , 
arrondissement de Corbeil. C'est 
surtout comme auteur dramatique 
que cet écrivain fécond et spirituel 
s* est fait connaître. Ses premiers ou- 
vrages datent de 1 790. Dans le nom- 
bre des comédies qu'il Gt paraître , 
on remarque les suivantes : V Hom- 
me de Lettres et l'Homme à^ af- 
faires , le Souper des Jacobins , 
les f^oyageurs , l'Insouciant , de 
Crac à Paris , la Fille à Marier , 
les Deseendans du Menteur, la 
Journée des Dupes ou VEnuie de 
pan^enir. Ijh plupart de ces pièces 
ont eu la vogue de Fà - propos et des 
circonstances. On doit encore à la 
plume de M. Cfaarlemagne : V En- 
fant du Hasard et du Crime , ou 
les Erreurs de l'Opinion ; Mémo- 
rial historique d*un Homme retiré 
du Monde , roman en 4 ▼ol. in-i 3. 
Le Bal du Diable , conte : les 
Trois B , ou aventures d'un boi- 
teux , d'un borgne et d'un bosm ; 
les Paroles et la Miiùque , vaude- 
ville. Cet écrivain a publié aussi un 
Plan d'impositions pour les habi- 
tans des campagnes et villes tail- 
labiés , 1790 , in-8° ; une Instruc- 
tion sur r usage des Moulins n 
bras , etc. M.^Churlcmagne est mem- 
bre de la Société d'Agriculture du 
département de la Seine. 

CHARLES X (CnARLES-Pm- 
LiPPE ) , ex-roi de France , frère de 
S. M. Louis XVlll , est né à Ver- 
sailles le 9 octobre 1 757 . Monsieur , 
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comte d'Artois, épousa Marie-Thé- 
rèse de Savoie, sœur cadette de 
Monsieur, comte de Provence. Ce 
mariage fut célébré le 1 G novembre 
1 773. Marie-Thérèse de Savoie , qui 
mourut en Angleterre le a juin i8o5, 
donna trois enfans à son époux, le 
duc d'Angouléme, le duc de Berry 
et lu princesse Sopliie morte en bus 
âge. Kk'vé à la cour de Louis XV, 
le comte d'Artois fut livré dès sa 
jeunesse à tous les genres de séduc- 
tions. Il fut bientôt renommé par 
sa politesse et par sa galanterie. Au 
mois de mai 1777» ce prince î\lla 
visiter les ports de l'Ouest; il con- 
tribua . par sa présence, à l'encoura- 
gement de la marine à laquelle Louis 
XVI donnait tous ses soins. L'hiver 
suivant, 1778, au bal de l'opéra , 
arriva cette fameuse aventure qui 
amena un duel entre le comte d'Ar- 
tois et le duc de Bourbon. Les sui- 
tes n'en furent point funestes. Les 
princes , réconciliés , partirent coui- 
me volontaires au camp de Saint- 
Roch, devant Gibraltar. Le 1 5 oc- 
tobre 178a, le comte d'Artois quitta 
le camp de Saint-Roch , et h son re- 
tour à Versailles il fut reçu , après 
cette promenade, chevalier de Saint* 
Louis. Dès les [>remiers symptômes 
de la révolution , ce prince se montra 
peu partisan du nouvel ordre de 
choses. Il devint un des plus ar- 
dens défenseui-s de l'ancien régime. 
Lorsque la nouvelle des événe- 
mens du i4 juillet fut parvenue 
à Versailles, ce prince parut avec 

8 
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le roi à rassemblée ; Valtëration de 
ses traits ne tarda pas à révéler les 
sentimcns dont il était agité. Cette 
circonstance vint fournir des alimens 
nouveaux aux accusations dont il 
4tait l'objet. Sa tétc ayant été mise à 
prix, il se déroba, pendant la nuit, 
à la recltcrcbe du peuple en armes. 
C'est aux conseils du duc de Lian- 
court qu'il dut son évasion. En juillet 
1789 , il partit pour Turin et se ren- 
dit , avec la famille royale , auprès 
du roi de Sardaigne. En 1 790 , le 
comte d'Artois eut , à Mantoue , une 
entrevue avec l'empereur Léopold. 
En 179 1 , il se rendit à Worms avec 
le prince de Condé et le maréchal 
de Broglie : après quelque séjour 
dans cette ville Je prince visita Bonn, 
habita quelque temps le château de 
Bruhl , vint à Bruxelles et se rendit 
ensuite à Vienne. C'est à Plinitz, dans 
l'entrevue que ce prince eut avec 
le roi de Prusse cl l'empereur Léo- 
pold , que furent jetées les bases de 
la première coalition. Pendant 
qu'il cherchait l'appui des puis- 
sances étrangères contre son (xiys, 
intervint un acte législatif , portant 
que tous ceux qui ne rentreraient pas 
avant le 1" janvier 1792, seraient 
déclarés ennemis de la nation. Dès 
que Louis XVI eut accepté la cons- 
titution de 1791 , il invita le comte 
d'Artois à revenir auprès de lui. Le 
a janvier 1 792 , l'assemblée législati- 
ve, après avoir décrété la mise en ac- 
cusation de ce prince, supprima, le 
1 9 mai suiva nt, le traitement d'un mil- 
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lion que lui accordait la loi cofkstitd- 
tionnellc , et déclara ses rentes a|»a- 
nagères saisissables par ses créan- 
ciers. Le prince était alors à Turin • 
d'où il soutenait les mouTcmens 
qui s'étaient manifestés à Lyon et 
dans d'autres lieux , en faveur de la 
cause royale. Après la mort de Inouïs 
XVI , il fut déclaré , par son frère » 
lieutenant-général du royaume. Cest 
à Ham qu'il apprit la funeste catas- 
trophe de ce monarque , et c'est de 
cette ville que le comte de Provence 
et ce prince publièrent une déclara- 
tion énonçant leurs droits à la ré- 
gence. Quelque temps après , le 
comte d'Artois partit pour Saint* 
Pétersbourg et retourna à Ham. 
Avant de quitter le corps d'émigrL*s 
sur le Rhin , ce prince adressa une 
lettre flatteuse au maréchal de Bro« 
glie, lui envoya ses médailles, ses 
diamans et l'cpée de son fils . qu'il 
fit vendre au profit des plus nécessi- 
teux. A la fin de 1 794 > une pension 
lui fut assurée par le gouvernement 
anglais , et le 26 juillet j 795 , il 
s'embarqua à liuxam pour Lon- 
dres. Bientôt après il monta à bord 
d'une frégate qui croisa long-temps 
sur les côtes de France, et le ay 
septembre il descendit à 1* Ile-Dieu, 
protégé par l'escadre du Commo- 
dore Warcn. Pendant son séjour 
dans cette ile, S. A. R adressa des 
instructions aux chefs des années 
royales de la Bretagne et de la Ven- 
dée, et écrivit à Charctte pour con* 
biner avec, lui son débarquement. 
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Ce projet, qui dépendait des Anglais, 
ne put pas être exécuté. L'ile-Dieu 
fat évacuée et le comte d'Artois re- 
conduit à Portsmouth. Ce prince alla 
résider a Edimbourg , dans le châ- 
teau des anciens rois d'Ecosse. En 
1799, il quitta l'Ecosse pour re- 
joindre , au fond de la Suisse . l'ar- 
mée du prince de Condë, réunie 
aux Russes , et commandée par Kor- 
sakow. Bientôt après il reprit la 
route de l'Angleterre, et dirigea les 
opérations des royalistes de la Gran- 
de - Bretagne. En novembre i8o4 • . 
le comte d'Artois partit pour Col- 
mar , en Suède , où il eut une en- 
trevue avec son frère et son fils aine. 
Revenu à Londres , il ne quitta cette 
ville qu'en 1809, pour aller fixer sa 
résidence à Uartwell. Tranquille dans 
cette retraite , S. A. R. ne s'en éloi- 
gna qu'au commencement de i8i3, 
pour se rendre en Allemagne , afin 
d'être plus à même de profiter des 
chances que les événemens de la 
guerre pouvaient lui offrir. Au mois 
de février 181 4» le comte d'Artois 
prit la résolution de rentrer en 
France. Il vint jusqu'à Vesoul. U al- 
lait pénétrer plus loin , lorsque Bo- 
naparte donna des ordres pour ar- 
rêter ce prince dans sa marche. Ce 
ne fut que vers la fin du mois de 
mars qu'il se montra aux Français. 
La plus douce émotion vint l'agiter 
lorsqu'il pressa le 'sol de la France, 
«f E/^in , s'écria - 1 - il , je suis en 
9 France , Je n'en tordrai plus ! 9 
S. A. R., en sa qualité de lieutenant* 
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général du royaume , publia aussitôt 
une proclamation. Le i a avril cinq 
cents grenadiers de la gnrde na- 
tionale allèrent an-devant de Mon- 
sieur , jusque dans les buis de Bon- 
dy. S. A. R. fit son entrée dans Pa- 
ris aumilieu des acclamations d'une 
population immcn^ic. Attendu par 
\vs membres du gouvernement pro- 
visoire , le prince répondit en ces 
termes à la harangue du président 
Tallcyrand : a Je vous remercie de 
w ce que vous avez fait pour no!re 
» patrie ; j'éprouve le besoin d'ex- 
u primer tout ce que je ressens. 
V Plus de divisions, la paix et la 
« France... Je la revois enfin... Rien 
» n'est changé... Il n'y a qu'un Fran- 
n çais de plus !... v Le i5 , le sénat 
lui remit l'autorité , en attendant 
l'arrivée de S. M. Louis XVIII. Après 
le discours qu'il prononça , un sé- 
nateur s'écria : « Ah ! c'est bien le fils 
d'Henri lY î i> Monsieur reprit aus^ 
sitôt : a Son sang coule dans mes 
» veines ; je voudrais avoir ses ta- 
» lens , mais je suis sûr d'avoir son 
w cœur et son amour pour les Fran- 
» çais. M En donnant audience au con- 
sistoire des réformés, MoRsisua 
déclara que a le roi se plairait à em- 
» brasser également dans ses affec- 
» tions les Français de tous les cul- 
» tes , comme il comptait sur la fidë- 
» lité , sur le dévouement de tous. » 
Lorsque Louis XYIII monta sur le 
trône , Monsieur reçut le titre dç 
colonel - général des gardes natio- 
nales de France^ ^ c^ui de colQJ9f4^ 
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général des Suisses. La même an- 
née , au mois de septembre , il par- 
courut une partie des départemens 
méridionaux. Il visita Lyon, Mcir- 
seille , Avignon , etc. La nouvelle du 
débarquement de Bonaparte, en 
i8i5, étant parvenue à Paris le 5 
mars , dans la nuit du 5 au 6 , S. A. 
R. Monsieur pf&irtit pour Lyon et y 
arriva le 8 à dix heures du matin. 
Bonaparte se montra avec des forces 
redoutables et qui grossirent à cha- 
que pas. Monsieur, forcé de quitter 
Lyon , partit pour Paris , accom-. 
pagné d'un seul oflicier de cavalerie. 
Le 1 6 mars , S, A. R. se rendit , avec 
le Roi, au corps législatif, et après 
que S. M. eut parlé , il s'exprima 
ainsi : « S'il était permis d'élever ici 
» la voix après que le Roi a parlé , 
» je dirais , tant en mon nom qu'au 
i) nom de toute ma famille , que 
» nous partageons les sentimens que 
» Votre Majesté vient d'exprimer, 
» C'est au nom de l'honneur que 
a nous Jui'ons tous d'être fidèles à 
7» f^otre Majesté et de respecter la 
i) Charte constitutionnelle ! » On 
sait aujourd'hui comment il tint 
ce serment si soleuneL Les jours 
suivans, le comte d'Artois fit des 
efforts pour préparer Paris à la 
résistance. Ils furent inutiles. Dans 
la nuit du ao mars il fut forcé de 
partir avec le duc de Berry , une 
heure après le départ du Roi. Mon- 
sieur resta à Gand auprès de son 
frère jusqu'à son retour en Frfmce , 
le 7 juillet i8i5. Par ordonnance 
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du 26 du même mois, S. A. R. fut 
nommée à la présidence du collège 
électoral du département. La mort 
de S. M. Louis XVIII étant surve- 
nue, ce prince hérita, le 16 sep- 
tembre 1824» du sceptre que son • 
frère avait tenu avec tant de gloire. 
Dès ce moment se déroula le long 
complot tramé contre les liberté* 
de la France. Le sceptre devint en- 
tre ses mains un fardeau bien pe- 
sant : un m nistère qualifié de d*fpUi^ 
rablcj les fusillades de la rue Saint- 
Denis , l'état envahi par les prêtres , 
la dissolution de la garde nationale 
parisienne , une guerre per|)étuelle 
contre la presse , lui tirent bientôt 
perdre l'amour du peuple qu'il avait 
un moment obtenu : deux expé- 
ditions , l'une purgeant la Morée 
des hordes musulmanes , l'autre 
donnant pour résultat la prise d'Al- 
ger et des possessions sur le sol 
d'Afrique , furent les évt*nemens qui 
signalèrent d'abord le règne de Cliar- 
les X. Perfidement conseillé, do- 
miné pur son amour de la chasse 
et de l'église , ce monarque , ou- 
bliant les sermens de Reims, si- 
gna , le a5 juillet 1 83o , les mons- 
trueuses ordonnances qui anéantis- 
saient nos libertés. Cet audacieui 
coui>-détat fut payé cher : il répan- 
dit à flots le sang dans Paris; mais 
trois jours suffirent à l'héroïque po- 
pulation parisienne pour arracher 
une couronne défendue par cent 
pièces de canon et par vingt mille 
baïonnettes. Précipité duU'ônepar 
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le peuple indigné . Charles X , par 
un acte signé le 3 août i83o, à Ram- 
boniOet , crut encore pouvoir abdi- 
qnerone couronne qu'il ne possédait 
plus. PoursuÎTÎ par quarante miUe 
Parisiens , il fut forcé de s'achemi- 
ner , une troisième fois, vers l'exil. 

€HAROST ( ARMAJfD-JosF.pn de 
BéTHDVE , duc i>E ] , naquit à Ver- 
sailles , le i«r juillet 1 738. Issu de la 
famille de Béthone et de celle de la 
Rochefoucauld réunies , sa vie et sa 
fortune furent consacrées à une bien- 
faisance ac tive et au bonheur de son 
pays ; partout il s'est montré digne 
du sang dont il avait reça le jour , et 
dans tontes tirs actions de sa vie , on 
a reconnu en lui le descendant de 
Sully. Dès l'âge le plus tendre , à 
huit ans, Charost annonça ce qu'il 
serait un jour : la peinture qu'on lui 
fit d'une famille malheureuse excita 
tellembit sa sensibilité qu'il lui fit 
remettre troîs mois de ses menus 
plaisirs. Bientôt après , le récit de 
la bataille de Fontenoy éveilla dans 
son cœur l'amour de la patrie et de 
la gloire. Sa carrière militaire com- 
mença à seize ans. Son mérite . plus 
que sa noblesse , lui valut le grade 
de colonel de cavalerie. Père et ami 
de ceux qu'il commandait, tou- 
jours te premier levé et le dernier 
couché , aucune marche forcée ne 
le rebutait ; il encourageait les of&> 
ci ers et les soldats par ses exhorta- 
tions , par son exemple , et souvent 
il les secourait de sa bourse. Au 
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siège de Munster, Charost resta pen- 
dant six heures à la tôte de sa trou- 
pe, d£^ns une tranchée où rennemj 
voyait la moitié de leur cori>s à dé- 
couvert. Il ne se bornait pas à payer 
de sa personne , il cherchait encore 
à prendre sur son art des connais- 
sances approfondies. Pendant les 
cinq années qu'il consacra à la guerre 
il honora sa jeunesse par une foule 
d'actions qui , seules , auraient sûfll 
à l'éloge d'un homme ordinaire. 
Avant de rentrer en France , l'ar* 
mée était ravagée par une affreuse 
épidémie. Il fit établir, à ses frais • 
près de Francfort , un hôpital qui 
sauva beaucoup de malades* 

Toujours prêt à faire pour son 
pays le sacrifice de sa fortune et de 
sa vie , il fut le premier à répondre 
à la demande que le gouvernement 
fit, en 1 7 58, de l'argenterie des par- 
ticuliers. Lorsque son intendant lui 
représentait qu'il était malheureux 
de fondre de si belles pièces : n Je 
M sacrifie ma vie pour ma patrie, 
u répondit-il, je peux bien aussi sa- 
» crifier mon argenterie. » 

Ses premiers essais en agriculture 
datent de 1^65. La France lui doit 
plusieurs belles routes qui traver- 
sent l'ancienne province du Berr)-. 
Il établit des ateliers de charité à An- 
cenis ( Loirc-Inférimire ) , et contri- 
bua beaucoup à l'amélioration de 
l'instruction publique dans cette 
province , où elle était alors fort 
négligée. Vingt ans avant la révolu- 
tion, il conçut le projet de supprimer 
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les restes de la féodalité, avant même 
qu'on eut osé les attaqueren France. 
Il écrivit contre elle. Il fit plus , il 
forma un plan d'amortissement de 
ses cens et de ses rentes , et con- 
vertit les banalités en abonncmens 
modiques. Enfin, il supprima un 
droit de minage à Charost et Ma- 
rcuil (Cher), qu'il reconnut injuste, 
quoiqu'cn ce moment même on lui 
offi'it 10,000 francs de fermage. Il 
fonda dans diverses paroisses des se- 
cours annuels pour les indigens ; il 
pourvut, à Charost et à Marcuil, des 
enfans abandonnés ; établit à Roucy 
çt à Meillant , des sages-femmes, des 
chirurgiens, des pharmaciens; fonda 
à Meillant un hôpital et le dota ri- 
chement. Que ne pouvons-nous rap- 
peler toutes les belles actions de ce 
grand citoyen ! Charost n'était pas 
moins connu comme homme intègre, 
et ses actes d'administration publi- 
que ne font pas moins d'honneur à 
SCS lumières qu'à la bonté de son 
cœur. Gouverneur de Calais, dans 
une année de disette , il encouragea 
de ses propres deniers l'importation 
des grains dans ce port. Lieutenant- 
général en Picardie , il proposa un 
prix à celui qui indiquerait les meil- 
leurs moyens de mettre les campa- 
gnes à l'abri du ravage des incendies; 
il en fonda d'autres pour ceux qui 
trouveraient des préservatifs contre 
le fléau non moins désastreux des 
épizooties , etc. C'était avant la ré- 
volution qu'il avait donné toutes ces 
preuves de son amour pour le bien I 
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public. Il avait combattu les corvées 
dans les assemblées provinciales , il 
se prononça dans l'assemblée des no- 
tables pour l'égalité de répartition 
des charges publiques. 

En 1793 et 1793, l'émission des 
assignats, jointe à plusieurs autres 
circonstances , ayant considérable- 
ment augmenté le prix du bois ainsi 
que celui de beaucoup d'autres den- 
rées , il affecta , sur ses coupes , un 
triage pour la commune de Saint- 
Âmand ; il donnait son bois au prix 
modique de douze francs par corde , 
sous la condition expresse que les 
marchands ne le revendraient pas 
plus cher que les années précédentes. 

Emprisonné à la Force , au milieu 
des orages révolutionnaires , il de- 
vint le consolateur des malheureux 
qui partageaient son sort. Rendu à 
la liberté , il retourna dans ses pro- 
priétés du département du Cher. Les 
travaux qu'il avait entrepris étaient 
suspendus , l'hôpital qu'il avait éta- 
bli était détruit ; il entreprit de tout 
réparer, et il y parvint en peu de 
temps. C'est à cette époque qu'il 
créa une société d'agriculture, dont 
il devint le directeur. Charost a laissé 
des Mémoires sur les moyens de dé- 
truire la mendicité , sur ceux d'amé- 
liorer, dans les campagnes, le sort 
des journaliers , sur le projet d'une 
caisse rurale et de secours; il pro- 
posa la réimpression des bons ou- 
>Tages d'agriculture , afin de les ré- 
pandre à bas prix dans les campa- 
gnes. 11 substitua à l'araire , espèce 
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ée charrue qui ne lait qu'effleurer la 
terre, la charrue de la Brie ; et pour 
en répandre l'usage , il en donna plu- 
sieurs comme récompense à divers 
cultivateurs. Ce fut encore par ses 
soins que le département du Cher 
Goimut Tavantage des prairies artifi- 
cielles et des meules à courant d'air. 
àucan objet n'était étranger à son 
lele ; ses forges , dont il perfectionna 
la manutention , devinrent un mo- 
dèle pour toutes celles de la France ; 
il fit des plantations sur les grandes 
routes; il étendit, dans ce même 
département , la culture de la vigne 
et celle du chanvre , celle du lin , du 
colza , de la rhubarbe , de la garence 
et du tabac. Il introduisit , dans le 
Berri, le premier troupeau espa- 
gnol ; il étudia la manière de le nour- 
rir , de le conserver , de le natura- 
liser. 

Charost s'occupa beaucoup des 
canaux de navigation , donna des 
projets , ofirit des fonds considéra- 
bles pour la confection du canal du 
Bec-d' Allier à la rivière du Cher; il 
en avait fait lever le plan à ses frais 
en 1785. Enfin dans le département 
du Cher il n'existe pas un établisse- 
ment public, pas une route pratica- 
ble , auxquels il n'ait contribué , ou 
qu'il n'ait entrepris à ses frais. On 
peut être étonné que sa fortune suflGt 
à répandre tant de bienfaits ; mais il 
faut observer qu'il en consomma une 
grande partie à cet usage , et que 
d'ailleurs sa dépense personnelle 
était très petite. 
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Pariji a aussi ressenti les bienfaits 
de son humanité. Il fut un des fon- 
dateurs de cette société philautro- 
pique , dont l'existence trop courte, 
promettait de si beaux jours aux in- 
digens. Il a contribué à former l'ins- 
titution des aveugles - travailleurs , 
dont la société que nous venons de 
nommer doit s'honorer d'avoir jeté 
les fondemens. Il était aussi l'un des 
fondateurs de l'association de bien- 
faisance judiciaire , qui fut l'aurore 
des bureaux de conciliation , et qui 
aidait de ses conseils et de sa bourse 
le ûiible à soutenir de justes droits 
contre l'oppresseur opulent. 

A peine le nom et l'exemple de 
Rumfort eut-il rappelé l'usage des 
soupes économiques, exemple qui 
avait été indiqué et pratiqué par Vau- 
ban, qu'on vit Béthune-Charost faire 
de puissans efforts pour le fixer enfin 
parmi nous. 11 a été, jusqu'à sa mort, 
président de cette administration. 

Au 18 brumaire anVlU, il fut 
nommé maire du i o*^ arrondissement 
de Paris. « Sans doute , dit un de ses 
collègues, il pouvait occuper une 
place plus éminenle : mais toujours 
ami du peuple , la place qui conve-^ 
nail le mieux à son'carartère était 
aussi celle qui l'en rapprochait da- 
vantage. » 

Il fut aussi un des administrateurs 
des sourds et muets ; en tout il était 
digne de concourir à la prospérité^ 
d'un établissement où deux hommes 
également célèbres se sont acfjuii. 
une gloire immortelle. 
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c'est dans l'exercice de celte 
œuvre de charité que Béthune-Cha- 
rost devait trouver la fin de sa noble 
carrière. La petite - vérole exerçait 
ses ravages sur les jeunes infortunés. 
Béth une-Char ost ne l'avait point eue 
et la redoutait; mais il peut être 
utile , rien ne l'arrête ; il entre dans 
cette enceinte et succombe bientôt 
9près à l'effet de cette cruelle ma- 
ladie , le 5 brumaire an IX. 

La mort de cet homme de bien 
fut une calamité publique, et la 
cause des larmes bien sincères de 
tous ceux qui l'avaient connu. Qua- 
tre discours furent prononcés sur 
son cercueil, et atteslùrenl le res- 
pect que l'homme qui en était le 
sujet avait inspiré. 

La nouvelle de la maladie de Bé- 
Ihunc-Charost, et celle de sa mort, 
furent apportées prcsqu'en méme- 
tcmps avec son corps à Mcillant, 
où il avait fait son séjour de prédi- 
lection. Les habitans qui se rencon- 
traient sur les chemins n'osaient 
s'interroger; des larmes involontai- 
res apprenaient bientôt que Béthu- 
ne-Charost n'existait plus. Le préfet 
du Cher ouvrit aussitôt une sous- 
cription pour élever un monument 
à sa mémoire. Le jour où la terre 
recueillit les restes de cet homme 
bienfaisant, fut pour le pays un jour 
de deuil général : les boutiques fu- 
rent volontairement fermées , les tra- 
vaux publics suspendus. Quelle le- 
çon les funérailles de Thomme de 
bien donnent aux princes de la terrci 
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Sa cendre repose à Mcillant, puisse 
son esprit être présent partout, pour 
inspirer ceux qui , avec de grands 
moyens , peuvent , comme lui , s'ho- 
norer par de grands bienfaits. 

CDARRIER -DE-LA- ROCHE 

( Louis ) , évêque de Versailles , 
mort dans cette ville, était né i 
Lyon, le 17 mai 1738. 

CHAUM02ST DE LA GALAI- 
ZlÈRE (Barthélemt-Lot}18-Mar- 
tin), ancien évéque de Saint-Diez, 
suffragant de Trêves , mort à Mareil • 
près Montfort-V Amaury , le 3o juin 
1 808. M. Chaumont de la Galaizière 
présida de bonne heure à l'épisco- 
pat. À V&^c de 37 ans, il fut nom- 
mé vicaire-général de l'archevêché 
de Toulouse; il se distingua dans 
cette place par sa tolérance et ses 
talens. Il y acquit sur l'administra-, 
tion du Languedoc, des connaissan- 
ces qu'il eut occasion de mettre au 
jour lorsque les circonstances le 
portèrent à la présidence du l'as- 
semblée provinciale de Lorrauie, 
où il se lit remarquer par une con- 
duite impartiale , qui lui concilia la 
confiance des habitans de cette 
province, sans lui faire perdre celle 
du gouvernement. 

CHEVALIER (E), cultivateur 
à Ârgenteuil. Il a public en 1806: 
lo Restauration et Anit^nagemeni 
des forêts et des bois particuliers , 
in- 1 2 ; 29 en 1 8 1 o. ( avec Sonnini 
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et Viellard) pocabalaire portatif 
d'agriculture, d'économie rurale 
et domestique, de médecine ^ vol. 
m-80. 

CHEVALLIER ( Jeas-Gabriel- 
AuGusTiN ) , iDgÀiieur - optieien , 
membre de l'aDciennc société royale 
académique des sciences de Paris , 
correspondant de l'académie royale 
des sciences de Metz , de l'académje 
des sciences d'Amiens , membre de 
la classe des sciences de l'Atbénée 
des arts de Paris, ne à Mantes- 
sur-Seine, le 1 3 septembre 1778. 
Fils de M. Cheyallier, notaire à Fon- 
tenay-Saint-Père , et huissier au- 
, diencier au bailliage de Mantes, 
Jean-Gabriel-Augustin fut élevé par 
les soins de son grand-père mater- 
nel , François Trochon , lieutenant- 
conseiller du roi en l'élection de 
Mantes et de Mculan. A l'époque de 
la révolution, M. Trochon, qui 
avait acquis une fortune honorable 
dans l'art d'ingénieur-opticien, au 
même domicile qu'habite mainte- 
nant l'ingénieur Chevallier , s'occu- 
pa de l'avenir de son petit-fils , et 
culliva les dispositions qu'il faisait 
paraître pour l'exercice d'un art que 
déjà il affectionnait. La carrière lui 
fut ouverte par les leçons de feu 
Auguste-Savinien Leblond , profes- 
seur de mathématiques des cnfans 
de France. Peu après il fut placé , 
en qualité d'élève , chez M. Lere- 
bours, opticien breveté de l'aca- 
démie des sciences. U alla ensuite 
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se perfectionner sous un maître non 
moins habile dans son genre, feu 
Assier - Péricat , ingénieur du roi 
pour les instrumens de physique et 
de météorologie. Il succéda à son 
grand-père , et bientôt il acquit de 
la réputation. Ce fut lui qui publia , 
en 1 807 , les lunettes d'opéra , dites 
Jumelles, qui sont aujourd'hui d'un 
si commun usage ; il confectionna , 
de concert avec feu M. Cadet - De- 
vaux, une foule d' instrumens d'aéro- 
métrie , dont l'utilité fut générale- 
ment appréciée. U en fut de même 
de ceux qu'il publia avec feu mon- 
sieur Dcscroizilles , de l'académie 
de Rouen. En 181 1 , monsieur 
Chevallier inventa une échelle opti- 
que, instrument des plus ingénieux, 
à l'aide duquel on peut établir, avec 
précision , la différence des deux 
ministres de l'organe de la vue , et 
ramener la même vision dans deux 
yeux inégaux, au moyen de verres 
de foyers différcns. Les médecins 
oculistes ont su apprécier cette in- 
téressante découverte , et tous ei> 
ont félicité l'auteur. Depuis plus de 
trente ans M. Chevallier s'occupe , 
avec un zèle assidu , des observa- 
lions météorologiques. 

Avant la restauration , M. Cheval- 
lier fut ingénieur du roi de West- 
phalie , auquel il dédia un ouvrage 
sur l'optique , et dont il reçut commet 
témoignage de satisfaction une ba- 
gue de très grand prix. U fournit 
aussi beaucoup d'instrumens pour IC: 
palais de Rome , et il était le four- 
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nisseur habituel du mobilier de la 
couronne impériale. En i8i4 * mon- 
sieur Chevallier , ofQcicr de la garde 
nationale parisienne , commandait 
une compagnie hors les barrières. 
Le roi de France parut , et dès-lors 
il se montra sujet soumis et (idèlc. 
Il fut l'un des présidens de la com- 
mission des volontaires royaux , et 
pendant les cent jours il refusa de 
faire disparaître les titres royaux qui 
décoraient son établissement, au se- 
cond retour du roi , l'ingénieur Che- 
vallier commandait , à Amouvillc et 
à Saint-Denis , l'avant-garde qui ra- 
menait le monarque en triomphe 
dans la capitale. Ce fut à cette épo- 
cpie , et sur ces lieux mêmes qu'il 
fonda la société des amis du roi , 
dont il fut élu président , et à 
la tête de laquelle il resta tout le 
temps de sa durée. Il eut l'honneur 
d'être admis plusieurs fois en au- 
dience particulière par le feu roi 
Louis XVlll. 

En i$'j3 , époque de l'exposition 
des produits de l'industrie française, 
M. Chevallier fut honoré, à son do- 
micile , de la visite d'un prince au- 
guste, qui daigna encourager ses 
travaux et appuyer d'une recom- 
mandation flatteuse la demande qu'il 
faisait de la décoration de la Légion- 
d'IIonneur. Quelque temps après il 
reçut l'avis qu^il était nommé che- 
valier de Saint-Louis. Cette décora- 
tion ne pouvait lui appartenir , il ne 
l'avait pas sollicitée, il réclama. 
Cette affaire, qui dura deux ans. 
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a été terminée à l'entière sa- 
tisfaction.de M. Chevallier, dont 
les titres ont été légalement recon-' 
nus. 

L'ingénieur Chevallier fat l'un des 
collaborateurs du Journal àe* Arts, 
et l'un des fondateurs de la société 
d'encouragement pour Tindostrie 
nationale. Il a long-temps présidé la 
société des sciences , lettres et arts 
de Paris. Successeur de son grand* 
père et de son oncle , dans l'établis- 
sement qu'il dirige, tour de Tllor- 
loge du Palais , il s'occupe toi^jours 
des progrès de son art , et contribue 
chaque jour à son avancement. Il 
est un des notables commerçans de 
la ville de Paris , électeur et mem- 
bre du jury du département de la 
Seine. Son fils aine , son élève , doit 
lui succéder un jour dans le vaste 
établissement qu'il a rendu célèbre 
par la perfection des instrumens 
d'optique , de physique et de ma- 
thématiques. Monsieur Cherallier n'a 
point oublié le département de 
Seinc-et-Oise , qui l'a vu naître , il 
a voulu que son second fils vint y 
puiser les connaissances qui doi- 
vent un jour le distinguer. Ce jeune 
homme , élevé à Versailles , a 
remporté le premier prix de ma- 
thématiques élémentaires et le pre- 
mier prix de physique, au con- 
cours général de l'année 1829» à 
Paris. 

Les principaux ouvrages scienti- 
fiques de l'ingénieur Chevallier sont : 
une Instruction sur les Cadrans 
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solaires, horizontaux et universels, 
i8o5, in -80; le Conservateur de 
la Fiie, i'» édition , iSio, ^i* édi- 
tion , i8ao , in-80 ; de l'usage des 
Lunettes, 1814. in-8«» ; £ssai sur 
VAri de l'Ingénieur en instrumens 
de physique en verre, 1819. in-8" ; 
Instruction sur les Paratonnerres, 
1825 9 in-8<*; un grand nombre de 
Mémoires et Lettres scientifiques in- 
sérés dans les journaux , ainsi qu'une 
foule de Discours prononcés dans 
diverses solennités. 



CICERI, l'un de nos peintres- 
décorateurs les plus distingués , est 
né à Saint-Cloud. On doit au pin- 
ceau de cet artbte une foule de 
compositions qui ont excité au 
plus haut degré la curiosité publi- 
que et l'attention des vrais amis de 
la peinture. Tout ce qui constitue 
le génie du peintre se retrouve 
dans les décorations pittoresques 
et animées de M. Ciceri. 

CLAUDE (Dehis) est né à Ver- 
sailles en 1777. Il servait dans un 
régiment suisse en 1791, et fut 
incorporé dans le 3« régiment d'in- 
fanterie légère. Il fit toutes les cam- 
pagnes depuis 9a jusqu'en 1 8 1 o, où il 
fut employé comme chef de bataillon, 
commandant la compagnie de réser- 
ve du département de Seinc-et-Oise. 
En i8o5, le commandant Claude 
fut fait membre de la Légion- 
d'Honneur. Pendant quinze années 
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l'un de nos premiers officiers ins- 
tructeurs, il s'est signalé, au nord 
et au midi de l'Europe , par son ta- 
lent et sa bravoure 

CLAI'SSE ( GcoRGEs-NicoLis ) , 
ancien magistrat , naquit à Versailles 
le i3 octobre 1738. Avant à'Hve 
élevé à la magistrature , il avait 
exercé pendant plusieurs années 
les fonctions de procureur au bail- 
liage de Versailles , et il avait su , 
chose aussi difficile que rare , y ac- 
quérir une assez grande fortune et 
une considération plus grande en- 
core. Quelques années avant la ré- 
volution , ses lumières et sa probité 
avaient été récompensées par quel- 
ques faveurs du gouvernement • et 
une société distinguée par sa géné- 
rosité et sa bienfaisance s'applau- 
dissait de le voir au nombre de ses 
membres et de se laisser diriger 
par ses conseils. Sa modération , sa 
sagesse et sa prudence le firent en- 
trer dans les premiers conseils mu- 
nicipaux , qu'il fut bientôt appelé à 
présider : mais lorsque la révolution 
menaça de la prison et de la mort 
les hommes les plus paisibles , 
M. Clausse fut forcé de se dérober 
aux recherches des perturbateurs. 
Rassuré par le témoignage de sa 
conscience , il vint lui-même se 
constituer prisonnier , et eut pour 
compagnon de ^a captivité ce qu'il 
y avuit de plus recommandablc dans 
le département de Seine-et-Oise , 
et entr'autres ce citoyen qui , après 
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avoir été un des flambeaux de l'as- 
semblée consliluanle , fui porté par 
la réunion de ses connaissances ad- 
ministratives et de ses talens litté- 
raires à la troisième place du gou- 
vernement ( voyez le nom de I Le- 
brun ). Une prison fut le lieu 
où se connurent deux hommes 
qui avaient honoré leur vie, l'un 
par des vertus privées , l'autre par 
des vertus publiques. Lorsque des 
temps moins malheureux succé- 
dèrent à ceux du trouble et de la 
persécution , on reconnut qu'il était 
important de faire triompher la 
.justice et de purifier les organes de 
la loi. En l'an IV , tous les élec- 
teurs étaient disposés à donner leurs 
suffrages à M. (Hausse , et à l'élever 
aux fonctions de juge. Il comprima 
lui-même Le zèle de l'estime publi- 
que ; il ne voulut être que premier 
suppléant. Lorsqu'il vit les tribu- 
naux aïïermb sur une base plus sta- 
ble , il accepta la place de substitut 
du commissaire du gouvernement, 
et enfin il succéda à celui dont il 
n'avait été que l'inférieur. Ce fut 
alors qa'on sentit qu'une connais- 
sance approfondie des lois et des 
coutumes , qu'un sens droit , qu'un 
véritable amour de l'ordre et de 
l'équité , étaient bien préférables à 
un mérite éphémère , à ce faux 
brillant dont l'ignorance se décore , 
et qui quelquefois servent de voile 
à la partialité. Sans morgue , sans 
hauteur, M. Clausse remplissait ses 
fonctions avec dignité, tl savait con- 
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tenir dans une décence respeo 
tueuse la familiarité de ceux q«i 
étaient trop disposés à oublier les 
égards dus à son ministère. Sa cen- 
sure était douce envers le Éaible , 
sévère à l'égard de l'improbité. Au- 
tant il excusait les fîautes légères , 
autant il s'animait contre les préva- 
rications impardonnables ; et il n'a 
pas tenu à lui que les plaideur» 
n'eussent plus à se plaindre de ces 
fléaux des villes et des campagnes 
qui déshonorent la justice. Mais ce 
n'était pas seulement au tribunal 
qu'il faisait briller sa dialectique 
et sa droiture. Les conseiUcfi 
de la commune parmi lesquels il 
siégeait ont plus d'une fois applaudi 
à son zèle et à ses avis salutaires. 
Trésorier de l'hospice civil de Ver- 
sailles , les pauvres ne pouvaient 
avoir un dépositaire plus exact et 
plus intègre des faibles dons de la 
charité publique* 

Ce vertueux citoyen mourut ft 
l'âge de soixante -six ans , à la 
suite d'une maladie qui lui avait 
fait essuyer plus de vingt années 
de douleur , sans altérer pi la 
bonté de son caractère , ni la 
simplicité de ses manières , ni la 
gaîté aimable et franche qui as- 
saisonnait ses discours. Les regrets 
qu'ont témoignés les citoyens de 
toutes les classes , et les pleurs que 
plusieurs d'entr'eux ont donnés à 
sa mort , sont le pltas bel éloge de 
sa vie. Il eût été difficile de ren- 
contrer un magistrat plus intègre , 
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plas impartial. On lit sur sa tombe, 
dans le cimetière Notre-Dame de 
Versailles, ces mots caractéristiques 
des deux principales époques de sa 
Tîe : 

« n fut probe , 
» Il fut sévère. » 

CLAMENT (le colonel).Tié à Ram- 
bouillet. Entré au senice comme 
simple soldat, il parvint par sa seule 
bravoure au grade de colonel dans 
le régiment de grenadiers de l'cx- 
garde impériale; il fut nommé par 
l'empereur officier de la Légion- 
d'flonneor , et plus tard par Louis 
XVIl! cbevalicr de Saint-Louis. Cou- 
vert d'honorables cicatrires , ce mi- 
litaire aussi modeste que valeureux, 
était connu de toute Farméc. A la 
tête de son intrépide régiment , le 
colonel Clément combattit sur vingt 
champs de bataille et y fit souvent 
des prodiges de valeur. Il fut à-la- 
fois adoré de ses soldats et respecté 
par l'ennemi. Le colonel Clément 
mourut à Versailles vers l'année 
iSaS, à la suite de grandes souf- 
frances physiques. 

CLÉMEIVT DE RIS (le comte 
Dominique ), né en i^So. Fils et 
neveu de jurisconsultes distingués , 
pair de France , il se destina au bar- 
reau et débuta à Paris avec distinc- 
tion dans cette carrière. En 1787 , 
il acheta une charge de maitre-d'hô- 
telde la Reme. En 179a, il fut 
Dommé , alors qu'il habitait la Tour- 
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raine, membre du directoire du dé- 
partement d' Indre-et-Loire. Ennemi 
courageux des démagogues du pays, il 
fut mis en arrestation par les ordres 
d'un agent du comité de salut-pu- 
blic, et jeté dans les prisons de 
Paris. Après le 9 thermidor , com- 
missaire-adjoint de la commission 
d'instruction publique, il concou- 
rut à la formation de l'école nor- 
male, fondée en 179.5. Au mois de 
mars de la même année , il donna 
sa démission , et se retira de nou- 
veau près de Tours. Le 18 bru- 
maire il fut nommé sénateur. Au 
mois de septembre 1800, le comte 
Clément de Ris , qui n'avait ton- 
jours eu en vue que l'intérêt gé- 
néral . fut enlevé de la retraite 
qu'il habitait par une bande d'indi- 
vidus armés. Il passa dix-neuf jours 
entre la vie et la mort, dans un 
souterrain , sous la surveillance d'un 
de ses ravisseiu*s. Délivré par de se- 
crètes négociations, il tut nommé 
préteur du sénat en 1804. C'est 
au comte Clément de Ris que l'on 
doit les embcllissemens du jardin 
et du palais du Luxembourg , de- 
puis cette année jusqu'en 1814, 
et la reconstruction de l'Odéon en 
1809 et 18 10, comme propriété 
du sénat. En 181 4 > à la suite d'écla- 
tans services , monsieur Clément de 
Ris fut nommé pair. Au mois de 
juin 1 8 1 5 , il fut nommé commissaire 
de la chambre haute, pour faire a(!- 
ministrer des secours aux militaires 
blessés autour de Paris et déposés 



i3o CLE 

au Val-de-Grâce. Par Tordonnaiicc 
royale du a4 juillet i8i5 il fui sus- 
pendu de la dignité de pair de 
France, et renommé par celle du 
21 novembre 1819. Monsieur Clé- 
ment de Ris s'est toujours fait re- 
marquer par son caractère et ses 
principes constitutionnels. 

CLÉMEIVT DE RIS (Emile), 
fils aîné du précédent , clievalicr de 
Saint-Louis , officier de la Légion- 
d' Honneur , chevalier de l'ordre du 
mérite militaire de Maximilien - Jo- 
seph de Bavière. Il entra . en 1801, 
comme dragon au 16^ régiment , et 
passa par tous les grades avant 
d'être fait officier. Il fit la campa- 
gne de i8o5 à Tannée d'Italie, en 
qualité d'aide-de-camp du maréchal 
Masséna , qui lui donna plusieurs 
marques de son estime , pour l'ho- 
norable conduite qu'il tint , le iS 
octobre , au passage de l'Àdige , 
sous Vérone. M. Clément de Ris se 
distingua aussi , en 1 806 , en Prusse 
et en Pologne, comme adjudant- 
major au 16^ dragons , ou il fut dé- 
coré à l'issue des hostilités. Le 4 fé- 
vrier 1809 , il reçut un coup de feu 
au combat de Deppen , se distingua à 
Eylau etàFriedland en 180^, passa 
en Espagne en 1 808 , comme aide- 
de-camp du maréchal Lefebvre, et à 
l'afTaire de Soles , entre b division 
Levai et un corps de l'armée de la 
Romana , eut son chevid tué sous lui. 
Il fit la campagne de Bavière , du 
Tyrol et d'Autriche, en 1809. En 
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mars 1 8 1 1 , nommé capitaine aux 
dragons de la garde impériale , il fit 
dans ce corps d'élite la campagne 
et la retraite de Russie eu 1813 . et 
y fut nommé chef d'escadron de 
la vieille garde. Ce fut après la bn- 
Uiille de Wurschen et le combat de 
Reischcnbach , en 181 3, qu'il reçut 
la croix d'officier de la Légion- 
d'IIonneur. Le délabrement de sa 
santé , suite de ses campagnes et de 
la retraite de Russie , le contrai^it 
de quitter l'armée pour embrasser 
des fonctions moins actives , tou*^ 
jours au sertice de son pays. Nom- 
mé colonel en non activité, en 1 8 1 4« 
il servit de nouveau dans l'armée du 
Rhin, comme adjudant-commandant 
chef d'état-major d'une division dis 
cavalerie légère. Le colonel Qément 
de Ris fut blessé à la poitrine , le 9 
juillet , sous les murs de Strasbourg. 
II quitta l'armée lorsqu'eRe fut licen- 
ciée et rentra dans ses foyers. Con- 
fermement à l'ordonnance royale du 
Qo mai 1818, et par arrêté du ma- 
réchal Gouvion Saint-Cyr, ministre 
de la guerre , en date du a4 juillet 
18 19 , M. Clément de Ris a été con- 
firmé dans son titre de colonel de 
cavalerie en non activité. 

CLÉMENT DE RIS (Paulis)» 
frère du précédent , à l'âge de sei- 
ze ans entra à l'école militaire de 
Fontainebleau , et se fit remarquer 
parmi ses condisciples par son aèle 
au travail et par son amour pour la 
gloire militaire. En 1806 et 1807, 
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au i«r régiment de carabiniers, il 
donna des preuves de sa valeur sur 
les champs de bataille d'Iéna , de 
WiUimberg et de Friediand. Il suc- 
comba dnns cette dernière journée , 
emportant , à dix-sept ans , l'estime 
et les TÎfs regrets de ses supérieurs , 
de ses camarades et des soldats 
qu'il avait eu Tbonneur de comman- 
der. Sa vie fut courte , mab elle fut 
tout entière au service de son pays. 

CLÉRT ( Je Asr - Baptiste Cantr 
Kinet). -Ce serviteur de Louis XVI 
naquit le ii mai 1759, à Jardy- 
les-Vaucresson , domaine du roi , 
dans le parc de Versailles , dont 
ion père , Gant llanet , était fer- 
mier. Protégé par madame la du- 
chesse de Polignac, gouvernante des 
enfans de France , Cléry fut nommé 
valet de chambre du duc de Norman- 
die, depuis le dauphin (Louis X.VII, 
vojrezce nom), mort au Temple. 
Lorsque Louis XVI fut enfermé dans 
la Tour du Temple , Cléry obtint de 
PétioD, maire de Paris, la permission 
de servir encore le roi dans cette pri- 
son. Jamais serviteur ne se montra 
plus dévoué et ne consola plus son 
maitre dans le malheur ! Pour prix 
de son dévouement, il éprouva pen- 
dant la captivité du monarque , les 
plus grandes privations. Dans les 
premiers jours de mars , le ministre 
de la justice , Garât , cédant aux 
prières que lui adressaient sans cesse 
la femme et les nmis de Clér}\ le fit 
tewr devant lui et lui enjoignit de 



CLÉ i3i 

se retirera la campagne, avcclaplus 
grande circonspection , parce qui; le 
gouvernement avait les yeux sur lui. 
Cléry se retira avec sa famille dans 
sa maison , à Juvisy. Cependant il 
n'en fut pas moins en hutte aux per- 
sécutions de tonte espèce ; son asile 
fut souvent violé et ses papiers saisis. 
Après les événemens do la journée du 
3 1 mai 1 793 , Cléry devint suspect 
d'avoir favorisé la correspondance 
des Girondins avec Louis XVI , au 
Temple, d'en avoir été l'inteimé- 
diairc , et d'avoir remis même au 
roi des lettres de Vergniaud , Gua- 
dct , Gcnsonné , et autres chefs da 
ce dt:rnier parti. Quelque temps 
a()rès , Cléry fut compris dans la 
proscription. Vers la mi-septembre, 
douze gendarmes vinrent pen- 
dant la nuit l'arracher à sa famille 
et le conduisirent à la prison de la 
Force. Ce fut en vain que sa fem- 
me , et même quelques municipaux, 
employant toute leur influence « 
parvinrent, le 8 novembre 1793 , à 
faire prendre un arrêté portant : « Le 
comité de salut public serait invité 
à rendre la liberté au citoyen Cléry 
(ci - diîvant valet de chambre de 
Capet) , qui avait toujours rempli 
ses devoirs avec une scrupuleuse C- 
délité |à la république. » Cette de- 
mande , en st}le du temps , ne fut 
point accordée. La terreur deve- 
nant do plus en plus extrême, et 
toute démarche envers des prison- 
niers ne pouvant que leur être fu- 
neste, Cléry prit le parti de se f.iirc 



i3i CLE 

oublier. Il resta donc près d'un an 
à la Force , et n'obtint sa liberté que 
le lo août 1794 . après la catastro- 
phe de Robespierre. 

Cléry , dépourvu des moyens de 
faire subsister sa famille , et ne trou- 
vant pas à entrer , comme il le dé- 
sirait , dans l'une des maisons de 
commerce de Paris , se vit obligé 
d'accepter un emploi dans les bu- 
reaux que la commune venait d'éta- 
blir pour la liquidation de ses dettes 
énormes ; mais la modicité du traite- 
ment, chaque jour rendue plus sen- 
sible par le dbcrédit croissant des 
assignats , le mit dans la nécessité de 
▼endre une partie de ses effets , pour 
subvenir aux besoins de sa femme et 
de ses en fans. Dans ces conjonctures 
la mort de Louis XVII ayant donné 
ouverture à des négociations pour 
l'échange de Madame royale^ Cléry 
reçut de cette princesse l'ordre de 
la suivre à Vienne. « J'ai à remplir 
auprès de Madame un devoir sacré, 
dont mon auguste maître a daigne 
me charger en ses derniers momens ; 
mais des raisons puissantes pour- 
raient m'en empêcher.». — J'en- 
tends , interrompit le frère de 
'Cléry, tu as trop bien commencé 
pour ne pas continuer , tu dois ter- 
miner ta carrière auprès des Bour- 
bons ; je vais te procurer un passe- 
port , et ma voiture te conduira à 
Huningue : pars , je me charge du 
^oin de ta femme et de tes enfans.» 
A ces mots ils se jettent dans les 
bras l'un de l'autre , et restent plu- 
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sieurs minutes sans pouvoir proférer 
une seule parole. Ce furent les der- 
niers embrassemens de deux frères 
qui s'étaient toujours tendrement ai- 
més. Cléry partit et retrouva à Wdfs 
la princesse rendue à la liberté. Après 
avoir rempli , à la satisfaction de la 
famille royale , plusieurs missions 
en Allemagne et en Italie , Cléry fat 
nommé , par le roi , commissaire- 
général de la maison de la reine. 
Bientôt après il travailla à la rédac- 
tion de son Journal, monument 
élevé à la mémoire de Louis XVL 
En août i8o3 , Cléry , malgré son 
inscription sur la liste des émigrés > 
obtint la permission de revenir voir 
ses enfans. Quelque temps après il 
repassa le Rhin. Des voyages longs 
et multipliés , la dispersion de sa fa* 
mille , causèrent à Cléry des iatigues 
et des chagrins si vifs, qu'ils détniisi* 
rent sa santé. A ses defniers momens* 
il ne vit guère comme prochain le ré- 
tablissement en France de la monar- 
chie des Bourbons. 11 mourut le ^27 
mai 1 809, à (litzing, près de Vienne, 
chez madame la comtesse de Rom- 
beck , née de Cobentzel. On a mis 
sur sa tombe cette inscription sim- 
ple et touchante : h Ci gtt le fidèle 
Cléry! » Ce titre de fidèle , si digne- 
ment obtenu et désormais insépa- 
rable du nom de Cléry , a élevé ce 
modeste serviteur au rang des hom- 
mes dont les portraits composent la 
Galerie de la Fidélité'. \jï veave de 
Cléry , née Duverger , mourut à Pa- 
ris vers la fin de 181 1 . On voit dans 
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le Journal du Temple , qu'elle a- 
Tait été constamment chargée des 
missions les plus intimes de I^uis 
XYI et de la famille royale. Cléry 
laissa on fils et deux filles. Son fils , 
Charies Géry de Rlufeld , sous-lieu- 
tenant du régiment des gardes-wal- 
lonnes , se trouva à la journée san- 
^ante de Zaiar ( Murcie ) . le 9 août 
181 a ; il y fut blessé grièvement , 
lÎBdt prisonnier et fiisillé le lende- 
main. L'ainée des filles de Cléry, 
femme de chambre de Vex-dauphine, 
a épousé M. Gaillard , colonel d'in- 
lànlerie; l'autre fille est madame 
Grem de Géry. En 1817, le roi a 
accordé des lettres de noblesse à son 
mari , pour perpétuer le souvenir 
des services de leur aïeul ; leurs en- 
fans ont été autorisés à porter son 
nom. Dans son testament, Louis 
XYI a dit : « Je lui recommande 
9 aussi Oéry , des soins duquel j'ai 
> en toot lieu de me louer depuis 
a qu'il est avec moi. « 

COINT (Jacques - Joseph ) , na- 
quit à Versailles en 1761 , exerça 
d'abord l'état d'orfèvre, étudia la 
gravure et y obtint des succès. Vou- 
lant se perfectionner dans le dessin, 
il fit en 1788 un voyage en Italie, 
y resta trois ans, et revint en France, 
après avoir beaucoup étendu ses 
eonnaisrances. Coiny a gravé une 
suite d'estampes très estimées pour 
les fables de La Fontaine,, d'après les 
dessins de Vivier. On doit encore à 
t^ burin une très grande planche ,, 
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d'après le tableau de M. Lejeune , 
représentant la bataille de Marengo, 
et plusieurs gravures pour les édi- 
tions in-folio du Racine et de l'Ho- 
race publiés parDidot. Coiny mou- 
rut à Paris, le 28 mai 1809. 

COLAS ( J£AH - Autoiite) , né à 
Argcnteuil le ai septembre 1758, 
fut l'un des administrateurs du dé- 
partement de Seine-et-Oise. Colas 
d' Argcnteuil fut nommé député ù 
l'assemblée constituante ; en 1 79a « 
il s'y fit remarquer par plusieurs 
discours qu'il y prononça. 

COLLAS (Pierre) , fusilier à b 
1 09" de ligne , né à Argcnteuil. Il 
monta le premier à l'assaut du fort 
de Vassen , tua deux canonniers en- 
nemis , et périt lui-même au mo- 
ment de s'emparer d'une pièce. 

CONTI (Louis-FRAirçois-JosEpn 
DE BOURBON , prince de ) , na- 
quit le i«r septembre 1734» et 
fut marié , en 1759 , à une prin- 
cesse de la même maison. Dès le<; 
premiers symptômes de la révolu- 
tion , ce prince fit tout pour arrêter 
les projets de réforme ; il en fît con- 
naître ses motifs dans deux mémoire^ 
qu'il adressa en 1787, l'un au roi et 
l'autre à l'assemblée des notables. 
Cependant , en 1 790 , il prêta le 
serment exigé par la constitution. 
Lorsqu'en 1793 il demanda à la Con- 
vention nationale , par suite du dé*> 
cret coptre les Bourbons restés en 
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France , d'être transféré dans une 
ville moins éloignée que celle de 
Marseille, il fit valoir l'adhésion 
qu'il avait donnée au nouvel ordre 
de choses. La Convention passa à 
l'ordre du jour sur sa «réclamation, 
elle prince fut conduit à Marseille et 
enfermé au fort Saint-Jean. Ayant eu 
la permission de se rendre en Italie, 
après la révolution du 9 thermidor 
an 11 ( 1 794 ) » la Convention lui fit 
donner des secours pécuniaires. Par 
suite des événemens du 18 fructidor 
('797) » ^^^ membres de la famille 
royale ayant été expulsés de France, 
le prince de Conti se relira en' Es- 
pagne et y termina ses jours. 

COSTE (jEiTf-FRAifçois), naquit 
le 4 j»»n ^74* » étudia la médecine 
sous le célèbre Petit. Reçu docteur 
à l'université de Valence , il accepta 
en 1763 la dangereuse et honorable 
mission que lui confia le gouverne- 
ment , pour arrêter les ravages que 
causait une épidémie dans le pays 
de Gex. Voltaire consacra celte 
belle action et le fit nommer mé- 
jdecin de l'hôpital de Versoix. En 
1773, il se rendit à Nanci en la 
même qualité ; mais ayant donné sa 
démission , motivée sur la malversa- 
tion qui régnait à l'hôpital , il passa 
à celui de Calais , où il demeura jus- 
qu'en 1780. Lors de la guerre de 
l'indépendance de l'Amérique, mon- 
sieur Coste fut nommé premier mé- 
decin de l'armée française. Il y sauva 
la vie à M. de Rochambeau , s'acquit 
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l'estime de Washington et de Frank- 
lin , et déploya les talens qui l'ont 
placé au rang des premiers médecins 
militaires. 

Revenu en France , il fut appelé 
en 1788 à Versailles, et chargé de 
la correspondance avec les chirur- 
giens militaires. Le vœu de ses con-> 
citoyens le porta à la place de maire 
de Versailles. Il remplit ces fonc- 
tions avec zèle, et les quitta avec 
empressement dès qu'il en trouva 
l'occasion. 

M. Coste fil constamment partie 
de tous les conseils de santé établis 
près le ministère de la guerre. Na- 
poléon le nomma officier de la Lé- 
gion - d'Honneur , premier médecin 
des armées , membre du conseil de 
santé militaire , et médecin en chef 
de l'hôpital des Invalides. 

Il fit en cette qualité les campa- 
gnes d'Autriche , d'Austerlitz , de 
Prusse et de Pologne. Malgré son 
âge avancé, son zèle et sa philanthro- 
pie ne se ralentirent jamais. Il était 
chéri et respecté de toute l'armée. 
Cet homme vertueux mourut à Pa- 
ris, le 3i octobre 1819, âgé de 
soixante-dix-huil ans. Il rendit d'é- 
minens services dans tous les pays 
qu'il parcourut. Après nne longue 
carrière il n'a laissé à sa fieunille 
qu'une fortune médiocre, mais le 
souvenir de ses vertus est un héri- 
tage précieux pour elle. 

COTTEREAU ( Jacques - GuiL- 
LAUME-Lons) , né en..., chevalier 
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«le Saint^Louift , ancien capitaine au 
cor[>s des bigénieurs des camps et 
armées da roi , fut Dominé juge de 
paix à Versailles (canton de l'Ouest), 
au commencement de la révolution, 
et ne cessa d'y exercer ses fonctions 
qu'à la fin de 1 8a3» époque à laquelle 
il fut brusquement mis à la retraite. 
M. Gottereau, justement yénéré 
de tous ses concitoyens • rendit , 
pendant plus de trente ans , la jus- 
tice en Yéritable homme de bien. 
Son JQgement droit et son impartia- 
lité lai gagnèrent tous les cœurs des 
babitans de la ville de Versailles et 
de« communes de son canton ; en 
i8i4» M. Cottereau, qui déjà ne 
vivait que d'un modique revenu , 
par suite des événemens de la révo- 
lotion , subit comme beaucoup d'au- 
tres les effets désastreux de l'inva- 
sion étrangère ; il habitait près de 
Versailles un petit domaine qu'il 
possédait au village deRoquencourt; 
sa maison, livrée au pillage des Prus- 
siens, fut entièrement saccagée ; 
réduit à fuir de chez lui avec les 
seuls vètemens qu'il portait , ce vé- 
nérable magistrat se sauva à Ver- 
sailles , et trouva un adoucisse- 
ment à son malheur dans les nom- 
breuses marques d'estime et d'atta- 

m 

cbement qu'il reçut de tous ses 
concitoyens. Bon et très charita- 
ble , M. €ottereau est mort à 
Versailles , regretté de tous les ha- 
bitans. 

CAESTS (FaAirçois - CniRLXs) , 
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colonel en retraite , chevalier de 
Saint-Louis et de la Légion-d'Hon- 
neur , né à Saint - Amoult , arron- 
dissement de Rambouillet , le 16 
septembre 1 'j(j% , commença sa car- 
rière militaire en 1784» comme 
simple soldat au 48* régiment d'in- 
fanterie. Nommé capitaine sur le 
champ de bataille, et ensuite ch(^ 
de bataillon, il passa comme major 
au 3 1 • léger ; promu colonel , il eut 
successivement le commandement 
des a5« et io« régiments d'inianterie 
légère. 

Appelé constamment à combat- 
tre depuis 179a jusqu'en i8i5, 
le colonel Cresté accompagna nos 
drapeaux aux armées du Rhin, 
d'Angleterre, du Danube et de 
l'Océan ; suivit nos aigles en Por- 
tugal , en Espagne et en France, 
et se distingua aux batailles d'Hin- 
gen , Masckirk , Hohenlinden et de 
Zurich , ainsi qu'à celles de Vimeiro 
( en Portugal ) , des Arapiles ( en 
Espagne ) , et de Toulouse. 

L'ouvrage intitulé Viclou*es ci 
Conquêtes des Français , monu- 
ment élevé à la gloire de nos armées^ 
a déjà perpétué quelques - uns dos 
beaux faits d'urines qui honorent la 
carrière militaire de M. Cresté; mais 
pour faire appi'écier la valeur de 
cet officier distingué , qu'il nous suf- 
fise de rappeler que le i«r germi- 
nal an VU , sous les ordres du géné- 
ral Jourdan . après avoir soutenu la 
retraite de l'avant-garde de l'armée , 
depuis Ostrach juc|u'à FuUendorf , 

9- 
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il eut à combatlre à Leibtengien , et 
à soutenir, avec ainquante hommes 
seulement, la retraite de deux 
corps d'inCantcric. 

Blessé à l'afiaire de Muz , en Na- 
varre , jtar Fbabileté de ses manœu- 
vres il parvint à favoriser la retraite 
de la division Taupin , et tmt en 
écbec , pendant trois heures , avec 
deux bataillons du 3i« léger, le 
corps entier du général Mina. 

Le colonel Cresté vit dans la re- 
traite depuis la fin de i8i5; il n'a 
pour toute fortune que sa pension, 
et le souvenir de ses glorieux ser- 
vices, 

CLBIERES ( SiM€!i - Louis- 
Pierre , marquis de ) , membre de 
la société d'agriculture et des arts 
du département de Seine-et-Oise , 
académicien libre à l'académie roya- 
le des sciences , membre de plusieurs 
académies et sociétés savantes, fran- 
çaises et étrangères , chevalier de 
Saint-Louis et commandeur de Tor- 
dre royal dB Bavière , était né à Ro- 
qucmaure le i a octobre 1 747- M. de 
Cubières , remarquable à-la-fois par 
son caractère , par ses qualités bril- 
lantes et Famabilité de son esprit , 
l'occupa avec succès de littéra- 
ture , de sciences et d'arts. Sa plu- 
me facile et gracieuse a laissé un 
grand nombre de Mémoires sur l'a- 
griculture et sur les fleurs qu'il cul- 
tiva long-temps à Versailles dans son 
magnifique jardin , situé sur Trianon 
et Saint- Antoine. M. de Cubières 
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est mort en i8ai. MM. Silvestre et 
Challan ( vo^ez ces noms ) , ont 
publié en i8aâ deux notices in-S» 
sur la vie et les travaux du mar- 
quis de Cubières. 



DAGVERRE ( LociS - JACQUES- 
MATToé ) , peintre-décorateur « che- 
valier de l'ordre royal de la Légîon- 
d' Honneur , est né en 1789 à Cor- 
meilles. Dès son en&nce il montra 
les dispositions les plus heureuses 
pour la peinture ; il consacrait à cet 
art tous ses instans. Dominé par sa 
passion de peindre , il suivit Iff car- 
rière dans laquelle s'étaient illustrés 
les Servandoni , les Bocquet, * les 
Monick. Élève de Degoti , peintre 
de l'Opéra, il fit sous ce maître 
des progrès rapides : chargé par 
lui de plusieurs décorations , il s'ac- 
quitta dignement de ces travaux , et 
ne tarda pas à suivre l'élan de son 
imagination. Encouragé , et plus 
confiant dans ses forces , il vint re- 
lever l' Ambigu-Comique : ce théâtre 
depuis long-temps peu suivi, ne put, 
pendant plusieurs mois , contenir la 
foule qu'y attiraient les magnifiques 
décorations des Macchabées , du 
Beh^der,d'Élodie, deiaForéide 
Senart , etc. Doué d'un talent d'ob- 
servation peu commun , possédant 

* BOCQUET, intpectenr gênerai àtt 
Mena»>PUifltra dn rot , né le i*' noTenbrc 
1717, mort à Parts le 7 décembre i8i4, 
bean-père d^AoBET (Etienne). Voyei ce 
dernier non. 
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au plus haut degré le scntrnrent du 
beau et un esprit inyentif , il con- 
templa avec enthousiasme les phé- 
nomènes les plus extraordinaires de 
la nature , et s'appliqua à les trans- 
porter sur la scène théâtrale. Ses 
compositions sont autant de vérités. 
L'aspect des sites qu'il représente, 
est tour-à-tour riche et gracieux, so- 
litaire et imposant ; le style des fa- 
briques dont il les décore , où Ton 
retrouve Télégance mâle de l'archi- 
tecture anticfue , le jet hardi de ses 
ari>res, la légèreté des ciels, ta trans- 
parence des eaux', tout dans ses ta- 
bleaux rappelle les sublimes compo- 
sitions du Poussin ou de Claude 
Lorrain. 

I/ouvrage qui excita Tadmiration 
générale, et qui assigna àDaguerre une 
place à côté des plas grands paysa- 
gistes et des plus habiles décorateurs, 
c'est reflet de nuit du troisième acte 
du Songe. Jamais , au théâtre , illu- 
sion ne fut plus complète. Transporte 
an sommet d'ime haute montagne , 
au milieu des restes d'une antique 
chapelle d'architecture gothique, on 
croirait contempler l'aspect impo- 
sant d'une belle nuit. Plus tard , rap- 
pelé à l'Académie royale de Musique, 
Daguerre exécuta , avec Cicéri , les 
décorations de la Lampe meri^eil- 
leuse , et partagea avec cet artiste 
dbtingué les éloges donnés à ces 
compositions vraiment magiques. 
Créateur du Diorama , on le vit aus- 
sitôt reproduire , sur une échelle 
théâtrale , les sites les plus dignes 
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d'exciter la curiosité publique , sous 
le rapport pittoresque et historique. 
On lui dut bientôt la vallée de Sa- 
amen , en Suisse ; Holyrood , 
V abbaye de Roslin , la valle'e de 
Undersecn : tableau qui , au juge- 
ment des peintres , réunit toutes les 
beautés de l'art ; la ville d'Edim- 
bourg, prise du mont Arthur; ren- 
trée de l'Église de Méry , près Pon- 
toise , etc. La plupart de ses com- 
positions sont empreintes du cachet 
du génie; elles lui ont assuré de- 
puis long-temps une première place 
auprès de nos plus célèbres paysa- 
gistes. La dernière composition de 
ce peintre , sans contredit l'un des 
plus féconds de l'époque, est le 
^S juillet â VHÔtel'd^Ville, Les, 
Bgures y sont groupées avec art-? 
certaines parties sont d'une vérité 
frappante ; la scène est bien conçue 
et d'un effet à-la-fbis simple et puis- 
sant : l'Hôtel-de-Ville , dont la par- 
tie éclairée est peinte avec bonheur, 
est cependant , pour le reste , d'une 
couleur grisâtre et même un peu 
terne. 

DALLERET (Louis) , grenadier 
à la 6a« de ligne , né à Gonèsse , 
tué j le 20 floréal an VU , en montant 
à l'assaut d'une redoute occupée 
par les brigands, près Spolette, 
( république romaine ) . 

DAMESME (Louis-Emmawuel- 
AiMÉ), naquit à Magny en 1707, 
devint architecte du gouvernement. 
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Cet artiste s'est fait comvaître par- 
mi les architectes de Tépoquc par 
les constructions dont il a embelli 
la capitale , et surtout par le théâ- 
tre de la société olympique , rue 
Cbantereine. L'empereur Alexandre 
le 'visita pendant son séjour à Paris , 
et frappé des heureuses combinai- 
ions d'ensemble et de détails qu'il 
y remarqua , il en demanda à mon- 
sieur Damesme les plans pour les 
faire exécuter dans la capitale de 
son empire. L'artiste reçut, à celte 
occasion , de la part du monarque 
une lettre flatteuse, accompagnée 
d'une bague enrichie de diamans. 
Il concourut pour le plan d'un arc 
de triomphe , et obtint le prix. 
Deux monumens d'un genre opposé 
qu'il a construits à Bruxelles , le 
théâtre royal et les prisons ci- 
viles , ont étendu encore sa ré- 
putation. Il mourut à Paris , d'une 
attaque d'apoplexie , au mois d'a- 
vril 1822. 

DAINES DE MOIN TARDAT. 

Après avoir exercé le métier des 
armes , ce citoyen fut nommé maire 
de la ville de Saint-Germain-cn- 
Laye, et mourut en 1829, à l'âge 
de quatre-vingt-deux ans , empor- 
tant avec lui les regrets de sa fa- 
mille et de ses administrés. M. Da- 
nès , chevalier de Saint-Louis , sut 
obtenir l'estime de ses concitoyens 
par la loyauté avec laquelle il rem- 
plit ses devoirs de magistrat. Son 
nom a été donné à une rue qui a 
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été percée et construite pendant 
qu'il était maire. 

DANIEL (Erhest), né à Ver- 
sailles le 2 décembre 1795, est, avec 
son frère, auteur de cette Biogra* 
phie. Chef des bureaux de la Recette 
générale de Seine-et-Oise , il a con- 
sacré ses loisirs à l'étude de la lit- 
térature dbdglaise et des langues vi- 
vantes. 11 a traduit en anglais, 1 <> l'A- 
vare de Molière; a» les Lettres 
personnes de Montesquieu; Z^ en 
français ( avec son frère ) , les Mé- 
moires dramatiques anglais de Boa- 
don , 2 vol. in-8", 1600 pages. Cet 
ouvrage , dans lequel se trouvaient 
dessinés les portraits de la plupart 
des acteurs célèbres de la Grande- 
Bretagne, allait être livré à l'im- 
pression , lorsqu'il leur fut sonstrait 
par Méhée de la Touche. M. E. 
Daniel a traduit des romans de 
Théodore Hook, Merton, l'Hom- 
me d* affaires, Marthe la Bohé- 
mienne ^ il a en portefeuille une 
Grammaire anglaise , conçue et ré- 
digée d'après de nouveaux principes. 
En 1 8 1 5 , mettant à profit sa con- 
naissance des langues anglaise et al- 
lemande, il se rendit très utile à 
l'administration municipale et dé~ 
partementalc pendant toute la durée 
de l'occupation du territoire de 
Seine-et-Oise par les troupes étran- 
gères. Le 28 juillet j83o, s'étant dis- 
tingué à Paris , M. Ernest Daniel a 
été porté pour la croix par la com- 
mission des récompenses nationales. 
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DANIEL (J. Hippoltte), frère 
da précédent» docteur en médecine 
de la faculté de Paris , membre de 
la société/ de médecine , sciences , 
lettres et arts du département de 
TEore , de la société d'émulation de 
Cambrai , de la société académique 
des sciences du département de 
l'Aisne , etc. , est né à Versailles 
le 17 février 1806. Il a publié : 
10 un Dithyrambe sur la Mort du 
poète Bjrron, Versailles, 1824» 
in - 8*> ; 3« Ipsara ou le dernier 
Chant d'un Grec, cbant éléfjia- 
que , Versailles , i8îi4 • in-80 , chez 
Vitry ; 3° les Désastres de Salins , 
au profit des incendiés de cette 
ville , Versailles , i835, in-80, chez 
J. Jallabert; 40 les Filles de la 
Oiarité, poème, i8a5 ; 5« Ré- 
sumé des croyances et cérémonies 
religieuses de la plupart des peu- 
ples du monde , un vol. in- 18 de 
plus de 4oo pages, impi imé par Chai- 
gnet , Bambouillet , i8a6 ; &* Lettre 
philosophique sur le cimetière JVo- 
tre-Dame de Versailles y 70 Lettre 
plùlosophique sur le cimetière 
Saint - Louis de Versailles, Dans 
cette dernière, le 25 octobre 1826, 
il proposa à ses concitoyens d'hono- 
rer par un monument la mémoire 
du poète Ducis ( voyez ce nom ]. 

"Destiné, par profession etpar goût, 
à parcourir la carrière médicale, 
il fut un des quatre candidats qui se 
présentèrent à l'académie royale 
de médecine de Paris , pour con- 
courir au pris fondé en 1828, par 
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M. Moreau de la Sarthe. Le 3 février 
1829 , il tira au sort cette question : 
Quelles sont les méthodes utiles ? 
quelles sont les vérités d'applica- 
ton ? quels sont les préceptes pra^ 
tiques que la médecine a puisés 
dans les nombreuses excursions 
qu'elle a tentées sur le domaine 
des autres sciences? Il soutint pu- 
bliquement la question qu'il avait 
eu à résoudre. Après plusieurs ar- 
gumentations sur les principaux, 
points de la médecine, l'Académie 
lui décerna une mention honorable. 
Sa thèse, de 80 pages in-8<*, a été 
imprimée à Paris chezGaulthier-La- 
guionie, en 1829. Le i'^ mai i83o 
il prononça , au nom des élèves de 
l'école de médecine , un discours sur 
la tombe de M. Désormaux, profes- 
seur d'accouchemens (Paris , in-4°). 
Il a imaginé et fait fabriquer , par 
Charrière, un instrument avec le- 
quel on peut aujourd'hui faire en un 
seul tem|)s l'opération de la fistiile 
lacrymale. Cet instrument , sim- 
plifie et rend plus certaine la ma- 
nière de pratiquer cette délicate 
opération. 

Dans le grand mouvement po^* 
litique de juillet i83o , M. Ilip- 
polyte Daniel s'est montré à No- 
tre-Dame, à la Grève et au pont 
irAnole. Porté pour la croix , 
il a été nommé depuis Membre 
de la commission des récompen- 
ses nationales. Le 12 décembre 
i83o, il a été chargé de prononcer, 
au nom de la jeunesse parisienne , 
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un discours funèbre sur la tombe de 
Benjamin Constant (Paris, in^S»). 
M. Hippolyte Daniel se propose 
de publier : lo Résumé d6 la philo- 
sophie médicale, depuis son ori- 
gine jusqu'à nos jours; a^ Manuel 
de Procédés 'opératoires; Z^ Ma- 
nuel d*anato mie pathologique. Cet 
ouvrage paraîtra sous les auspices 
de M. G. Breschet , chirurgien de 
THôtel-Dieu et chef des travaux 
anatomiques de la faculté de méde- 
cine de Paris. 

DANNERY (Jeaw-Baptiste-Tho- 
MAs), né à Versailles le 7 mars 
1744» décédé en la commune de 
Bruyères-le-Châtel. 

Avocat à vingt-deux ans , il quit- 
ta le barreau pour l'élude du droit 
public. Ses talcns furent remarqués , 
et le gouvernement sut se les rendre 
utiles, en l'envoyant à Séville en 
qualité de vice-consul. 

Cette place servit à le mettre en 
évidence; il fut, peu de temps après, 
successivement appelé aux fonctions 
de consul à Malaga et à Boston. 

Eloigné en 1 798 des emplois pu- 
blics , il rentra dans la carrière 
diplomatique , en acceptant la place 
de commissaire des relations com- 
merciales à Barcelone , ensuite 
eelle de commissaire général des 
mêmes relations à Lisbonne. 

La probité sévère fut toujours sa 
vertu dominante. lie gouvernement 
Fécompensa ses services en le déco- 
rant de lu Légion-d'IIonneur. 
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BARt^ (Pierre-Antoihe-Bmiko) . 
comte et ancien ministre , pair de 
France , membre de l'académie frau- 
çaise , etc. , était né à Montpellier 
en 1767 , et non à Versailles, 
comme l'ont supposé quelques bio- 
graphes. 

D'ANTREMONT et DOYEN. 

Le village de Villepreux leur doit un 
magnifique établissement pour le 
filage et le lavage des laines. Ces 
manufacturiers distingués ont rem- 
porté la médaille d'or à rexposition 
des produits de l'industrie : ils 
avaient présenté des laines peignées 
et filées à la mécanique, aussi re- 
marquables par leur finesse que par 
leur beauté; avaient filé le numé- 
ro 60 pour la chaine , et le numéro 
1 00 pour la trame , degré de finesse 
que nos fubricans n'avaient pas en- 
core pu produire. Ces filatenrs em- 
ploient une partie des laines qu'ils 
préparent à la fabrication des tissus 
mérinos , pour laquelle ils obtinrent 
en 1 819 une médaille d'argent. Une 
partie de leur produit est acquis 
par les ateliers de Paris', de Reims 
et de Lyon , pour fabriquer des bar- 
règes , de la bonneterie et desscballs 
ouvrés. En iSaS, MM. d' Antre- 
mont et Doyen ont obtenu une nou- 
velle médaille d'honneur. 

DAVERNE, chef de bataillon à 
rex-32« de ligne, chevalier de la 
Légion-d'Ilonncur , fils d'un hon- 
nête artisan , est né à Versailles. Il 
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entra de très bonne heure au ser- 
vice comme simple soldat, et dut 
bientôt son avancement à son cou- 
rage et à son intrépidité. 

DEBONNAIRE DE GIF (Louis- 
Charles, le vicomte). M. Débon- 
naire appartient à une Oamille qui 
depuis long-temps s*est consacrée 
au service de l'État dans l'honora- 
ble carrière de la magistrature. 
Son aïeul était procureur - général 
au grand conseil. Son père » après 
avoir été conseiller - maître en la 
cour des comptes , conseiller au 
parlement de Paris, a continué de- 
puis à suivre la carrière de ses an- 
cêtres, -et est décédé en février 
i83o , l'un des plus anciens conseil- 
lers à la cour royale de Paris, et che- 
valier de l'ordre national de la Lé- 
gion-d'Honneur. 

Né à Gif, commune de Seine-et^ 
Oise, monsieur Débonnaire com- 
mença très jeune à se livrer à-la- 
fois à l'étude des lois administra- 
tives et à la science forestière. Il 
y acquit par ses travaux le rang 
d'inspecteur des forêts auprès du 
ministère des finances, et fut appelé 
par Napoléon aux fonctions d'audi- 
teur au conseil d'état , en 1809. 

Attaché successivement à l'admi- 
nistration générale des forêts , à la 
section des finances du conseil d'é- 
tat , il eut à remplir , relativement 
\ la surveillance du sol forestier et à 
ëes mesures d'administration, des 
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missions dans différentes parties de 
l'empire. 

La campagne de Russie, effec- 
tuée en 181a, devint pour lui l'ob- 
jet de nouveaux travaux. Appelé au 
quartier -général de Napoléon, il 
fut un des intcndans chargés par 
l'empereur de l'administration de 
Moscou. L'agriculture et les manu- 
factures entrèrent dans ses attribu- 
tions. Dans la retraite de l'armée , 
il remplit plusieurs missions dans 
différentes parties de la Pologne et 
de la Prusse. Peu après son retour 
de l'armée, dans l'hiver de 181 3, 
M. Débonnaire de Gif fut ap- 
pelé à la sous - préfecture de Ver- 
sailles. Les désignations des gardes- 
d'honneur , les appels multipliés de 
jeunes conscrits , les désastres de la 
guerre , qui forcèrent les armées 
françaises à se replier dans le centre 
de la France , firent alors refluer dans 
l'arrondissement de Versailles des 
dépôts nombreux de régimcns de ca- 
valerie et d'infanterie , qu'il fallut 
faire subsister. H fut un de ceux qui 
contribuèrent activement à former 
d'immenses hôpitaux sur plusieurs 
points , et notamment à Versailles , 
Saint - Germain et Poissy. Les inva- 
sions des armées étrangères dans 
l'arrondissement de Versailles , en 
181 4 et 181 5, donnèrent lieu à de 
nombreuses dilapidations de la part 
de ces troupes ennemies. Leur ré- 
pression devint l'objet de sa cons- 
tante sollicitude. 

Vers la fin de 181 5, M. Dcbon- 
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naire de Gif fut appelé à la sous- 
préfecture de Tours , et successive- 
ment à celle d'Issengeaux , et enfin 
à celle de Brives. Il exerça ses 
fonctions dans ce dernier arrondis- 
sement jusqu'en 1822. Ne voulant 
point partager les principes du mi- 
nistère de M. Corbière , il dut par 
ce motif cesser ses fonctions, et 
revint alors se fixer à Gif. 

Dès l'année 1809, M. Débonnaire 
avait été nommé membre de la so- 
ciété centrale d'agriculture et des 
arts de Seine-et-Oise. A cette épo- 
que il publia un Mémoire, suite de 
ses expériences sur les variétés de 
pommes-de-terre les plus utiles à 
cultiver. En 1810, un autre Mé- 
moire sur les principales causes du 
dépérissement des forêts ; et en 
181 1 un second Mémoire ayantpour 
but d'opérer successivement leur ré- 
génération. La même année il s'oc- 
cupa de plantations de pastel , qui 
devaient remplacer l'indigo. Il fit 
aussi des expériences qu'il publia sur 
les moyens de naturaliser à notre 
température une variété de coton. 
En 1 8 1 î , l'arrondissement de Ver- 
sailles étant désolé par une épizootie 
occasionnée par des bestiaux traînés 
à la suite des troupes étrangères, 
M. Débonnaire rédigea aussitôt 
dos instructions , fit adopter un trai- 
tement et des moyens préservatifs 
dont il surveilla lui-même l'exécu- 
tion dans des tournées spéciales , et 
il parvint à arrêter ce fléau. En i8i4 
il fit paraître un Mémoire sur les in- 
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convéniens qui résultent pour Fagri* 
culture du défrichement des boiS'; ea 
1816, un Mémoire sur la culture en 
pleine terre et sans abri hivernal du 
Magnolia grandiflora , qui jus- 
qu'alors avait été considéré comme 
devant passer la mauvaise saison dant 
l'orangerie ; en 1817, un Mémoire , 
suite d'expériences sur les moyens 
d'utiliser les pelures de pommes de 
terre , en les faisant servir à la 
reproduction de ces tubercules ; en 
1818, un Mémoire sur les avan- 
tages qu'il y a à substituer dans 
beaucoup de sols le peuplier blanc 
de Hollande ou Ypréau, au peuplier 
d'Italie. En 1820 , il publia des Ob- 
servations sur la situation agricole 
de l'arrondissement d'Issengeaux , 
département de la Haute-Loire; en 
1822 , un Mémoire sur la naturalisa- 
tion de divers fruits à pépins , et prin- 
cipalement sur une variété de poires 
dite de la duchesse d'Angoulême. En 
1825, monsieur Débonnaire donna 
un Mémoire sur les principes de 
théorie des jardins paysagers; en 

1827 , un Mémoire sur la nécessité 
d'apporter des perfectionnement 
dans les modes de comptabilité 
adoptés pour les grandes exploita- 
tions agricoles , à l'exemple de mon- 
sieur Dailly, propriétaire à Trappes; 
la même année il publia un Mé- 
moire sur l'inoculation du claveau , 
pour préserver les bêtes à laine 
de cette maladie qui exerce tant 
de ravages sor les troupeaux; eii- 

1828 , un Mémoire sur la culture et 
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la naturalisation à la latitiide de Pa- 
ris , du rêz sec , qui semblait ne pou- 
voir croHre et mârir que dans le 
Midi; en 1839, monsieur Débon- 
naire , alors président • de la so- 
ciété centrale d*afi;ricuUure de Scine- 
et-Oise, prononça dans la séance 
annuelle un discours sur Vagri- 
colfure. 

En 1828, M. Débonnaire fut nom- 
né membre du comité gratuit de 
Vinstmction primaire du canton de 
Palaisean. Ses travaux l'ont associé à 
plusieurs compagnies savantes. U est 
nembre correspondant de la société 
royale d'agriculture de Paris , mem- 
bre du conseil d'administration de 
la société d'borticuhure de Paris et 
des sciences d'Iodre-etTLoire , et de 
celles des départemens de la Ilaute- 
Loire et de la Corrèze , etc. 

DEFLEmS ( Camille) , né à Ver- 
sailles en 1794* Dès sa première 
jeunesse ses dispositions précoces ex- 
citèrent l'intérêt de nos sarans les 
ph» distingués. Les conseils de mon- 
sieur Lacroix, membre de l'Institut, 
eurent surtout la plus beureuse in- 
fluence sur le développement de ses 
iacultés et les progrès de ses con- 
Bffissances. Élère de Técole normale 
en 18x1, il y parvint bientôt aux 
grades d*élève répétiteur , et ensuite 
de maître des conférences. Il pro- 
fessait depuis quelques années les 
mathématiques au collège Bour- 
bon, et apportait à l'exercice de 
ses devoirs, et à plusieurs travaux 
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scicntiûqucs , un zèle qui a usé ses 
forcés et abrégé ses jours. Deflers 
professa fort jeune encore et forma 
un grand nombre d'élèves et de pro- 
fesseurs ; il en compUiit en France , 
en Grèce et en Russie. Sa modestie 
et ses talens l'avaient fait apprécier 
des savans les plus renommés , au 
rang desqucb il aTait préparé sa 
[>lacc. Laborieux, simple dans ses 
vétemens , modeste dans ses goûts, 
Deflers préférait l'étude au monde. 
Il faisait le bien » cachant ses bonnes 
actions avec autant de soin qu'on en 
prend pour en cacher de mauvaises. 
Deflers était collaborateur du Bul- 
letin universel des sciences et de 
l'industrie , publié par le baron de 
Férussac. Il y a fourni beaucoup 
d'articles de mathématiques. 

DEL ACOrR ( Jean - Philippe ) , 
né à Poiitoise en 1725 , bibliothé- 
caire , administrateur des hospices , 
professa dans cette ville, pendant 
quarante - sept ans , la rhétorique 
avec le plus grand succès, et mou- 
rut le i«' février i8o3. 

DELAITRE ( le baron Jeav- 
Faancois-Marir) , né le 11 juillet 
1 766 , à Paris ; ancien préfet de 
Scine-ct-Oisc , commandant de l'or- 
dre de la Légion-d'Homieur , est fils 
de l'ancien dire ctcur - général de* 
entrées de Paris , assassiné le i o août 
1 793 , dans son château de Cha- 
ronne. 

Le nom de monsieur le baron 
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Délai tre est cher aux habitans de 
ce département ; dès le commence- 
ment de la révolution il s'y fit con- 
naître en créant la belle manufac- 
ture de coton de l'Épine , près Ar- 
pajon , qui fut long-temps , par le 
f^rand nombre d'ouvriers qu'elle oc- 
cupa et la qualité de ses produits , 
l'une des premières manufactures de 
France. 

Nommé d'abord préfet d'Eure-et- 
Loir , M. Dclaitre fut appelé en jan- 
▼ier i8i4 à la préfecture de Seine- 
et-Oise , qu'il dirigea en homme de 
bien et en véritable administrateur ; 
les circonstances «taient alors très 
difficiles; ce département, envahi 
deux fois en i8i4et en i8i5par les 
troupes étrangères ; des vexations 
de toutes espèces, des contributions 
extraordinaires accablaient ses mal- 
heureux concitoyens; des dénoncia- 
tions de tous genres inondaient le 
cabinet du préfet. Pendant ces mo- 
mens orageux M. Delaitre sut mé- 
nager tous les intérêts de ses admi- 
nistrés , contribua à £aire dégrever 
ce' département d'une somme de 
i,5oo,ooo fi'ancs sur la contribu- 
tion extraordinaire de guerre , re- 
poussa toutesles dénonciations et sut 
mériter l'estime et même le respect 
des généraux étrangers. 

Un pareil dévouement pour la chose 
publique n'entrait guère dans l'esprit 
du ministère de i8i5 ; aussi M. De- 
laitre fut - il brusquement destitué 
peu de temps après le second retour 
du roi. 
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Appelé par les électeurs de Seine» 
ét-Oise à l'honneur de siéger à b 
chambre des députés , il fut long- 
temps de l'opposition de gaocbe, 
défendant toujours les intérêts de 1» 
liberté , et combattant sans ce«e ks 
envahissemens de l'esprit de la m* 
tauration. 

La paix de i8i4 ayant amené mie 
baisse immense dans le prix des co- 
tons, M. Delaitre eat à supporter 
des pertes considérables qui YoïXir 
gèrent à céder son établissement de 
l'Épine et à refuser cpielqne» années 
après une nouvelle réâection comme 
député. Plein d'honorables sonve- 
nirs , il vivait retiré à la ferme>mo- 
dèle de Grignon , lorsque S. M. 
Louis -Philippe l'appeh aux haotet 
fonctions d'administrateur de h liste 
civile , en remplacement de M. le 
comte de Montalivet , aujourd'hui 
ministre de l'intérieur , fils de l'an- 
cien ministre de ce nom, qui aussi 
a été préfet de Seine-et Oise. M. le 
baron Delaitre , homme plein de fer- 
meté et de sagesse, possède des con- 
naissances très étendues dans l'ad- 
ministration. 

DELALANDE (PiEiutE-àaTOiVE)» 
aide - naturaliste de zoologie an 
Muséum d'histoire naturelle, che- 
valier de la Légion-d'Honneur, mem- 
bre de plusieurs sociétés savantes , 
naquit à Versailles le 37 mars 1787. 
Fort jeune encore il travailla au Mu- 
séum avec son père , auquel on est 
redevable de la préparation de la 
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plupart des grands quadrupèdes du 
cabinet. Passionné pour la peinture, 
il s'y livra pendant quelque temps et 
y obtint àes succès. Élève et ami 
de Berré , il exposa au salon plu- 
sieurs tableaux de paysages et d*ani- 
manx. Attaché plus tard comme aide 
naturaliste à la chaire de M. Geof- 
froy-Saint-Hilaire {vojrezce nom ), 
il s'adonna sans relâche à l'histoire 
naturelle, et fut très utile à ce savant 
professeur par sa sagacité dans les 
recherches anatomiques , et par sa 
connaissance des mœurs des ani- 
maux. En 1808 , il suivit ce profes- 
seur en Portugal. En 181 3» Dela- 
lande fui en?ové dans le midi de la 
France par Tadministration du Mu- 
séum d'histoire naturelle. A son re- 
tour ce cabinet fut enrichi d'une 
rollection nombreuse de poissons et 
de mollusques de la Mcditcrraurc. 
Dans les premiers jours de janvier 
1816 , il partit pour le Brésil , à la 
Mite de M. le duc de Luxembourg , 
ambassadeur extraordinaire auprès 
de cette cour, qui l'accompagna 
dans presque toutes ses excursions 
icientifiques. Après quelques mois 
de séjour il en rapporta une pré- 
cieuse collection d'objets d'histoire 
naturelle. Quelque temps après il fit 
on autre voyage au Cap , où il arriva 
le 3 aoAt 1818, accompagné de son 
Beveu , le jeune Verreaux , qui avait 
• peine douze ans. Le 1 1 novembre 
1818 , il pénétra dans le pays de? 
Hottentots ; le 5 juillet 1819, il vi- 
sita les provinces de Berg -Rivière , 
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et le a novembre 1819 il pénétra 
dans le royaume des Cafres. A cette 
époque, cette dernière excursion ne 
fut pas sans danger ; en efTet , ces 
peuples étaient fort animés contre 
les blancs et leur faisaient une guerre 
acharnée. Ces trois courses furent 
pourtant extrêmement heureuses ; il 
parvint , en deux ans et demi , à 
former la plus belle collection zoo- 
logique qu'aucun voyageur ( Piron 
excepté) ait jamais faite; elle se 
composait de treize mille cinq cents 
individus, appartenant à plus de 
seize cenU espèces différentes. De 
plus , il avait formé un herbier de 
plus de six mille individus , compre- 
nant neuf cent vingt espèces déplan- 
tes , avec les graines et les oignons 
de deux cent quatre-vingt-quatre; 
il avait ramassé trois cents échan- 
tillons de minéraux très intéressans 
pour la géologie. Parmi les animaux 
qu'il avait recueillis , on remarquait 
le rhinocéros à double cerne , qui 
manquait absolument à la collection 
du Muséum » et d'autres rhinocéros; 
un hippopotame avec son squelette , 
qui lui avait clé également désigné 
comme utile à la science ; une gi- 
raffe et trois baleines que des coups 
de vent avaient jetées à la côte. Il en 
a soigneusement rapporté toutes les 
pièces, grosses , moyennes , petites, 
et généralement tout ce qui con- 
cerne le système osseux. La science 
de l'organisation humaine , l'^/i- 
thropologie, n'est pas moins re- 
devable aux recherches de M. De- 
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lalaude ; il a rapporté des squelettes 
et des crânes des peaplades de ces 
contrées , dont les races sont aussi 
remarquables par leur nombre , sur 
ce petit point de l'Afrique australe, 
que par leur conformation bizarre. 
Gravement blessé au Cap, Delalande 
ne suspendit ses travaux que fort peu 
de jours , tant avait sur lui de puis- 
sance l'amour de l'étude. Il se mon- 
tra aussi patient pour les rechei^ 
ches minutieuses , qu'intrépide pour 
celles qui ne pouvaient point être 
faites sans dangers. 11 ne fit pas 
comme la plupart des voyageurs qui 
négligent les petits objets ; il a en 
effet rapporté dix mille insectes ap- 
partenant à neuf cent quatre-vingt- 
deux espèces , en grande partie nou- 
velles ; son courage , son zèle , son 
adresse , sa persévérance , fixèrent 
sur lui l'attention de la colonie du 
Cap ; l'aménité de son caractère , la 
douceur de ses mœurs , lui avaient 
aussi mérité l'affection générale. 
M. le comte des Ecotais , agent de 
France au Cap , dans un rapport qu'il 
adressa au ministre , demanda pour 
Delalande la croix de la Légion- 
d'Honneur ; elle lui fut accordée par 
une ordonnance du a3 mai i8ai. 
Delalande ne jouit pas long - temps 
des avantages que lui avait procurés 
ce mémorable voyage au Cap; sa 
santé , déjà affaiblie par ses derniers 
travaux , s'altéra , et il succomba le 
37 juillet 1833. Delalande possédait 
des qualités morales qui Font fait 
vivement regretter de ses parens et 



DER 

de ses amis. M. Geoffroy^^int-Hi» 
laire , protecteur de la jeunesse sa- 
vante , lui avait toujours témoigné 
la plus sincère 'affection. M. Dela- 
lande n'a publié qu'une notice sur 
son voyage au Cap. Divers natura- 
listes lui ont dédié un grand nombre 
d'espèces de différens genres , dé- 
couvertes par lui : nous aivoas on 
oiseau - mo uche - Delà lande , une 
antilope , un renard , un cartias- 
sier dont le genre même était nou- 
veau , le Protèle-Delalande* 

DELAVILLE DE MimiIOlf T , 

est né à Versailles ; auteur drama- 
tique dont les compositions ont ob- 
tenu de grands succès dans ces der- 
niers temps. M. Delaville de Mir- 
mont occupe aujourd'hui un tïïo% 
très distingué parmi nos poètes qui 
se partagent la scène théâtrale. 

DENIS-ROI , d'Argentcuil , fut 
nommé député à l'assemblée consti- 
tuante le 3 septembre 1793. Sim- 
ple vigneron , il se distingua par sa 
probité , ses bonnes intentions et 
l'originalité de ses discours. 

DER AIME ( PlERKE-ÉTlEVVE ) , 

ancien maire de Versailles , décédé 
sous-préfet colonial du département 
du Nord de Saint-Domingue. Après 
avoir ffiit sept campagnes de mer, 
ce citoyen intègre , rccommandable 
par ses talens administratifs , fut 
nommé premier magistrat de Ver- 
sailles par le premier consul, an 
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mois de Tcntôse an VIII. Il quitta 
cette TÎlie en emportant les rouets 
et l'estime de toute la population. 
▲rrÎTé à Saint-Domingue , le général 
Leclerc [vojrez ce nom ) lui donna 
on témoignage d'estime en lui con- 
fiant les fonctions de Bénézecb 
( voyez ce nom ). 

DESAULTY (Philippe- Albert- 
Joseph) , chevalier de la Légion- 
d*Homicur, Tun des régens de la 
Banqoe de France , membre de la 
société centrale d'agriculture du dé- 
partement de Seine-et-Oise , rece- 
veur-général des finances du même 
département, ancien député, l'un 
des administrateurs des salines de 
l'Est , fut élevé à l'école militaire de 
Rebais, en Brie; les succès qu'il 
obtint dans ses études l'y firent re- 
marquer. La douceur de son rarac* 
tère lui procura parmi ses condisci- 
ples de nombreux amis, qui font 
encore aujourd'hui sa société la plus 
habituelle. II semblait, par son édu- 
cation , destiné à parcourir la car- 
rière des armes ; cependant on le vit 
au sortir du collège se livrer avec 
ardeur , pendant plusieurs années , 
à l'étude des lois ; il passa ensuite 
dans les finances ; fut , en l'année 
1810 • nommé trésorier-général du 
génie militaire ; et en i S 1 4 » rece- 
veur-général des finances du dépar- 
tement de Seine-et-Oisc. A mesure 
que sa fortune s'est accrue, M. De- 
saulty est devenu le protecteur et 
l'appui de sa nombreuse famille. 
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Maire du bourg de Saint-Cheron , 
où est située sa terre de Bâville , 
monsieur Dcsaulty , par des travaux 
continueb , répand l'aisance dans la 
classe ouvrière de cette commune , 
et par d'autres secours soulage les 
indigens qui sont hors d'état de tra- 
vailler. Monsieur Desaulty , que 
nous avons été à même de juger et 
d'apprécier depuis long-temps, joint 
à une érudition variée et étendue , 
un cœiur excellent et plein d'éléva- 
tion . des manières affables et bien- 
veillantes, et toutes les qualités qui 
caractérisent l'homme de bien. 

DESCnAMPS (Gilles-Nicolas), 
ancien archiviste de la préfecture 
de Seine-et-Oisc, est né en 1759a 
Paris. Aussi modeste qu'érudit, il 
possède au plus haut degré la lan- 
gue latine et est très versé dans la 
connaissance des chartes anciennes. 

DESCLOSEAUX , commissaira 
du directoire près le tribunal de 
Seine-et-Oise , puis député au con* 
seil des Cinq-Cents en mars 1798, 
Le 3 juin 1799, il fit un rapport 
pour recommander l'acquisition du 
Jeu de Paume de Versailles. Lors- 
que les babittins de Sannois dénon- 
cèrentan Corps-Législatif Louis XVUl 
publiant une proclamation , ce fut 
M. Descloseaux qui fit mentionner 
honorablement leur adresse. A la 
suite de la révolution du 18 bru- 
maire an VIII ( 9 novembre 1 799 ) , 
il devint juge au tribunal d'appel de 
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Paris , et exerça ces fonctions pen« 
dant plusieurs années. 

DESHAUtES-RAYES (Michel- 

ANGE-AiiDRé LE ROUX ). Ce savant 
orientaliste naquit le lo septembre 
1734» d^^ ^^ environs de Pon- 
toise , et mourut le 9 février i^^gS. 
n connaissait l'hébf eu , l'arabe , le 
syriaque et le chinois. En 11^43 ^ 
occupa dignement la chaire qu'avait 
remplie au collège de France Petit 
de Lacroix. En 1783 , ce professeur 
distingué publia une Histoire géné- 
rale de la Chine , ou des Annales 
de cet empire. Cette histoire avait 
été traduite sur des originaux chi- 
nois , à Pékin même, par le P. Cha- 
mailla. Il a fait insérer dans la Petite 
Encyclopédie divers articles extraits 
des historiens chinois, et diverses 
lettres dans le Mercure de France. 

DESPREZ (Claude- Aimé) , na- 
quit à Saint-Germain-en-Laye le 5 
avril 1783. Spirituel, mais sans for- 
tune , il fut obligé de jouer la co- 
médie. Vers 181 o il débuta à l'Am- 
bigu - Cotoiique , sous le nom de 
Saint-Clair. Plus tard • fatigué de la 
scène, il entra à la trésorerie, et fut 
nommé of&cier dans la 5« légion de 
la garde nationale. Outre des cou- 
plets de circonstances , Desprez a ûiit 
insérer plusieurs chansons dans les 
Soupers de Momus. Ses ouvrages 
dramatiques sont : i« /« Foyer ou 
le Couplet d'annonce , vaudeville , 
en société avec Yarez; a» Kikiki, 
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parodie de Tékéli, avec Braiîer et 
Yarez ; 3«* le Mariage de la FaUur, 
vaudeville ; 4** l'espoir réalisé , 
vaudeville ; 5» le Jardin d'oUviertp 
vaudeville; 6® h Mariage sohm 
d'heureux auspices, vaudeville i 
l'occasion du mariage du duc de 
Berri , 1816, avec Ferrière ; 7» 
Marguerite de Sirafford ou leife- 
tour à la Royauté, mélodrame 
avec le même, 18 16; îi^ Retour-» 
nons à Paris , vaudeville avec Ya- 
rez » 181 7 ; 90 Grégoire à Tunis ^ 
vaudeville avec Ferrière; lo» Jfoi»- 
sieur de La Hure , Taudevine ; , 
I lo r Homme d Tout , vaudeville 
avec Edmond ; i a» les Épaulettes 
de Grenadier, vaudeville avec Ed- 
mond ; i3o Paris, le 29 septembre 
1820 « impromptu à l'occasion de la 
naissance du duc de Bordeaux • aveo 
Edmond , Crosnier et Emile de Pla- 
gette ; i^<* le Bouffon dans Fem* 
barras, vaudeville avec Ferriè- 
re; i5^ les Ermites, vaadeviUa 
avec Edmond et Rougemont» i8ai| 
16° le Protégé de tout le monde, 
vaudeville avec J. lyusaulchoy, i8aa; 
1 70 /e Mariage à la turque , Taa- 
deville avec un anonyme , i8a3 ; 
i8<> Malbrouek, folie -vaudeville; 
1 90 la Grotte de Fingal ou le «Sol* 
dat mystérieux, 

DESTOUCHES (Alezam»ii- 
ÉTiEiv]!rE - Guillaume HERSENT • 
baron ) , ancien préfet de Seine-et- 
Oise , naquit à Paris le 3 1 mfti 1773. 
En 180 a il devint secrétaire parti- 
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culîer de M. Mollien , alon direc- 
ieur-général de la caisse d'amortis- 
semcDt , et fut successifement sons- 
préfet de La Roebelle • préfet du Ju- 
ra • de la Haute-Garonne , d'Indre- 
et-Loire, et enfin préfet de Scinc-et- 
Oise. Tous ces départemens , à b 
télé desquels il fut placé , lui doi- 
Tent des embeUissemens et d'utiles 
institutions : c'est par ses âoins que 
furent âe^ées la belle maison cen- 
trale de correction de Poissy, et b 
prison qu'on voit aujourd'hui sur 
rarenue de Paru à Versailles. Mon- 
neor Destoucbes administra pendant 
près de douxe années le département 
de Seine -et- Oise. Pendant cet es- 
pace de temps il se fit particulière- 
ment remarquer par son esprit d'or- 
dre et d'économie , par la sagesse 
de son caractère, et surtout par ses 
connaissances dans l'administration. 
H q^onrut d'apoplexie dans sa mai- 
son de campagne , et fiit remplacé 
par M. le comte de Tocqueville , qui 
resta peu de temps préfet du dépar- 
tement de Seine-et-Oise. 

D'HEEBES (Jonpn) , maire de 
Rueil, commune située près de Ver- 
idilles, où a été élevé le monument 
consacré à la mémoire de l'impéra- 
trice Joséphine. M. D'IIerbès, ancien 
secrétaire du duc de Bassano , s'est 
fait aimer depuis long-temps de ses 
concitoyens par la sagesse avec la- 
quelle il s'acquitte de ses fonctions 
4e magistrat. Généreux et philan- 
thrope, ilrépaBdsaiii ostentation ses 
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bienfaits sur le pauvre. Plein d'é- 
quité dans ses jugemcas , ses admi- 
nistrés s'en rapportent le plus ordi- 
nairement à ses décisions et choi- 
sissent rarement d'autre guide. 
Depuis que M. D'Herbes est maire 
de Rueil , de nombreux embellisse^ 
mens y ont été fieiits par ses soins. 
Les reyenus du bureau de bienfai- 
sance ont sensiblement augmenté. 
Les efforts de ce dévoué fonation-^ 
naire tendent à fonder un hôpital 
dans sa commune , qui s'honorera 
longtemps de l'avoir eu pour maire. 

DILLOIf (Ronar - Guilliumb^ 
comte de ) , maire de Livry sous la. 
gouvernement impérial. 11 a été 
nommé par Louis XVIIf chevalier 
de Saint -Louis et de la Légion- 
d'Honneur , lieutenant - général. , 
membre du conseil d'administration 
de l'Hôtel royal des Invalides. Mon- 
sieur Dillon est en outre chevalier 
de l'ordre militaire de Bavière. 

DOTTEYILLE ( JEAîf-HEifaT ) , 
membre delà congrégation de l'Ora- 
toire , naquit le aa décembre 17 16 
à Palaiseau près de Versailles. On 
croyait qu'il était fils naturel d'un 
ambassadeur près la cour de France. 
Pendant les troubles révolutionnais 
res , le P. Dotteville vécut absolu* 
ment ignoré. 

Il a publié: i» la Traduction de 
SaUuste., avec la vie de V historien 
et des notes critiques, in-i a, 5* édi- 
tion, 1806. Cette traduction est 

10 
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regardée comme son meilleur ou- 
vrage ; a» Histoires de Tacite , en 
latin et en français, avec notes, 
a yol. in-i a , 1 772 ; 3» Annales de 
Tacite , Hègne de Ciaude et de 
Néron, I774f ^vol. in-i ^\^o Règne 
de Tibère et de Caiigula, 1779, 
a vol. in-x a. On doit aussi au P. Dot- 
teville une comédie traduite de 
Plante, intitulée Mosiellaria, avec 
le texte revu sur plusieurs manus- 
crits. H parait qu'il avait fait une 
traduction des œuvres de cet auteur 
latin, de Tite-Live et de Pline; 
mais ce travail n'a pas été livré à 
l'impression. Le P. Dotteville , d'un 
caractère modeste et doux, peut 
être compté, à juste titre, parmi 
les PP. de l'Oratoire qui ont le plus 
îUostré cet ordre. 

DRAHONET (Pierre), Tun de nos 
meilleurs peintres de gouaches, na- 
quit à Pasiy le aa décembre 1761. 
Doué d'une imagination ardente , il 
concevait avec autant de facilité 
qu'il exécutait avec hardiesse et ta- 
lent. La plupart de ses compositions 
•ont empreintes d'un cachet émi- 
nemment poétique. Les intérieurs 
de monumens gothiques , les ruines, 
les tombeaux , sont les sujets sur les- 
quels se plaisait à s'animer le pin- 
ceau brillant et plein de vie de ce 
peintre habile. Drahonet mourut à 
Versailles le i3 avril 181 7 , em- 
portant avec lui les regrets des 
artistes et de tous les gens de bien. 
Son gendre, M. Dubois Drahonet, 
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s'est aussi fait un nom par divem 
portraits exposés aux salons do Lou- 
vre, remarquables surtout par la 
grâce et la délicatesse de la toadie. 

DUBRUEL ( Pierre -Jeas- Jo- 
seph ) , ancien proviseur du coflége 
de Versailles , décédé questeur de la 
chambre des députés. 

DUBRUEL (ClUmtEs-Louit), 
chevalier de Saint-Louis , frère da 
précédent , est né dans le départe- 
ment de l'Aveyron en 1 776. En 1793 
M. Dubruel fut chargé d'une mis- 
sion bien importante, dont il s'aci 
quitta , malgré son jeune âge , avec 
un imperturbable sang-froid et un 
courage vraiment digne d'estime. 
Le canton de Rignac ayant décidé es 
assemblée primaire , « que la Con- 
» vcntion avait perdu la confiance 
j> de la nation , et qu'il était néccs- 
» saire de former, pour le 'bien de 
» la France , une nouvelle asiem- 
» blée législative , » chargea mon- 
sieur Charles Dubruel, alors à%é d« 
1 7 ans , de présenter à la Conven- 
tion même ce procès-i«rbal, dan» 
lequel le même canton demandait » 
en outre , l'abolition des lois révo- 
lutionnaires , l'amnistie pour lef 
déportés, la liberté des cultes, 
et d'autres concessions aussi diffi- 
ciles à obtenir. {Archives du royaU" 
me, bulletin n<> ^ZZ , section lé- 
gislative, ) 

M. Dubruel se présenta à la barre 
de la Conventionet remplit son 
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dHt au contentement général de ses 
compatriotes; mais chaque jour ex- 
posé à être décrété d'arrestation, il 
se réfugia dans Tannée. Le iS bru- 
maire , Bonaparte étant devenu maî- 
tre dn pouvoir , M. Dubruel , alors 
capitaine d'artillerie , quitta le ser- 
vice pour la vie privée. Nommé 
maire de la ville de Poissy • après 
y avoir créé une belle manufacture , 
H sut remplir ses devoirs de magis- 
trat avec un zèle et un désintéresse- 
ment qui lui ont justement conci- 
lié l^estime des honnêtes gens. Le 
a aoât i8So, M. Dubruel, après 
s'être constamment montré l'homme 
de la loi , se démit de ses fonctions 
de make au grand regret de tous 
. ceux qui avaient été à même de le 
, c<mnaitre et de l'apprécier. 

BVBUISSON (Ahtoihe). ser- 
gmt à la 54* de ligne • né à Ver- 
sailles, n fut blessé au commence- 
ment de Faf&ire du 3* jour complé- 
mentaire an Vil ; mais il n'en con- 
tinua pas moins à soutenir le feu et 
fit trois prisonniers ; pendant qu'il 
les conduisait sur les derrières , une 
balle vint le frapper à mort. 

DUGHESNE ( Ahtoiiib - Ni- 
colas )» membre de la société 
eentrale d'agriculture , etc. , na- 
quit à Versailles le 7 octobre 
1747* Sén père s'occupa seul et 
sans cesse de son éducation, qui fut 
d'autant plus soignée que M. Dn- 
éhesae père était fort iastmit , ama- 
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teur des beaux -arts et des science» 
naturelles, possédant à fond le grée» 
le latin et plusieurs langues moder- 
nes. Le jeune Duchesne , dès Fdge 
de quatre ans , lisait tous les ca- 
ractères de récriture ; il savait déjà 
quatre cents mots latins et possédait 
un grand nombre de petites notions 
historiques que son père lui avait 
données , soit par la conversation . 
soit par les jeux instructifs qu'il avait 
inventés pour lui. Les délassemens et 
les jeux deVeniance avaient toujours 
été pour lui des moyens physiques 
Gt moraux d'instruction; mais la 
plus attrayante de ses occupations 
était l'étude de l'histoire naturelle. 
Il passait tous les momens dont il 
pouvait disposer , dans le jardin de 
Trianon , sur lequel son père avai^ 
une sorte d'inspection , comme 
prévôt des bêtimens du roi. Il y étu- 
diait les plantes du jardin botani- 
que ; il y faisait des expériences sur 
la culture et sur la naturalisation des 
plantes exotiques; il suivit avec as- 
siduité dans les campagnes les her- 
borisations de Bernard deJussieu. 
Dirigé bientôt dans la carrière des 
sciences par les soins bienveillans 
de BufTon , de Duhamel , de Ai- 
chard, de Lemonnier, d'Adamson, 
de Malesherbes , il publia , à quinxa 
ans, son premier' ouvrage sous le 
titre de Manuel de botanique de» 
Plantes des environs de Paris: 
cette publication commença sa ré- 
putation. Il donna dans cet ouvrage 
lis carasti^ et las propriét^i dçs 
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plantes, sous les rapports de la nour- 
riture des hommes et des animaux , 
de l'usage de ces véjgétaux en mé- 
decine , de leur emploi dans les arts 
et pour Tomement des jardins. Il 
àiTait, sous l'approbation de Jussieu, 
donné à toutes ces plantes des noms 
vulgaires et remplacé les dénomina- 
tions de ce genre qui présentaient 
des notions erronées dans leur ap* 
pKcalion, Dès 1761 , M. Duchesne 
airait obtenu des Tariélés nouvelles 
et curieuses de graines de fraisier 
qu*il avait semées; il avait reconnu 
que lliermapbroditisme n'est pas 
toujours complet dans cette famille 
de plantes; que plusieurs variétés 
sont dioîques ; en fécondant artifi- 
cieUcment des fleurs femelles jus- 
qu'alors sténles, il était parvenu à 
obtenit des finiits d'une admirable 
beauté. M. Duchesne fut alors au- 
torisé à réunir et à cultiver, compa- 
rativement à Trianon , toutes les es- 
pèces et les variétés de fraisiers con- 
nues. Il ouvrit à ce sujet une vaste 
correspondance , et fit venir de 
toutes les parties du monde des 
fraisiers , à l'efTet d'en essayer la 
culture et de compléter sa mono- 
graphie, n dut à ces travaux conti- 
nus pendant plusieurs années, des 
espèces nouvelles ; il leur dut aussi 
les matériaux de VHistoire natu- 
relle des Fraisiers , qu'il publia en 
1766 , et pour laquelle il avait fait 
de nombreux dessins , qui sont en- 
core inédits. Son ouvrage, présenté 
à l'ÂcadiiiDie royale des sciences, y 
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reçut une honorable approbatiaa. 
Linnaur , dans ses Aménités , Hal* 
ler, dans sa Bibliothèque hotmni» 
que, citent avec éloge cet ouvrage 
de M. Duchesne , qui classe son au* 
teur, à peine âgé de dix-neuf ans • 
I parmi les naturalistes distingués. 
L'ardeur que M. Duchesne aivaît 
pour la culture des plantes, lai fit 
bientôt apercevoir Timportance 
qu'on devait mettre à saisir avec 
précision les momens favorables 
pour les semis et pour les aotn*s 
travaux de la terre. 11 dressa pour 
son usage un calendrier qui indi* 
quait les époques de culture des di- 
verses plantes , et les meilleurs pro- 
cédés à suivre ; il portait toujours 
ce manuscrit avec lui , et bientôt • 
cédant au désir des cultivateurs qui 
voulaient en avoir copie, il se dé- 
cida , en 1 770 , à le faire imprimer. 
Ce petit ouvrage contribua à donner 
des notions utiles sur le jardinage. 
Il y joignit , dans une seconde édi- 
tion, des Observations méiéorO' 
logiques et des Maximes sur la 
végétation , des Prot^erbes et des 
Morceaux de Littérature rurale f 
enfin des Considérations sur le 
choix des meilleures races. Il avail 
tiré son épigraphe de Pline , Inpi-o* 
videndo solertia , et il intitula ton 
ouvrage le Jardinier prét^oyant, La 
publication fut renouvelée chaque 
année pendant onze ans. En 1771 il 
publia une Notice raisonnée des 
graines qui se vendaient dans les 
magasins de fA.FUmorin Andrietix, 



DUC 

et rédigea un Catalogue des meil- 
ieures espèces Marbres JruUiers 
qai luisaient partie des pépinières 
de cet habile cultivateur. Vers la 
m^e époque il donna un supplé- 
ment à son Histoire des Fraisiers. 
Cependant , son père voulant qu'il 
«lerçét une profession dans le mon- 
de , lai fit (aire son droit et le fît re- 
ceroir avocat à Paris ; mais la desti- 
née de Ducbesne était prononcée, il 
quitta bientôt le barreau pour retoniv 
ner dans les champs et reprendre 
ses études chéries. 

11 s'occupait particulièrement 
alors d^un grand travail sur les cour- 
ges , pour l'étude desquelles il avait 
lait beaucoup d'essais de culture et 
de fécondation artificielle ; il avait 
eiécuté près de deux cents dessins 
coloriés, d'.iprès les individu; si va- 
Hés de cette nombreuse famille : 
ces dessins furent présentés à l'Aca- 
démie royale des sciences , è l'ap- 
pui d'un mémoire qu'il hit à la com- 
pagnie ; ils sont aujourd'hui déposés 
ata Muséum d'histoire naturelle. Bo- 
taniste iniatigable ,. M. Duchesne 
publia à la même époque un livre 
intitulé : Elmnnes Botaniques , 
dans lequel il donna , avec les noms 
vulgaires,, la description et les usages 
de quatre mille pkmtes qui étaient 

' cultivées àTrianon , où elles étaient 
rangées suivant la méthode natu- 
relle de Bernard de Jussieu. Vers 
1776» M. Duchesne accompagna en 

V Ao^eterre M. l'abbé NoBin , di- 
recteur des pépinières du roi , qui 
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allait visiter les jardins célèbres dQ 
la Grande-Bretagne. M. Duchesne 
porta dans cette inspection son in- 
fatigable activité ; il recueillit un 
grand nombre d'observations, ctpo^ 
blia à son retour un ouvrage sur la 
formation et la distribution des jar- 
dins. Ses judicieux conseils à cet 
égard devinrent l'objet des études 
de Delille , et ils ont acquis un gage 
d'immortalité depuis qu'ils ont été 
embellis par les vers ban»onieus 
d'un des plus grands poètes de notre 
âge. De concert avec Leblond, mon^ 
sieur Duchesne publia, plus tard » 
le Portefeuille des Enfuits , oui- 
vrage très important , et qui suffi- 
rait pour lui mériter la reconnais- 
sance des pères de famille. A la 
suite des cours de l'école normale » 
il fut nommé professeur à l'école 
centrale de Versailles ; il travailla au 
succès de celte éeole avec un zèle 
que lui inspirait la conviction des 
avantages que ce système d'instruc- 
tion paraissait devoir procurer à 
l'enfance . 11 fut obligé, à l'école 
centrale et an prytanée de Sainte- 
Cyr , de professer sur toutes les bran- 
ches de l'histoire natureUe , et il 
était préparé pour la minéralogie et 
la géologie^ pour la zoologie et 
pourTanatomie comparée comme il 
rétait pour la botanique et pour Ut 
physique végétale. Les cahiers qu'il 
avait rédigés pour ses leçons, les 
programmes des examens dans les- 
quels il interrogeait les élèves,, les 
questions et lei réponses qu'il avait 
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réunies pour eux , attestent sa vaste 
érudition et sa judicieuse méthode. 
H ne négligeait ni la cosmographie 
ai renseignement des propriétés 
physiques et des actions chimiques 
des corps. De concert avec M. Le- 
blond, il fit paraître aussi un Ba^ 
rime métrique , contenant la com- 
paraison et la conversion récipro- 
ques des anciennes et des nouvelles 
mesures; il fît des rapports sur la 
formation d'un cabinet industriel et 
l'établissement d'un jardin botani- 
que dans l'enclos du potager royal 
de Versailles. 11 rédigea des Mé- 
moires sur les systèmes et les mé- 
thodes naturelles, sur la culture et 
la préparation du riz sec, sur les 
collections de grands aii)res et leur 
plus convenable disposition. Il pu- 
blia un Aperçu géologique et 
agricole du département de Seine" 
et-Oise , et une Dissertation sur 
la nature du grès recueilli dans les 
empirons de Versailles y enfin plu- 
sieurs articles intéressans furent in- 
sérés par lui dans les ouvrages pé- 
riodiques relatif à l'histoire natu- 
relle et à l'agriculture. Lors de la 
suppression des écoles centrales , 
M. Duchesne fut nommé censeur au 
lycée de Versailles. M. Duchesne 
avait un caractère bon et facile ; il 
était modeste à l'excès; il cédait 
volontiers dans toutes les transac- 
tions; son désintéressement allait 
jusqu'à l'incurie; son obligeance 
était extrême ; il ne refusait jamais 
à SCS amis ni son argent ni ses dé- 
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marches pour leur avancement , ni 
les résultats de ses recherches pour 
leurs travaux. Ce savant mourut en 
recevant les soins assidus et les eu- 
resses de ses enfans, le i8 février 
1827. Il était alors âgé de près de 
80 ans. En rendant le dernier sou- 
pir, il put s'applaudir d'avoir bien 
employé sa carrière , et de laisser 
après lui d'utiles productions litté- 
raires qui perpétueront long-temps 
encore le souvenir des services qu'il 
avait rendus aux amis des sciences 
naturelles et à la patrie. M. le baron 
Sylvestre {voyez ce nom) a* pu- 
blié une Notice biographique fort 
intéressante sur Antoine - Nicolas- 
Duchesne. 

DUCHESNE DE GILLEYOI- 
Sllf (le baro(i AnTOiiffE-CHAiiLCS- 
NtcoLAs ). 11 était conseiller au par- 
lement de Paris lorscpie la tévolu- 
tion éclata. Pendant cette ère nou- 
velle il se tint éloigné des affaires. 
En 1809, le département de Seine- 
et-Oise le nomma député au corps 
législatif, et il fit partie de la dépa- 
tation de ce département envoyée à 
Bonaparte, pour le complimenter 
sur sa victoire et sa paix de Vienne. 
En 181 4 il adhéra à sa déchéance 
et au rappel des Bourbons; en 181 5, 
il fut renommé député par le dépar- 
tement de Seine-et-Oise , et vota 
avec la majorité. 

DUCIS (Jean-François), mem- 
bre de l'Institut de France^ naquit 
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è Versailles le aa ao4t 1733» de 
Piètre Dvcis et de Marifr-Thérèse 
Rappe, tous deux ori(pnaires de Sa- 
voie. ])iicis,run des meiUeun poètes 
qu'ait produits le département de 
Seine-c^-Oise, a su transporter sur 
notre scène cette noble simplicité 
qui chex les Grecs était le principe 
et le premier charme de tous les 
arts. U a su également, avec un talent 
qu'on eût admiré davantage si l'on 
eût mieux apprécié les difficultés de 
l'entreprise, réduire aux proportions 
et soumettre aux lois établies par 
notre système dramatique les ouvra- 
ges gigantesques et monstrueux du 
grand tragique anglab, dégager les 
traits simples et sublimes de l'alliage 
impur qui les déshonorait, et les 
rendre avec cette force , cette cha- 
leur, cette vérité d'expression qui 
égalent presque les droits du talent 
imitateur à ceux du génie original. 
Elevé à Par», au collège du Pies- 
sis, et à Versailles, au collège d'Or- 
léans fondé par le régent, il rem- 
porta des prix dans toutes les clas- 
ses, et se fit remarquer de bonne 
heure par son ardente imagination , 
quoique rien dans sa jeunesse n'an- 
nonçât ce qu'il devait être un jour. 
JSmporté par son goût pour la lit- 
térature dramatique, il refusa de 
suivre la carrière du barreau que 
son père voulait lui faire prendre. 
Ses premiers essais attirèrent l'atr- 
tention de plusieurs grands person- 
nages, entr'autres du maréchal de 
Bdlisle, qui le choisit pour son le- 
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crétaire lors de son ambassade"^ 
Vienne. Cette place, en lui assurant 
l'existence, lui donna le loisir de 
s'occuper de poésie. Cependant Ducts 
^tait âgé de plus de trente ans lors- ^ 
qu'il donna au théâtre sa première 
tragédie , Amélise, qui n'est célèbre 
ni par un succès ni par une chute : 
cette pièce fut suivie de huit autres. 
HamUt représenté en 1 769, et qu'il 
dédia à son père , mort avant que 
cet ouvrage obtint les honneurs de 
la scène, vint annoncer au monde 
dramatique tout le talent de Ducis ; 
des vers énergiques, des situations 
nouvelles, des idées fortes, des sen-^ 
timens profondément exprimés dant 
un style particulier, préparèrent au 
public des émotions inusitées. C'est 
bien moins dans Shakspeare que 
dans son âme que Ducis puisa les 
beautés qui fourmillent dans ce 
poème. Il fit jaillir de sa forte ima- 
gination tous les beaux détails qui 
abondent dans cette pièce, que l'on 
doit ccmsidérer comme une véritable 
création par le grand art avec lequd 
il la nationalisa. La scène de l'urne 
est une des plus belles qui soient dans 
aucune tragédie, et la teinte pro- 
fonde de mélancolie qui règne dans 
cet ouvrage, caractérise bien Tindé- 
pendance avec laquelle Ducis traça 
son poème, et dédaigna les copies 
grotesques et les inconcevables ver- 
liges de l'auteur anglais. Une fois 
que Talma eut saisi le principal r61e 
de cet ouvrage, il reçut de lui un ca- 
ractère indélébile. En 1773, Ducis, 
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en dounant au théâtre Eomeo et | une duplicité d*actioD qui exUiê 



Juliette, couvrit son front de nou- 
velles palmes. Il déploya dans cette 
production toute la puissance de son 
{{énie, brisa les entraves qui dans la 
pièce du tragique anglais arrêtaient 
l s élans de son imagination féconde, 
pour laisser derrière lui le mo- 
dèle qu'il avait sous le^ yeux. C'est 
bien à Shakspeare qu'il doit l'idée 
première de cette tragédie , mais il 
existe dans l'ouvrage de Ducis une 
foule de situations dont il est le créa- 
teur, et que le poète britannique 
n'avait pas même soupçonnées . Plein 
de candeur, de scrupule et de mo- 
destie, Ducis conserva le titre de la 
]iièce et le nom des personnages, 
quoique par quelques cbangcmens 
il lui eût été facile de dépayser ceux 
qui ne voulaient voir en lui qu'un 
stérile imitateur. Un vers palpitant 
de vérité, un magique effet de la 
jiombre poésie du Dante , Montaigu 
Uansformé en Ugolin, affranchissait 
assez Ducis de sa reconnaissance 
envers le tragique de l'Angleterre. 
Tort de son talent, doué d'une trem- 
pe solide , Ducis voulut prouver 
qu'il était poète, et qu'il pourrait 
se passer des modèles de Shakspeare. 
En 1778, il fit représenter Œdipe 
chez Admète. 11 réunit dans cette 
tragédie la mâle énergie de Sopho- 
cle et le pathétique d'Euripide. Des 
beautés dignes de l'antique, des 
traits simples et naturels nés de l'âme 



dans l'ouvrage. Placé an premier 
rang parmi les poètes da XYIU* 
siècle, le front ceint du laurier dé 
la scène, ce fut sur lui que l'Acadé- 
mie jeta les yenx lorsqu'il fidlat 
donner un successeur à Voltaire. 
<t 11 est des hommes, dit-il dans son 
» discours de réception , il est des 
» hommes auxquels on succède» 
» mais qu'on ne remplace pas. » On a 
prétendu que Thomas était l'auteur 
de ce discours. On sait que tout 
était commun entr'eux ; ils s'ai-» 
maient d'esprit et de cœur; ils s'ou- 
vraient leurs portefeuilles comme 
leurs bourses : Ducis faisait au besoin 
des vers pour Thomas • et Thomas de 
la prose pour Ducis. En 1783, cet 
illustre poète donna au théâtre Le 
Roi Léar, Le public enthousiaste 
l'honora d'un éclatant hommage, en 
l'appelant sur la scène pour le cou- 
vrir de la couronne que naguère il 
avait tressée pour le front de Vol- 
taire. Héritier de son fauteuil aca- 
démique, il devint aussi l'héritier 
des honneurs qu'on se plaisait a 
rendre à ce grand homme. Macbeth, 
représentée en 1 784 * échoua devant 
la mollesse d'un auditoire peu fami- 
lier avec les impressions fortes , et 
incapable de soutenir les tableaux 
terribles qui se succèdeiit dans la 
pièce; le premier rôle d'ailleurs 
avait été confiée Larive, qui man- 
quait d'énergie et de profondeur, 
•t dont l'âme seule peut. être juge, | Talma, depuis, glaça d'épouvanteftout 



rachètent bien quelques défauts, et 



le parterre dans ce rôle subl'une. On 
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ne saurait oublier l'expression avec i 
laquelle il prononçait ce vers , quand 
Macbeth se retrace l'assassinat de 
Duncan : 



Xttrt 

ma. 



ioat ronÎTart, il c«t TÎTSiit pour 



^ ' 791 f JeMt^ans-Terre fut don- 
aée au public; ntais cet ouvrage, peu 
fécond en scènes dramatiques, n'ob- 
tint qu'un médiocre succès. En 1 795, 
le génie de Ducis se réveilla, et parut 
tout solennel dans OiheUo, Talma et 
mademoiselle Desgarcins produisi- 
rent une illusion si profonde, qu'un 
spectateur s'écria : a Ce n'est pas un 
français qui a fait cela, c'est un 
maure. 1» En elTet, jamab on n'avait 
entendu sur la scène les passions 
pousser de si féroces rugisscmens. 
Quoi de plus frappant que la mysté- 
rieuse terreur dont s'environne le 
gouremeur de Yenise ! Quel ouvrage 
contient de plus grandes beautés de 
sentiment et de st}Ie ! Ahufar ou la 
FamiUcA.rabcy représentée quelque 
temps après Othello, n'obtint des 
applaudissemens qu'au milieu de l'o- 
rage du parterre. Ducb, rentré au 
Louvre ob il demeurait, fut consolé 
par quelques amis qui lui expri- 
mèrent leur indignation de la cabale 
qu'on avait montée. « 11 vaut mieux , 
dit-il,, avoir lait une mauvaise pièce 
qu'une mauvaise action. » Cette tra- 
gédie, dans laquelle l'auteur s'est 
peint lui-même, fut couverte d'ap- 
plaudissemens à sa seconde représen- 
tation. Pleine desituations nouvelles» 
elle produira toujours de l'effet à la 
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lecture et à la scène; l'une des plus 
originales productions de Ducis , ello 
auraitsufQ pour établirsa renommée. 
Quelle supériorité n'a-t-clle pas sur 
la molle composition que nous a 
laissée Campistron sur le même su- 
jet! Ducis s'empara d'Âbufar pour 
l'empreindre de couleurs que notre 
langue ne connaissait point encore ; 
c'étaitbien,suivantrexpressiond'Uo- 
race, carmina non prias audita. 
Toute la civilisation d'Orient se ré- 
flécbit dans cet ouvrage, qui tient 
à-la-fuis de la pastorale la plus gra- 
cieuse et de la tragédie la pluspathé- 
tique. En 1801 , le dernier ouvrage 
de Ducis, Phédor et Jf'alditnir, 
fut injuricusement repoussé par l'in- 
gratitude du public. Vainement trois 
jeunes amis de l'illustre vieillard • 
Chénier, Legouvé et M. Ârnauld, se 
réunirent après la première repré- 
sentation pour faire disparaître 
quelques défauts qui obscurcissaient 
des beautés supérieures, le parterre, 
ameuté par les amères critiques de 
Geoffroy , ne voulut pas rendre jus- 
tice à Ducis , qui , malheureusement 
pour la postérité, garda de cette 
injustice un long ressentiment et 
abandonna la carrière de sa gloire. 
Le caractère éminent de son génie 
c'est le naturel , c'est la vérité , c'est 
la force , c'est une sorte d'élan de 
l'âme et d'émotion primitive dont 
le charme redouble au milieu d'une 
littérature épuisée par le raffine- 
ment ; c'est partie , qu'en paraissan|[ 
n'être qu'un imitateur, il s'est rendu 
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paissamment original. Outre ses ou- 
vrages dramatiques , il est un autre 
genre de littérature dans lequel Du- 
cis n*a point de modèles. Ses épîtres 
et ses poésies diverses sont em- 
preintes du sceau d'une originalité 
qui lui assure dans ces sortes de 
compositions un rang très distingué. 
Ses épitres sont plus philosophiques 
et surtout plus aimables que celles 
de Boileau et de Voltaire. Il a toute 
la grâce de Gresset , sans en avoir la 
frivolité et ralTectation. Plus on lit 
Ces charmans badinages , plus on se 
sent porté à en aimer , à en respec- 
ter l'auteur. Ses poésies portent 
toutes l'empreinte d'une âme fort 
mélancolique , et respirent aussi une 
grâce difficile à imiter , et qui n'est 
que le produit d'un caractère neuf. 
La vie privée de Ducis a été ex- 
clusivement celle d'un homme de 
lettres , plus occupé de la poésie 
que de ses propres intérêts ; il s'était 
surtout éloigné des affaires, qu'il 
avait en dégoût ; des factions , qu'il 
avait en horreur; des dignités, qu'il 
avait en mépris. Sa philosophie ce- 
pendant était celle d'un sage et non 
d'un égoïste. Bien différent de ces 
hommes qui ne s'occupent que de 
leur élévation , c'est l'égalité qu'il 
ambitionna. 11 en donna une preuve 
éclatante dès les premiers temps du 
consulat, en refusant une dignité 
que tant d'autres recherchaient avec 
empressement , en refusant de pren- 
dre place au sénat , dans lequel on 
voulait que Dacis représentât les 
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lettres , comme Lagrange y refirf- 
sentait les sciences , comme Vies y 
représentait la peinture. I^e même 
amour pour l'égalité l'empêcha d'ac- 
cepter la décoration de la Lëgion- 
d' Honneur. « Ducis, que Napoléon 
avait recherché, l'aima tant qa*il le 
crut le protecteur de la liberté , et 
le détesta dès qu'il en devint l'op- 
presseur. Le prince ne te laisait 
point d'offrir, le citoyen ne se las- 
sait point de refuser. La vieilIesM , 
loin d'affaiblir ce caractère vraiment 
antique, ne fit long-temps que l'ac- 
croitre. Plus Ducis s'approcha de la 
tombe , plus il était indépendant. A 
l'époque où Napoléon se revêtit da 
manteau impérial , Ducis , voulant 
s'éloigner des pompes de l'empire , 
alla s'ensevelir à Versailles. Son er- 
mitage était un appartement ao 
troisième étage. «D'ici, s'écria-t-il, 
je crache sur la terre. » Il disait mi 
jour à M. Amault : « Mon ami , je ne 
suis plus de ce monde , j'ai épousé 
la mort. ^Heureusement, répondH 
son émule en esprit et en talent» 
vous n'êtes encore que fiancé , ne 
vous hâtez pas de faire vos noces. » 
Sa demeure offrait de singuliers 
contrastes , symboles des idées et des 
émotions fortes qui se heurtaient 
dans cette imagination colossale. As 
chevet de son lit, de serge verte t 
étaient un christ et un bénitier; as 
picd,une vierge et Mademoiselle Clai- 
ron. Dans sa chambre étaient pêle- 
mêle les portraits de Talma , du curé 
de la paroisse , du Dante et de Bla- 
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demoiselle de La Yallière , dont il 
^it plus amoureux que Louis XIV 
lui -même. Ajoutez à cela des des- 
sins faits d'après ses tragédies, quel- 
ques portraits de famille , le buste 
de Lemercier et celui de Shaks- 
peare. éa bibliothèque était com- 
posée de livres de piété et de poésie. 
VEttfer du Dante était sa lecture 
habituelle , et chaque fois qu'il la 
recommençait : a Je retourne , disait- 
il, dans mes vallées maudites. » 
Présenté au roi , dont il avait été le 
secrétaire , il en fut accueilli avec 
finreor. Louis XVIII ( t^ojrez ce nom ) 
le recevant, lui récita ces quatre vers 
de la composition de Vauteur : 

Oai, tu Mttê un jomr ches la race nonvelle 
De raaonr filial le plue parfait modèle; 
Taat qa*il existera des pères malheureux, 
Tea aom eeasolatcur sera sacr^ pour eux. 

et le roi le décora de la Légion- 
d'Honneur. Ducis aima et fut aimé 
de la plupart des gens de lettres de 
son temps. 11 était intimement lié 
avec Florian , Champfort , le comte 
et la comtesse d'Aiguillon , le di- 
recteur la Réveillère-Lepaux ; mais, 
entre tant d'amis , 1 homas est celui 
qu'il affectionna le plus. La vieillesse 
de ce patriarche de la poésie fut en- 
tourée des soins de plusieurs hom- 
mes célèbres , qui , relativement à 
kiî , étaient jeunes , et parmi les- 
quels se trouvaient MM. Andrieux , 
Lemercier , Amault, et M. de Cam- 
penon , poète non moins distingué 
par la grâce de son talent que par 
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l'élévation de son caractère. Du- 
cis avait une figure patriarchale ; 
elle portait une expression particu- 
lière d'énergie , de bonté et de pro- 
bité. Jamais une épigramme ne sor- 
tit de la plume de ce poète , qui 
avait la bonhomie de La Fontaine et 
la gravité de Corneille. Son âme ou- 
verte , expansive , laissait , dans sa 
vie comme dans ses ouvrages, échap- 
per les sentimens les plus généreux. 
Malgré une série de briilan» succès, 
il dut exciter moins de rivalité , car 
il s'était frayé une route à part. En 
abandonnant les traces du passé , il 
ne se rencontrait avec aucun des 
auteurs contemporains ; puissant et 
hardi novateur, il a conçu le pre- 
mier que si l'on ne pouvait faire 
mieux que les maîtres de la scène , 
on pouvait faire autrement. Grâces 
à ses heureuses tentatives , il reste 
aujourd'hui le premier grand poète 
qui ait marqué la transition entra 
notre ancienne littérature et la lit- 
térature nouvelle qui s'élève de 
toutes parts. Ducis mourut d'un mal 
de gorge , le aa mars 1816, à l'âge 
de quatre-vingt-trois ans. Ses cen- 
dres reposent au cimetière Saint- 
Louis de Versailles , à côté de celles 
de MarsoUier ( voyez ce nom ) , non 
loin des ombrages de Satory , qu'il 
avait tant aimés. Le docteur Voisin 
( voyez ce nom ) et M. Michand , 
graveur, se sont honorés en fai-, 
sant frapper deux médailles en mé-* 
moire de ce poète. Louis XVIII 
donna à sa ville natale le buste ea 
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uiarbrc du {»oètc qu'il aima. Un au- 
tre hommafçc aurait dil Hrt rendu 
depuis loug-teiui>g au g/:nie de Du* 
«is , ce grand poète n'a pas de mo- 
nument funèbre!.... M. Uippolvtc 
Daniel ( vojrez ce nom ) , dans une 
pi'omenade philosophique au cime- 
tii're de la paroisse Saint-I^ouis, rc- 
troura la place où repose Ducis. Le 
'j5 octobre 1826, dans un article 
publié dans le n» 85 du jounuil de 
Scine-et-Oise, il érrivit : «J'ai long- 
» temps cbercK/: la phce ovt dort te 
u grand boromc, J« croyais que de- 
tf puis long-temps on arait ëleré à 
n ses cendres un monument digne 
M d'un poète dont s'enorgueillit la 
m France , et qui a tant contribué à 
» 1 iUustnition delasc^ne française. 
*> Une pierre à demi - brisée , sur- 
9 laquelle ou lit ces mots : <t Ci- 
» git le bon Ducis, né le 33 aoât 
M 1733, rue de Li Paroisse , nu- 
» méro 1 x5 , etc. n voilà le seul mo- 
I) nument qui rappelle que Ducis 
» est notre compatriote. Si cette 
>* pierre est indigne du nom de Du- 
V ci» , si Versailles se gloriGc d'avoir 
n TU naître l'iinmortcrl auteur J'^- 
*} bvfar et d'OÛiello , gloritions- 
)y nous , Vcrsaillais , d'élever un mo- 
'/ nument qui fasse connaître à l'é- 
h trangcr que c'est à Versailles qu'est 
» né l'bcureux rival de Sbak^pcare, 
n et apprenons à nos neveux que 
» nous savons honorer les grands 
» hommes. » 

Quelques amis de la poésie ré- 
^ODdireot avec empressement à cet 
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appel. Parmi les pcrtonnef qni sont* 
crivirent , il s'en trouva ime qui fit 
insérer dans le journal de VenaiOcs 
la lettre suivante : 

u Un vieil amateur de la Corné- 
u diafrançaise, à M. HippoljrU 
» Daniel , auteur d'une propo-' 
h sition adreiiée à tes eonei» 
h toyens, pour l'érection d'um 
» monument à la mémoire de 
» Ducis. 

» J*cspère , Monsieur, qti€ le titre 
M dont je fais précéder ma lettre , 
» en attirant votre attention vooi 
» aura en même temps fiait soup- 
t) çonner l'objet que je me propose 
» en vous écrivant. Avoues-le » Moih 
» s«cur , vous ne pouvez vous défen* 
» drc d'un secret pressentiment que 
u votre écrivain anonyme est un de 
M CCS hommes, ami des arts, dont 
}> votre proposition a fait battre le 
h cœur. En vovanl un Venaillaif 
>t exciter ses concitoyens à raccom* 
» plissement d'un grand devoir , il 
» m'est iwpossililc de oe pas éprou- 
n ver pour lui un sentiment d'ca^ 
M timc que je m'empresse de lui té- 
u moigner. 

» Si les vrais amis des lettres ont 
h regretté qu'un monument ne fât 
n pas éicvé plus tôt à la mémoire 
n d'uu poêle qui fut mon ami , et 
t qui naturalisa sur notre scène les 
« chefs - d'oeuvre de la Melpomène 
n britannique, combien ne doivent- 
w ils pas se réjouir aujourd'hui qu'i 



nrc 

<t vont yoiT s'élever une noble co- 

■ 

» lonne sur laquelle la postérité 
» pourra lire tous les titres qae Du- 
» cis s'est acquis à Tailmiration des 
» hommes éclairés : Macbeth , 
^HamUt, Oûielh, y brilleront 
» en lettres d'or et rappelleront un 
» autre grand homme dont le talent 
» fut prodigieux , et à la mémoire 
9 duquel la France en deuil élère 
» aussi un monument , comme si \h 
» gïoire Toulait payer en mtlmc 
9 temps son hommage à deux de ses 
» plus nobles enians , et consacrer 
» à-la-fois deux noms tellement liés 
» ensemble qu'on ne peut pronon- 
> cer l'un sans rappeler l'idée de 
» l'autre. Agréez , Monsieur , Tassu- 
» rance de ma parfaite estime , et 
» croyez que je ne serai pas un des 
» moins empressés à m'inscrire sur 
» votre liste de souscription, qui 
» sera bientôt remplie. M. G. » 

Le nombre des souscripteurs 
n'ayant pas été assez grand , le mo- 
nument n'a pu être élevé. Espérons 
que le conseil municipal ren- 
dra bientôt un double hommage à la 
mémoire de Ducis • en élevant sur 
la tombe une simple colonne, et en 
décorant de son nom une des rues 
de Versailles. 

DUCIS (JÉiir-Loins), neveu du 
poète précédent, né à Versailles en 
1775, fit ses premières humanités 
SDus l'abbé Raynal , précepteur des 
pages du duc de Penthièvre. Admis 
«nmite au collège royal et militaire 
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de Compiognc, il y développa le 
goût qu'il avait pour la peinture, 
sous la direction du maître de des- 
sin de ce collège. De là il entra 
dans l'école de David; son oncle, 
ami des beaux-arts , résolut quelque 
temps après , ainsi que sa famille , 
de le faire partir pour Rome : tout 
était disposé pour ce voyage, lors- 
qu'il fut atteint par la première ré- 
quisition. Il prit alors le parti d'en- 
trer dans un régiment de cavalerie 
où commandaient ses parcns. Après 
avoir été éloigné pendant trois ans 
d'un état auquel il était vérita- 
blement appelé , une espèce de loi 
tacite du gouvernement lui per- 
mit , ainsi qu'à plusieurs autres 
artistes, de revenir à Paris re- 
prendre le cours de ses études. Cette 
permission révoquée pendant qu'il 
faisait tous ses efforts pour réparer 
le temps perdu , le contraignit de 
se réfugier en Normandie chez des 
amis, où il fit plusieurs tableaux 
de famille qui décèlent son goât 
pour la composition, et dans les- 
cpiels on retrouve le sentiment 
qu'il avait des convenances , et le 
talent de mettre chacune de ses fi- 
gures en rapport avec son sujet. Il 
donna aussi une idée de son amour 
pour l'art dramatique en épousant Li 
sœur de Talma , dont le nom était 
lié depuis long-temps par les talens 
à celui de Ducis. Nous avons de 
Jean-Louis Ducis quelques tableaux 
qui prouvent qu'il était né pour 
peindre Vhiiloire ; mais s>on voyage 
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d'Italie V éclaira sur sa capacité ; et 
il se reploya sur un genre que , sans 
cesser d'élre historique, il a su 
rendre on ne peut plus intéressant. 
La Tue des lieux qu'habitait le Tasse 
lui inspira les quatre charmans ta- 
bleaux de l'auteur de la Jérusalem. 
Enfin il a justifié l'exclamation de 
son oncle i qui , après avoir entendu 
l'exposition qu'il lui taisait du sujet 
de ses tableaux, lui dit : <t Bien, mon 
neveu, j'ai taché d'être peintre 
dans mes vers , je vois avec plaisir 
que tu tends à être poète dans tes 
tableaux, » M. Ducis a été dans ces 
derniers temps directeur du théâtre 
de rOpéra^Comique. 

DUFRESNE (AbeitIgah-Henri), 
neveu de Bertrand Dufrcsne , direc- 
teur du trésor public dans ces der- 
niers temps , est né à Etampcs le 
8 novembre 1788. Reçu avocat , il 
devint membre du conseil conten- 
tieux du trésor et des finances ; à 
l'époque des cent jours il entra dans 
la magistrature et fut nommé juge- 
suppiéant au tribunal de la Seine. A 
la seconde restauration, M. Du- 
frcsne perdit sa place et retourna à 
la culture' des lettres , qu'il avait 
étudiées dans sa jeunesse. On lui doit 

1 o /e Monde et la Retraite , 1817, 

2 vol. in - 1 3 ; 2® Samuel d'Har- 
court, ou ^ Homme de Lettres, 
i8ao, 2 vol. in-ia; 3» Contes à 
Henriette, 1823, in-i8; 4^ les 
Petites Félicités , Paris, 1824» 
in-ia; 5^ l^ouveaux Contes à 



DUP 

Henriette, i8a4. in-i8 ; &» Pen^ 
sées , Maximes et Ctaraetêres , 
1 836 , in-8<> ; 70 Leçons de monde 
pratique à V usage des classée W" 
dustrieUes, i8a6, iil-8<>; ouvrage 
couronné par la Société d'encomm- 
gement de Paris, et réimprimé i 
Namur, aux firais de la Société, 
pour l'instruction élémentaire. Mon- 
sieur Dufresne est rédacteur de plu- 
sieurs journaux littéraires. Littéra- 
teur et peintre par goût, il a exposé 
au Salon des paysages à Thuile et 1 
l'aquarelle , qui lui ont vala les so!^ 
frages des amateurs. 

DUFRESNE ( Jeâit- NiGOiJks), 
père du précédent, né à Paris en 
1747 y mort à Étampes le 24 octo^ 
bre 181 a, se livra à l'étude dei 
sciences naturelles. Il partit en 1 78 1 
pour faire le tour du Monde arec 
le célèbre Lapeyrouse , et quitta ce 
navigateur à Macao, pour rapporter 
en France les Mémoires de l'expédi- 
tion. A son retour en 1787, il fut 
nommé secrétaire-général desminei 
de France. Il a laissé un Journal coih 
tenant la relation des faits princi- 
paux de son voyage avec Lapey- 
rouse. 

DUPLANIL (J. D. ), docteur 
en médecine de la faculté de Mont- 
pellier , ancien médecin honoraire 
du comte d'Artois, naquit en 1740, 
à Argenteuil. Il a publié i* la Tkn- 
duction de la Médecine domesti" 
que de Buchan » dont It 5* édi- 
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tloo a (laru en i8oa , 5 vol. in- 8^; 
le 5« ▼dame est de Duplanil, et 
coDtient une espèce de Dictionnaire 
oplicatif de tons les termes de mé- 
decine , la description anatomique 
do corps humain, un aperçu des 
fonctions des organes , etc. ; i^ Jfé' 
thode nouvelle et facile de guérir 
la maladie vénérienne , i vol. in- 
dp, traduit de l'anglais ; 3^ Méde- 
eine du Voyageur , 3;rol. in - 8°, 
Paris , iSoi . Il existe encore de Du- 
planil un manuscritayant pour titre : 
Clef des ouvrages qui composent 
ma Bibliothèque, ou Lit^re de 
renvois à chacun d'eux, au mpjren 
de laquelle on peut aller sur-le- 
champ au volume et souvent à la 
p^ge, etc. Cet ouvrage pourrait 
être utile aux bibliographes. Du- 
planil mourut le 7 août i8oa. 

DTJK>TT (Dehi»-Simoh) , né à 
Versailles le 8 novembre 1787. Il 
eidtiva les arts dès son enfance et 
se distingua de bonne heure dans le 
' dessin et surtout dans la musique. 
Doué d'une voix très agréable» il se 
fit bient^ remarquer aux écoles cen- 
trales et dans le monde , par la pu- 
reté de sa méthode. Obligé plus tard 
de suivre la profession de son père , 
qui lui avait laissé ses entreprises de 
menuiserie dans le domaine de la 
couronne , il sut toujours les conci- 
lier avec son goût favori ; c'est alors 
qu'il étudia séneusement la compo- 
sition. Une sensibilité exquise , une 
teinte nâiacolique , même dans son 
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caractère , le portaient do prédilec- 
tion vers un genre où le cœur si'ul 
peut donner de véritables inspira- 
tions; aussi a-t-ii laissé un grand 
nombre de romances qui se distin- 
guent surtout par la simplicité tou- 
chante et vraie de l'expression mu- 
sicale. Pkin d'amour pour son pays, 
Dupoty s'arracha volontairement à 
ses occupations et à sa famille pour 
marcher à la frontière en 1 8 1 4 et en 
181 5. De retour dans ses foyers, 
l'esprit de parti» sur de basses dé- 
nonciations, lui enleva l'emploi qu'il 
tenait du gouvernement ; mais 
exempt d'ambition , il ne vit dans 
cette disgrâce qu'une occaiiion de 
suivre dans toute son indépendance 
son penchant pour les arts et la com- 
position. Il fut à Paris , où il y joi- 
gnit bientôt, avec son frère, l'étude 
des sciences et des lettres. I^ , il ne 
tarda pas à se lier avec ce que l'op- 
position avait de notabilités hono- 
rables. Il associa sa lyre a celle du 
poète Béranger. Il a laissé plusieurs 
productions remarquables, mais la 
plupart inédites. Un Chant patrio^ 
tique , le Cinq Mm, le Vieil In» 
valide, le Temps , P Ombre d'A" 
nacréon, le Vïeux Drapeau, sont 
à citer pour l'énergie d'expression , 
pour la couleur dramatique et 
vraie de la musique. Atteint d'une 
maladie cérébrale , il mourut à 
Paris le 3 juillet i8a4 , empor- 
tant l'estime et les regrets de tous 
les gens de bien. Sa mort laissa im- 
parfaites quelques compositions ,. 
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entre antres on opéra {le Faux 
Lord) déjà traité par Piccini. Des 
cbants henretix , des motî& piqiians, 
oh brillent déjà plus de savoir et 
d'harmonie que dans ses premiers 
essais , distinguent ces firagmens qdi 
n'ont pas -wu le jour , et font encore 
plus regretter un compositeur qui 
donnait tant d'espérance. Une muse 
Tersaillaise, madame Babois ( vojrez 
ce nom), connue par un grand nom- 
bre de poésies délicates , a honoré 
de vers touchans la mémoire de 
Dupoty. 

DrPRÉ (CBAHLEs-LwREirr) , ca- 
pitaine au i4^ régiment d'infanterie 
de ligne, oificierdelaLégion-d'llon- 
nenr.'né au Chesnay, près Versailles, 
en i77**> Au commencement de la 
révolution , lorsque la France était 
menacée d'une invasion étrangère, et 
que tous les cœurs étaient embrasés 
du saint amour de la patrie , Dupré 
entra comme volontaire au 1 4' ba- 
taillon de fédérés nationaux , qui , 
d'abord incorporé dans la 1 39* de- 
mi-brigade , devint ensuite 1 4' ré- 
giment de ligne. Soldat à sa pre- 
mière campagne , Dupré ne tarda 
pas à recevoir un avancement mé- 
rité. Sous-officier , il se signala par 
sa valeur , et lorsqu'en 1 799 il fut 
nommé sous-lieutenant , il avait ob- 
tenu ses épaulettcs à la pointe de 
son épée. Officier - payeur des ba- 
taillons de guerre , il fit partie de 
r^irmée qui , en Italie , sous le com- 
mandement de Scfaérer, éprouva 
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plusieurs défaites- Il fut alors &i( 
prisonnier et rendu peu de temps 
après avec la garnison de Ferrare , 
lâchement assassinée dans la vanëe 
de Céva. Blessé et dépouillé par les 
brigands , il réus^t cependant à s'é- 
chapper de leurs mains. D'aotrei 
périls l'attendaient dmis la Vendée. 
En 1800 , il fut appelé sur ce théâtre 
des discordes civiles, où il se fit dis- 
tinguer autait par sa braronre que 
par son humanité. Après l'aflaire 
de Grand-Champ, il remplaça» en 
qualité de lieutenant . le cepitaine 
Martinod, quartier-mailre-Crésorier, 
tué en combattant glorieusement* 
Le i«r janricr i8o3, Dupré fut 
promu au grade de capitaine ; jus- 
qu'alors il avait pris part à toutes 
les actions dans lesquelles le 1 4* ^ 
ligne s'était acquis la réputation de 
Vun des meilleurs régimens de l'ar- 
mée , et continua à associer son nom 
à la gloire de ce corps. Tontefob , 
comme il était impatient de renon- 
cer à des occupations qui l'éloî- 
gnaient malgré lui du champ de ba- 
taille , aussitôt que son ancienneté 
l'appela au rang de capitaine de pre- 
mière classe , il opta pour une com- 
pagnie ; mais ses che&, qui savaient 
que depuis long-temps il avait fait 
ses preuves à la guerre , s'ojtposèrent 
à ce quil quittât son emploi, et sol- 
licitèrent pour lui l'étoile du cou- 
rage : c'était la récompense de s» 
belle conduite dans trois grandes 
batailles et dans trois sièges, pendant 
lesquels il avaif allié l'intrépidité au 
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sang'froid. Plus tard, les rcTers de 
b patrie rallumèrent dans son cœur 
le déràv de combattre ; il sollicita . 
de nouyeau le commandement d'une 
compagnie; mais on rejeta sa de- 
mande, et Von recoimut son dévoue- 
ment par un brevet d'ofCcier de la 
l.ëgion-d'Honneur. Ainsi, il vit bor- 
ner l'éclat de sa vie militaire par la 
confiance même que ses supérieurs 
mettaient en lui. Licencié avec 
Formée , Dupré fui admis à la re- 
traite après avoir passé vingt -trois 
ans sous les mêmes drapeaux , et 
avoir fait douze campagnes en Flan- 
dre , en Hollande . en Italie , dans 
la Vendée et en AUenuigne. Le ca- 
pitaine Dupré avait fait la guerre 
avec honneur ; partout sa fermeté , 
son zèle • son activité , son invio- 
lable attachement à ses devoirs , son 
incorruptible probité , la franchise 
et la lovauté de son caractère , lui 
concilièrent l'estime générale. Ad- 
ministrateur et guerrier , c'est à ce 
double titre qu'on le vit concourir 
à la longue illustration d'un régi- 
ment qui justifia constamment , en 
présence de l'ennemi, le surnom de 
brawe qu'il avait reçu à Rivoli. Le 
capitaine Dupré a consacré ses loi- 
sirs à rédiger l'histoire de ce régi- 
ment; personne mieux que lui n'é- 
tait à même de réunir en un faisceau 
les nombreux lauriers que ce corps 
a recueillis. 

DVPIJYS ( ChàRIXS - V1.VCEHT ) , 

sergent - major à la io()* de ligne , 
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né à Versailles. A la tête des grena- 
diers il gravit, le ai germinal an 
VUI , une position défendue par de 
nombreux ennemis , fondit sur eux 
à coups de sabre, en mit plusieurs 
%irs de combat et débusqua le reste. 
Blessé mortellement à cette atta- 
que . il b' écria : <t Je meurs content : 
u j'ai fait mon devoir, que chacun 
M en fasse autant. » 

Dl RAME Ai: ( Louis-Jacques ) , 
peintre distingué , conservateur du 
Musée spécial de l'École française , 
mort à Versailles le 3 septembre 
1 796 > à l'âge de soixante-deux ans. 

DLTILLET de YILLARS (Jo- 
seph - Hehri ) , né à Versailles le ao 
mai 1780. Juge suppléant au tribu- 
bunal civil en 1807 , juge en 1809 > 
juge d'instruction en 181 1 , conseil- 
ler de la cour royale deNismes, est 
chevalier de plusieurs ordres. 

DUTERGER ( Jean - Hehri ) , 
lieutenant-général , commandeur de 
la Légion - d'Honneur et chevalier 
de Saint - Louis , né à Etampes le 
i4 décembre 1705. Le général Du- 
verger entra au service en 1770 , 
dans le corps de la gendarme- 
rie-rouge, maison du roi. Il y 
resta jusqu'en 1781, où il passa 
exempt des gardes de la connéta- 
blie. Depuis 1788 , il servit succes- 
sivement comme lieutenant en pre- 
mier des grenadiers de Flandre , cu- 
1 pitain« dans Royal- Vaisseaux ( 43« 

j I 
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d'iiifauterie ) , lieutenant - colonel , 
chef de brigade , adjudant-géiiéial , 
el enfin général de brigade en i ^90. 
Connu par sa probité sévère , il fut , 
sous le gouvernement impérial , 
chargé Je diverses missions qui dtM 
vinrent souvent en d'autres mains 
que les siennes la source d'une for- 
tune brillante. À la restauration, le 
général Duverger fut admis à la re- 
traite ; employé ensuite activement 
pendant deux années comme prévôt 
du Ilaut-Rhin, il sut dans des cir- 
constances difliciliîs s'attirer l'estinic 
et l'affection générales par sa modé- 
ration el son esprit de justice. En 
1818 , il fut nommé lieutenant- 
général. Retiré à Paris , il fut enlevé 
à sa famille à l'âge de soi xantc-^ qua- 
torze ans, le i4 janvier i83o. Après 
cette longue et honorable carrière , 
ce brave militaire a vu arriver sa fin 
avec ce calme et celte tranquillité 
d'âme qui n'appartiennent qu'à une 
conscience irréprochable. Son fils 
servait comme sous - lieutenant 
dans l'infanterie de l'ex - garde- 
royale. 
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ELISABETH - PHILIPPINE- 
MARIE-HÉLÈNE DE FRA]>CE 

Madame , naquit à Versailles le 
3 mai 1 764. Dernier enfant de Louis, 
dauphin , et de Marie-Josèphe de 
Saxe, sa seconde femme. Madame 
Elisabeth n'avait pas encore trois 
ans lorsqu'elle perdit les auteurs de 
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ses jours. Madame la dauphioe en 
mourant recommanda les deux prin- 
cesses ses filles à Madame de Mar- 
san , qui se cliargea de leur éducation. 
Quoique Madame Elisabeth n'eût 
pas encore atteint sa quinxième an- 
née, elle obtint du roi, en 1779 » 
la permission de former sa maison , 
et comme la raison et la sagesse 
avaient devancé l'âge chez sa sceur » 
elle fut affranchie de la surveillance 
de ses institutrices. En 1781 , le roi 
fit pour elle , à son insu , l'acqui- 
sition de la charmante propriété 
que Madame la princesse de Guc- 
menée possédait à Montreuil, où 
elle était allée si souvent el avec 
tant de joie dans son enfance. Cette 
riante retraite devint pour la prin- 
cesse un séjour de prédilection. Elle 
ne le quittait point pendant la belle 
saison. Environnée des tendres 
soins des institutrices qui avaient 
présidé à son éducation , eUe con- 
sacra cet asile à l'amitié , et y passa 
ses plus heureux jours. Sa présence 
dans le village fut un bonheur pour 
tous les paysans des environs de 
Montreuil. Elle savait leurs noms , 
l'état de leur petite fortune et le 
nombre de leur famille. Le lait de 
sa basse-cour était réservé aux en- 
fans qui n'avaient plus de mère , eUe 
en surveillait elle-même la distribu- 
tion ; elle en était avare , parce que 
le premiçr emploi qu'elle en faisait 
était de l'offrir aux enfans des pau- 
vres paysanes de Montreuil. Mada- 
me Elisabeth travaillait elle-même 
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a leurs Tétemens. Les fruits . les lé- 
gumes de ses jardins étaient aussi 
partagés entre les moins heureux du 
pays. Un d'eux tombait -il malade . 
le bon Jacques , son vacher suisse , 
avait ordre de la prévenir ; elle lui 
envoyait un médecin . de l'argent , 
et ce dont il pouvait avoir be- 
soin. Sans autre luxe que celui 
qu'exigeait son rang, elle croyait 
qu'une sage économie était une qua- 
lité néceisaire ; aussi se refusait-elle 
souvent des bijoux et des objets de 
parure ; cette princesse bienfaisante 
aimait mieux marquer ses jours par 
des actions généreuses. Justement 
bonorée de la France entière , elle 
n'avait pas encore vingt - trois ans 
lorsque le désordre des finances dé- 
cida Louis XVI à convoquer l'As- 
semblée des Notables. Madame FJi- 
sabeth prévit dès ce moment tous 
les grands événemens qui se déroulè- 
rent avec tant de rapidité. Cette prin- 
cesse sentait qu'il fallait de grandes 
réformes et était loin d'approuver 
les conseils extrêmes qu'on aurait 
pu donner au roi. La journée du 1 4 
juinet 1789 avait eu lieu; celles des 
5 et 6 octobre approchaient. Ma- 
dame Elisabeth quitta Montreuil à 
la vue du peuple en armes , pour se 
rendre sur-le-champ à Versailles. 
Elle voulait sauver son frère. Louis 
XVI fut conduit à Paris; Madame 
Elisabeth partagea toute l'amertume 
de ce voyage. Elle s'écria : « Adieu, 
Montreuil, je ne te reverrai plus. » 
Loaîs XVI, voyant l'horizon poU- 



tiijnc s'obscurcir , voulut la déri- 
der à suivre ses tantes , qui sor- 
taient du royaume, n I^ mort seule , 
répondit - elle , me séparera de 
vous ! Ma ligne m'est tracée par la 
Providence , il faut la suivre. » Au 
milieu du mouvement du 10 août , 
elle quitta les Tuileiies avec le roi 
et la famille royale pour se rendre à 
l'Assemblée nationale ; elle y enten- 
dit prononcer la déchéance de Louis 
XVI, et fut bientôt après conduite 
au Temple. Le dimanche, ao jan- 
vier , elle apprit que l'arrêt de mort 
de son frère avait été prononcé. I^a 
nuit se passa dans les angoisses de 
la douleur , et Madame Elisabeth , 
le ai janvier, se livrait encore à 
l'espérance de revoir son frère; 
mais Louis XVI n'existait plus. 
Après vingt et un mois de détention 
dans les cachots de la Concierg(>- 
rie , cette infortunée princesse fut 
condamnée à mort. Elle fit paraître 
une héroïque résignation. Montée 
sur la fatale charrette, son mouchoir 
de cou tomba ; ne pouvant le re- 
placer elle-même , elle dit à un des 
exécuteurs : « Au nom de la pit- 
deur , couvrez-moi le sein. » Arri- 
vée au pied de l'échafaud, elle y 
trouva rassemblées les vingt-quatre 
victimes des deux sexes comme elle 
condamnées à mort. Les femmes lui 
demandèrent la permission de l'em- 
brasser f ce qu'elle accorda avec sa 
bonté ordinaire. Sa tête tomba la 
dernière ; elle fut ensuite montn?e 

au peuple. Ses r^tes furent portés 

] 1 .. 
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à Mousseaux et confondus avec les 
nombreux débris des victimes qu'on 
y entassait journellement. Elle périt 
le lo mai 1794 > ^ ^'^o^ ^^ trente 
am. 

ÉPÉÈ (Charles -Michel de l'). 
Le nom de l'abbé de TÉpée doit 
rester à jamais cher aux amis de 
l'humanité , dont il fut un des bien- 
faiteurs et l'un des plus beaux ome- 
mens. Sa mémoire sera bénie tant 
qu'il y aura des êtres privés des or- 
ganes les plus nécessaires aux rap- 
ports de la vie. S'il n'est pas l'in- 
venteur de cet art ingénieux , qui 
substitue le geste à la voix , et 
donne aux sourds et muets la parole 
et l'intelligence , c'est à lui , c'est 
à ses soins généreux , c'est à son ar- 
dente philanthropie que l'on doit l'é- 
tablissement le plus hospitalier peut- 
être qui ail été fondé en France. 
L'abbé de l'Epée naquit à Versailles 
le a5 novembre 171a. Fils d'un ar- 
chitecte , il embrassa de bonne 
heure Tétat ecclésiastique, qu'il fut 
obligé d'abandonner sur son refus 
de signer le formulaire. Il suivit alors 
le barreau et se fit recevoir avocat. 
L'église ne voulut point le perdre. 
Bossuet , évêque de Troyes , l'ap- 
pela dans son diocèse , lui conféra 
la prêtrise et le fit chanoine de cette 
ville. Lié d'une étroite amitié avec 
le savant Soauest , il s'attira les 
censures de l'archevêque de Paris , 
jaloux de voir deux hommes liés 
par les mêmes scntimens et les mé- 
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mes opinions sur les affaires de TÉ- 
glisc. 

Plein d'ardeur pour riostructioB 
des sourds * muets , il épuisa , pour 
maintenir l'établissement qu'il avait 
fondé , toute sa fortune , qui con- 
sistait en 7,000 livres de rentes. 
Sans appui et sans secours, il le fort- 
ma, le soutint, l'augmenta de Kê 
propres deniers , se refusant dans sa 
vieillesse le strict nécessaire, jus- 
qu'à du feu pendant un hiver rigou- 
reux. Tel était son amour pour Tba- 
manité , qu'il se dépouilla de tout 
pour secourir ses sourds-muets , et 
qu'il traînait desvétemens usés pour 
qu'ils en portassent de bons. L'abbé 
de l'Épée était au milieu d'eux com- 
me un père au milieu de ses en&ns. 
Touché de sa bienfaisance et de son 
âme toute humaine, le duc de Pen- 
thièvre et quelques personnes cha- 
ritables ne purent voir ce vénéra- 
ble pasteur former un établissement 
si utile sans l'aider dans cette bonne 
œuvre. On doit à l'abbé de l'Épée, 
lo Jlelation de la maladie et de la 
gue'rison miraculeuse optfrtfe iur 
Marie ^ Anne Pigalle, 1757 , in- 
13; 30 Institution des Sourds et 
Muets, ou Recueil des examens 
soutenus par les Sourds et Muets, 
pendant les anne'es 1771, 1773, 

1773 et 1774 » awec les Lettres qui 
ont accompagne' les Programmes 
de chacun de ces exercices, Paris, 

1 774 , in-i 2 de 1 1 2 pages ; 3» Ins- 
titution des Sourds et Mûris , par 
la L'oic des siennes méthodiques , 
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Paris , 1 776 , in-i a. Nouvelle édi- 
tion corrigée, sous ce titre : la 
véritable Manière d'instruire les 
Sourds et Muets , confirme'e par 
une longue expérience , Paris , 
1784, in-ia. L'abJ>é de l'Épée tra- 
vailla long-temps à un Dictionnaire 
général des signes employés dans la 
langue des Sourds-Muets. Cet ou- 
vrage ^arrêté (>ar sa mort , a été ter- 
miné par M. Tabbé Sicard , son suc- 
cesseur , qui , plus heureux que lui, 
pat obtenir du gourcmement fran- 
çais l'adoption d'un établissement 
qu'on daignait à peme considérer en 
France , al«rs qu'il faisait déjà , du 
temps de l'abbé de l'Epée , l'admi- 
ration de l'Europe , et que plusieurs 
souverains avaient imité dans leurs 
États. L'abbé de l'Épée , homme 
éclairé , véritable pasteur , sut ga- 
gner des cœurs par sa bienfaisance , 
et fut long-temps rcganlé comme le 
consolateur des malheureux et l'ap- 
patds pauvre. Cet ardent philanthro- 
pe sut joindre un heureux génie à de 
grandes vertus. Il a marqué son pas- 
sage par une institution admirable 
et qui ne peut plus périr. L'abbé 
de rÉpée fut enlevé à l'huma- 
nité , à ses amis et k ses élèves en 
pleurs , et frappés de la donleur In 
plus vraie et la phis profonde , Te 
33 décembre 1789. M. Bazot a pu- 
bliéen 18 19, un Eloge historique 
de F abbé de fÈpée. , qui a obtenu 
les suffrages de l'abbé Sicard et de 
plusieurs sociétés savantes. Cet ou- 
vrage a été réimprimé avec ime Lct- 
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tre de M. Paulmier , élève de l'abbé 
Sicard. 
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François de ) , né vers 1 760 , an- 
cien conseiller au parlement de Pa- 
ris , s'est occupé de littérature , et « 
comme auteur dramatique, obtint 
des succès. On a de lui plusieurs 
pièces , parmi lesquelles on compte : 
Paul et Virginie, 1791 ; les Es^ 
piéf^teries de garnison^ te Coin du 
feu, 1793 ,• Aline f reine de Gol- 
conde {ayec Vicl). M. de Favières, 
gendre du marquis de Mandat, mort 
le 10 août 1792 , a long-temps été 
électeur de Seine-et-Oise. 

FÉBITRIER ( Charles-Romaiw ) ^ 
né à Brest le 10 octobre 1764* 
Son père était alors mafre de celt» 
vill'e , place à laquelle les habitans 
l'avaient nommé , pour lui témoi- 
gner fcur estime , ainsi que leur re- 
connaissance des services qu'il leur 
avait rendus , et de son dévouement 
en i7/)7 et 1758, époque où la 
fièvre jaune, apportée d'Amérique 
par la flotte de M. Dubois de La 
Mothe , détruisit une grande partie 
des é(|uipnges et fc tiers de la po- 
pulation de Brest. Son beau - père 
ayant été victime de la contagion en. 
remplissant les fondions d'admi- 
nistrateur des hospices , M.Féburier 
père le remplaça, et non content 
de donner tout son temps aux ma- 
lades , il avança une partie de sa for- 
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tune pour poiuroir à leurs besoins. 
Son fils , après avoir terminé ses 
éludes et son droit, et avoir été 
reçu avocat à Rennes , dégoûté par 
toutes les contradictions des cou- 
tumes et usages de la province , 
abandonna cette carrière pour le 
commerce. Ses momens de loisirs 
étaient employés à l'étude de la 
[ihysique et de Tagriculture. Bientôt 
les troubles de la Bretagne furent 
suivis de la réunion des états-géné- 
raux. Fidèle aux principes de son 
père , animé de Tamour d'une sage 
liberté et de la haine de l'anarchie 
et du despotisme , M. Féburier vit 
avec plaisir les réformes opérées par 
Louis XYl et les états-généraux , et 
il remplit avec zèle toutes les fonc- 
tions gratuites qui lui furent con- 
fiées. Nommé en 1 79a , membre 
d'une commission composée des 
cbe& de l'administration de la ma- 
rine et des notables de la ville de 
Brest , pour répondre à diverses 
questions sur les bagnes , faites par 
le ministre de la marine * il y dé- 
montra l'immoralité de ces élablis- 
semens , les dangers sans cesse re- 
naissans auxquels le premier arse- 
nal maritime de France était ex- 
posé par la présence de trois mille 
forçais , qui à diverses reprises ont 
fait des tentatives pour l'incendier. 
I.es abus résultant de l'administra- 
tion intérieure des bagnes, ont été 
entièrement dévoilés dans le Mé- 
moire qu'il fit alors imprimer et ex- 
pédier au ministre. 
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A la fin de 1792, il se rendit à 
Paris , faisant partie d*une députa- 
tion chargée de dénoncer Marat et 
Robespierre, au nom du départe^ 
ment . à la barre de la ConrentioD. 
Les vociférations souvent répétées 
des tribunes , ne purent l'empêcher 
de lire la dénonciation , qui fut ac- 
cueillie par la Convention; mais les 
scélérats payés par le parti de Ift^ 
Montagne, voulnrentlantemer la dé- 
putation à sa sortie , qui eàt sac* 
combé, si elle n'eut pas été armée 
de pistolets. A son retour, son rap* 
port sur la société des Jacobins dé- 
termina la scission de la ville avec 
cette société , et l'année suivante il 
contribua de tous ses moyens à faire 
adopter la proposition du député 
Lanjuinais , pour la formation d'un 
bataillon destiné à marcher contre 
la Convention , et dont il fit partie. 
Cette attaque ayant échoué, il re- 
vint à Brest. 

Le parti de la Montagne conuneD* 
çait à prendre la supériorité dans 
cette ville , et les motions les plus 
incendiaires avaient lieu dans la so- 
ciété patriotique. U les combattit » 
mais inutilement. Alors il efEaiça pu- 
bliquement son nom de la liste des 
membres • et, sur le point d'être ar- 
rêté , il se retira à Rennes; bientôt le 
maire de Brest , poursuivi par Robes- 
pierre pour avoir fait incarcérer ses 
agens , vint lui demander un asile. 
11 fit, accompagné de sa femme , 
soixante lieues pour le sauver • et y 
ayant réussi , il retourna à Rennes » 
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pendant qu'à Brest on faisait cou- 
rir le bruit de sa mort pour arrêter 
les recherches. 

Rennes subissait déjà le joug de 
la Montagne. Pour y trouver un 
honnête homme instruit, il fallait 
se rendre dans la maison de déten- 
tion, dite la Trinité , où toutes les 
connaissances de M. Féburier étaient 
incarcérées. Il fit serment de les 
sauver ou de périr avec elles , et 
dès ce moment , quoique malade , 
il leur consacra tout son temps et 
tous ses moyens. Les choix d*ofB- 
ciers municipaux faits par Carrier» 
à son passage dans cette TÎUe , étant 
tombés sur des hommes sans ins- 
truction , forcèrent les députés qui 
lui succédèrent à en remplacer trois 
par trois personnes en état de diri- 
ger les affaires. Il fut choisi , et il 
parvint à se faire nommer commis- 
saire de la prison des détenus pour 
faits politiques. Dès ce moment il 
n'en sortit plus un détenu pour se 
rendre au tribunal révolutionnaire. 
Il employa toutes ses ressources in- 
tellectuelles et pécuniaires pour se 
maintenir dans ce poste si dange- 
reux , quoiqu'on l'abandonnant il 
eût été hors de péril. Voici un des 
moyens qui lui réussirent. Les états- 
majors des troupes du département 
ne pouvaient se procurer pour des 
assignats les étoffes nécessaires pour 
renouveler leurs vêtcmcns, et le 
représentant du peuple avait écrit 
aux administrations de former une 
commission qui devait se réunir 
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dans trois jours pour leur en procu- 
rer. M. Féburier, dans cet inter- 
valle, acheta pour environ iao,ooo 
francs d'étoffes, en argent comptant. 
Ce fait est connu de M. Kératry, ac- 
tnellemcut député. Au jour assigné, 
il les offrit a la commission , qui en 
prit un tiers pour l'armée , le sur- 
plus fut vendu sur-le-champ au pu- 
blic et en assignats, au prix du 
maximum. Cette démarche , et plu- 
sieurs autres, lui firent conserver sa 
place , et il put continuer ses soins 
aux détenus jusqu'au 9 thermidor. 
Alors le tribunal révolutionnaire ob- 
tint du député en mission à l^aval , 
des ordres pour mettre en jugement 
tous les détenus , c'est-à-dire pour 
les liTrer au bourreau. M. Féburier 
s'opposa à l'envoi d'un seul détenu 
au tribunal ; mais des ordres itéra- 
tifs de ce député allaient être exé- 
cutés , et déjà le jugement du dé- 
fenseur de ces infortunés était mi- 
nuté , lorsqu'un ordre du comité de 
sûreté générale , instruit des faits , 
cassa ce tribunal, et bientôt tous 
les détenus furent rendus à la li- 
berté. 

Tous les administrateurs furent 
changés, à l'exception du maire et 
de M. Féburier, qui fut nommé 
procureur de la commune. Les 
chouans , à cette époque , s'oppo- 
saient à l'arrivage des blés , et les 
cultivateurs refusaient d'en livrer 
pour des assignats dépréciés. M. Fé- 
burier, et quelques autres habitans , 
livrèrent le peu d'or et d'argent 
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qu'ik possédaient . et Fod vit M. Fë- 
burier vendre son argenterie et les 
bijoux de sa femme pour alimenter 
la ville. 

Attaqué de la djssenterie, il 
donna, en prairial an III , sa démis- 
sion , qui fut d'abord refusée par le 
conseil-général , qui lui adressa une 
lettre de regrets et de félicitations, 
pour s*étrc montré le défenseur des 
opprimés , en soutenant le choc du 
comité révolutionnaire et de la com- 
mission militaire. L'épuisement de 
ses forces fut tel, qu'il ne quitta pas 
sa chambre pendant un an , et qu'on 
lui interdit le travail du cabinet pen- 
dant six mois. Il employa ce temps 
à la culture et à des expériences sur 
le mélange du mais , de la pomme 
de terre et de diverses graines avec 
le froment, le seigle ou l'orge, 
pour augmenter la fabrication du 
pain. Il y joignit des expériences 
sur la physique et la physiologie vé- 
gétale ; quoique, sa faiblesse fût en- 
core telle qu'ayant un jour plongé 
pour sauver un père de famille qui 
se noyait , ses efforts n'aboutirent , 
en voulant remonter sur l'eau , qu'à 
en sortir la main élevée au-dessus 
de sa tête , et qu'on saisit heureu- 
sement au moment où il enfonçait 
avec sa charge. C'était la troisième 
personne qu'il tirait de l'eau. Dès 
qu'il eut repris st>s forces , les pa- 
triotes de 1789 et les royalistes, 
dits chouans , qui lui supposaient 
leurs sent imeos, quoiqu'à tort, pour 
le rétablissement de la féodalité, se 
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réunirent pour le faire nommer com- 
missaire du Directoire près l'admi- 
nistration municipale. A peine ins^ 
lallé, il proposa à Vadminîstration 
centrale , et il obtint, sous M res« 
ponsabilité, que tous les habitans 
du département , portés sur la liste 
des émigrés , et les prêtres dits in- 
sermentés , fussent tolérés dans la 
ville , pour leur donner le temps de 
f jire leurs preuves et de se iaire ef- 
facer de la liste fatale. Celte mesure, 
qui avait pour but de rendre la pais 
à un grand nombre de iamilles , la 
tranquillité au département, et qui 
fit rentrer a Rennes beaucoup de 
proscrits, pensa leur devenir foneste 
ainsi qu'à son auteur. Le parti de la 
Convention dénonça cet acte aux 
autorités de Paris , et M. Féburier 
fut instruit par un des commissaires 
de police nommé Paris, que ses 
collègues avaient remis la liste des 
noms et des demeures de tous cet 
Français, qui devaient être arrêtés 
le surlendemain. Epié dans tous ses 
mouvemens , et ne pouvant pas pré- 
venir tous ces infortunés de leurs 
dangers , il se rappela heureusement 
qu'il avait depuis peu vérifié et signé 
les pièces bien en règle de non-émi- 
gration de deux riches habitans ins- 
crits sur la liste. Il requit sur-le- 
champ deux juges de paix de les 
arrêter le lendemain à la pointe du 
jour , en se faisant accompa^er par 
toute la gendarmerie de la ville. 
Ces arrestations, qui furent connues 
en peu d'heures dans toute la com* 
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ttitme , déterminèrent toas les ins- 
crits sur la liste à s'échapper , et le 
lendemain on n'en trouya* pas un 
seul. 

Les archives de la commune ayant 
été détruites , les commissaires de 
police étaient privés de documens 
pour remplir leurs fonctions. M. Fé- 
borier , après de longues et pénibles 
recherches , qui durèrent sii mois , 
parrint à former une compilation 
des lois sur la police générale , et 
des règlemens particuliers non con- 
traires à ces lois. Elle fut imprimée 
et sert encore aujourd'hui à Rennes. 
La chouannerie recommença dans 
le département ; mais Bonaparte , 
nommé premier consul, envoya les 
généraux Brune et Lecicrc pour pa- 
cifier l'ouest de la France ; ensuite 
on annonça que l'intention de Bona- 
parte était , après avoir rétabli l'or- 
^,de remettre en vigueur la consti- 
tution de 1789; enfin de rappeler les 
Bourbons , en se contentant du titre 
de connétable. M. Féburier y crut , 
et lorsque le général de division 
Labarolière hii eut lait connaître 
que les che& de l'armée avaient pris 
la résolution d'établir un impôt con- 
sidérable et forcé sur la ville , pour 
subvenir aux besoins de l'armée , 
parce que les entrepreneurs avaient 
cessé leurs fournitures aux troupes , 
il emprunta tous les fonds qu'il put 
se procurer sur les débris de sa for- 
tune , pour les verser dans la caisse 
du receveur des contributions, com- 
me 'contributions rentrées. Il se 
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chargea en outre de vérifier les 
comptes d'un grand nombre de re- 
ceveurs particuliers du département 
qui s'étaient réfugiés à Rennes, avec 
injonction de porter le reliquat de 
compte chez le receveiir- général. 
Par ces mesures, qui l'occupèrent 
pendant plusieurs nuits consécuti- 
ves , on ne préleva , sur les 5oo,ooo 
francs de l'impôt, que la somme 
d'environ 35,ooo francs ; dans cette 
somme se trouvait comprise celle de 
5,3oo francs que M. Féburier ve- 
nait de remettre. 

Ce dernier fut bientôt détrompé 
sur les intentions présumées du pre- 
mier consul , qui se démasqua par 
ses coups d'Ktat en établissant le 
gouvernement militaire. Alors il pré- 
féra donner sa démission plutôt que 
d'exécuter les ordres injustes qu'il 
avait reçus» et au moment même où 
on lui promettait une belle place 
pour récompense de ses services. II 
reprit ses travaux de culture et ses 
recherches sur la physiologie végé- 
tale, dont il s'était toujours occupé. 
Un an après il se rendit à Paris , et, 
d'après le conseil du célèbre Thouin, 
il prit le parti de s'établir à Ver- 
sailles , qu'il n'a pas quitté depuis , 
pour y suivre ses études dans un 
terrain de plus de huit arpen.«. Il y 
continua ses expériences et y forma 
une pépinière et un rucher. Nommé 
six mois après membre de la société 
d'agriculture de cette ville, ses Mé- 
moires et ses Rapports dans cette 
société lui valurent quelque temps 
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après le tilre de correspondant de 
celle de Paris et de plusieurs autres 
sociétés du royaume , de l'Angleterre 
et de l'Italie. Il ne iîit distrait que 
quelques momens pour s'occuper de 
la défense du général Moreaii, qui 
avait été son camarade d'études. Il 
voulut faire insérer dans le Journal 
de Paris une réponse à la procla- 
mation du général Murât. On s'y re- 
fusa. Il prit alors le parti de rédiger 
an Mémoire justifîcatif pour Moreau, 
dont le remercia ce général dans 
une lettre datée du Temple , le a 
messidor an Xll , et il le remit à 
Bonaparte, en traversant sa garde 
au moment d'une parade aux Tuile-^ 
ries. Cette démarche , qui le fit con- 
sidérer comme un ennemi du gou- 
vernement , qui l'avait déjà mis en 
état de suspicion, l'eût fiait déporter 
à Cayenne sans les sollicitations de 
M. Montalivct, préfet, et de la bonne 
Joséphine , femme du premier con- 
sul. 

En 1809, ses travaux furent in- 
terrompus , et il éprouva une grande 
perte pour l'estimation de sa pro- 
priété et des végétaux qui la cou- 
vraient. Le motif apparent était de 
la réunir au domaine de la couronne. 
Il employa alors ses momens à met- 
tre en ordre les résultats de ses ob- 
servations et de ses. expériences. Il 
remit à TAcadémie des sciences , 
aux sociétés d'agriculture de Ver- 
sailles et de Paris , et à celle d'en- 
couragement , plusieurs Mémoires 
qui furent la plupart imprimés par ar- 
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rélé de ces sociétés. Il traYailla aussi 
pour le cours complet d'agriculture ^ 
de Déterville. Son Traité complet 
sur les AbeiUes et son Essai sur U 
Viigétalion, lui firent quelques en- 
nemis , quoique le premier de ces 
ouvrages eût été approuvé et placé 
au premier rang par l* Académie de» 
sciences , qui avait également ar- 
rêté l'impression du second, im- 
pression qui fut devancée par celle 
faite au nom de la société d'agricul- 
ture de Versailles. Il s'en était déjà 
attiré d'autres à son arrivée à Paris, 
en niant un des principes de la chi- 
mie moderne : Point d'oaçigène, 
point d'acides. Aussi ce ne fut que 
par les sollicitations de Tbouin et 
d'Olivier qu'il se détermina à con- 
courir au prix proposé par le gou- 
vernement, sur l'électricité. M. Fé- 
burier lut à ce sujet, en 18 13, et 
dans cinq séances de l'Académie des 
sciences , des extraits de son Mé- 
moire sur quelques propriétés du 
Fluide électrique, et principale- 
ment sur plusieurs de ses effets 
dans l'acte de la végétation. Ce 
Mémoire, qui contenait, comme son 
Essai sur la végétation , plusieurs dé- 
couvertes en opposition avec des 
opinions en vogue , excita une ra- 
meur générale. L'auteur ne fut plus 
considéré que comme un novateur. 
Il n'y eut point de rapport fait , et 
depuis ce temps il n'a pu en obtenir 
qu'un seul, quoiqu'il ait présenté 
cinq Mémoires : encore ne fut - ce 
que parce qu'il ne se fit pas cou- 
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naître qae le rapport eut lieu , et 
que le Mémoire et son auteur furent 
couTerU d'éloges. Encfiet, dès qu'il 
eut déclaré à l'Académie que ce Mé- 
moire lui appartenait , M. le rappor- 
teur commença quelques joursaprès 
la lecture d'un contre-rapport, dans 
lequel M. Féburicr et son ouvrage 
étaient traînés dans la boue ; mais 
l'Académie, étrangère à tous les 
sentimens bas et vils , interrompit 
cette lecture. M. Féburier éprouva 
en i8i5 un autre événement mal- 
heureux ; il fut pillé , et sa propriété 
fut dévastée par les Prussiens. Sn vie 
fut même menacée , parce qu'il s'a- 
dressa à l'empereur Alexandre , qui 
lui avait donné l'année préccdente 
des marques de bienveillance . qu'il 
réclama son autorité pour arrêter la 
levée d'une contribution de plus de 
deux millions établie sur la ville de 
Versailles , et qu'il réussit dans cette 
entreprise. 

Les sacrifices, les pertes et les 
travaux sans résultats de M. Féltii- 
rier , et qui achevèrent sa ruine , 
ne l'empêchèrent pas de continuer 
à employer tout son temps pour 
contribuer au perfectionnement de 
l'agriculture • et même de faire un 
nouveau sacrifice en livrant gratui- 
tement environ qnanmte mille 
plantes pour orner le bosquet de 
Versailles , âii Jardin du Roi, Mon- 
sieur Féburier a beaucoup travaillé : 
on lui doit deux éditions du Bon 
Jardinier , qu'il passa deux ans à 
refondre. Il a publié une foule de 
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mémoires, la plupart insérés dans 
les recueils de la société d'agricul- 
ture de Seine-et-Oise ; tels sont 
ceux sur la moelle et Ve'tui më-- 
dullaire y iiir les moyens de pré- 
server les blés de la carie, du 
charbon , et sur la culture de la 
betterave^ sur les hannetons et les 
vers blancs / sur les assolemens ; 
sur l'anatomie végétale ,* sur la 
nutrition des végétaux et la coupe 
prématurée des blés ^ sur l'exis- 
tence des deux seines du printemps 
et du mois d'août ; sur les espèces 
et les %»ariétés ,• sur les labours ; 
sur les moyens de préi^enir la di- 
sette en France , etc.j etc. I^ so- 
ciété d'agriculture de Seinc-cl-Oise 
a fait insérer dans son recueil pour 
1817 , un extrait de son mémoire 
sur Vélectriciié. Ce dernier mé- 
moire , quoique froidement accueil- 
li par l'Académie des sciences, a 
acquis depuis ce temps quelque im- 
portance par l'adoption de plusieurs 
découvertes qui y sont contenues. 
M. Féburier avait été dans le cas 
(ïfe juger , dans son voyage d'Angle- 
terre, de l'utilité de la société 
d'horticulture de Londres , dont il 
est correspondant. Il désirait vive- 
ment en voir une semblable à Paris. 
Il se réunit à cet effet , en 1827 , à 
MM. le comte de l^steyrie et Vil- 
morin pour en fonder les bases. 
Leur zèle a été couronné d'un tel 
succès, que cette compagnie comp- 
te maintenant environ 700 mem- 
bres. C'est dans celte société et daui 
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mière; 11 fait connaître le mode 
d'action de cet agent» et son in- 
fluence sur les masses de la matière 
comme sur les êtres organisés ; il 
donne enfin les lois peu connues du 
macrocosme et du microcosme , et » 
par des principes nouveaux, il cher- 
che à expliquer le mécanisme de tou- 
tes les fonctions. Dans sa séance mé- 
morable du 37 juillet i83o, Tacadé- 
mie des sciences a accordé une men- 
tion honorable à cet ouvrage ; c'est 
la seule récompense qu'elle décerne 
aux trayaux théoriques les jrtus im- 
portans. 6<» Pour paraître prochai- 
nement , Théorie unitaire des phé- 
nomènes de la nature. Dans cet ou- 
vrage , l'auteur s'est appliqué à dé- 
montrer que les phénomènes phy- 
siques, chimiques • organiques ou 
vitaux , sont soumis à des lois uni- 
formes , et sont tous le résultat im- 
médiat de Faction des agens physi- 
ques , etc. Le docteur Fourcault est 
un des médecins de Seine-et-Oise 
qui se livrent le plus à l'étude de 
son art. Il exerce avec talent la 
médecine à Houdan. 

FRÉVILLE (A.-F.-J.), ancien 
professeur aux écoles centrales de 
Versailles ; l'un des écrivains qui se 
sont le plus occupés de l'instruction 
de la jeunesse. On doit à sa plume 
facile : 1® Nouveaux essais d'é- 
ducation , ou Choix des plus 
beaux morceaux de l'histoire an- 
cienne et moderne , 1 789 , 3 vol. 
in-13; 2<* Correspondance de mi- 
lady Cécile avec ses enfans , ou 
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Recueil de lettres relatives aux 
études , aux mœurs et aux jeux 
de la jeunesse des deux sexes , 
1795, 1802, in*i9 etin-S»; 3» £« 
Domino-Mentor , ou moyen d'en- 
seigner , par l'attrait du jeu , à plu- 
sieurs disciples à-la-fois • les lettres» 
les chiffres , les nombres et la lec- 
ture , 1795, 1802, i8i3, iii-8*> 
in-ii , in-i8 ; 4° Histoire des 
chiens célèbres , entremêlée dé 
notices curieuses sur t histoire /lo- 
turelle , 1 796 , a vol. iii-8® , arrec 
9 gravures; 1808, a vol. in-ia; 
5(> Les Jeux, les Fables et les 
maximes pour enseigner la lecture 
et la morale aux enfans, 1799» 
in-8<'; 6» Principes élémentaires 
d'orthographe française, suivis de 
jeux dejftches orthographiques 9 
1800; 70 P7es des et^fans célè^ 
bres, i8o3^ avol. in-ia; %° Beaux 
exemples de piéié filiale et de 
concorde fraternelle , etc. On doit 
encore à M. Fréville une foule d'au- 
tres ouvrages classiques. 

PRIANT ( le comte Louis ) . 
lieutenant-général, est né à Bforiia- 
court, en Lorraine, le a8 septem- 
bre 1758, et non à yersaiUes. 

FUMERON DE TERRIERE 

(Jean-Pierre), naquit à Versailles 
en 1743. En 1766 il occu|>a la 
place de chef des bureaux de la 
guerre, que lui avait pour ainsi due 
laissée ses ancêtres. Nonuné com- 
missaire des guerres, il fit en cette 
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^ualiUles dernières campâmes de 
h guerre de Sept-Àns, et fut nom- 
mé cheralier de Saint -Louis en 
1768. Sous le ministère du comte 
de Saint-Germain, M. Fumeron de 
Verrière t'ëtant démis de sa place 
de chef des boréaux de la guerre , 
entra dans la magistrature, et fut 
reça en 1799 conseiller à la cour 
des aides, et maître des requêtes 
en 1781. En 1793, il fut du nom- 
lyre des défenseurs de Maestrich. 
Après la seconde retraite des Pays- 
Bas il parcourut direrses contrées, 
et se fiia en Italie jusqu'à la restau- 
ration, époque à laquelle le roi le 
Boomia conseiller d'état. M. Fume- 
ron d'Ardeuil, son fils, a rempli 
direrses fonctions importantes. 



GAlLLOIf (le marquis de), il 
fat nommé député par la noblesse 
de la YÎUe de Mantes aux états-géné- 
ranx de 1789» se montra favorable 
atu principes populaires , vota avec 
le côté gauche, et quitta la scène 
politique lorsqu'il vit les progrès 
que fiûsait la révolution. 

GALLIEN ( FRAirçois ), né à 
Tenaflles en 1785. Conscrit de Tan 
XIU, il entra comme voltigeur dans 
le 75' de ligne , régiment composé 
de presque tous jeunes gens de 
Seine-et-CMse , qui, par sa bravoure 
connue dans toute Farmée, sut s'en- 
vironner d'une réputation euro- 
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péenne. A la bataille d'Austerlitz 
ce brave régiment , réuni au 18*. 
coupa la ligne de l'armée russe , et 
Gallien, dans cette mémorable jour- 
née , enleva intrépidement un dra- 
peau à l'ennemi ; cette action d'é- 
clat lui valut, à l'âge de vingt-un 
ans, rétoile de la Légion d'Hon- 
neur. 

GAINDOLPHE ( Nicolas ) , nn- 
dvn curé de Sèvres , d'abord nom- 
mé suppléant du clergé de Pa- 
ris ; il entra aux états - généraux 
au mois d'avril 1 790 , embrassa le 
parti de la cour, signa les protes- 
tations des la et i3 septembre 
1791, et, après la dissolution de 

m 

l'assemblée nationale , il reprit ses 
fonctions de pasteur. M. Gandol- 
phe avait un frère attaché aux af- 
faires étrangères avant la révolu- 
tion ; il remplaça en i8o4 M. de 
CbAteaubriaot , en qualité de se- 
crétaire d'ambassade à Rome, et 
mourut dans le courant de la même 
année. Nicolas Gandolphe a été en- 
terré à Versailles , cimetière Saint- 
Louis. 

GARNIER ( Jean - Jacqvis ] , 
membre de l'Institut, de l'Académie 
des Inscriptions et Belles-Lettres, 
historiographe de France , etc. 
Quoique pauvres, ses parens par« 
vinrent à lui donner de l'éducation; 
il fit ses études avec succès dans sa 
province. A l'âge de dix-huit ans, 
et n'ayant que vingt -quatre sous 
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dans sa poche, il vint à pied à 
Paris , dans l'espoir d'y trouver une 
place d'instituteur. J.e hasard le fait 
entrer au collège d'Harcourt; il 
expose sa situation à un sous-prin- 
cipal qui, touché de sa naïveté et 
de sa candeur , le recommande au 
chef de l'établissement , et obtient 
sur-le-champ pour lui la nourriture 
et le logement dans le coUégc. Il 
y resta dix à douze ans , amassant 
dans le silence de la retraite des 
connaissances dont il devait un jour 
faire un aussi bon usage. En 1760, 
il fut nommé adjoint à la chaire 
d'hébreu au coUége Royal ; on prix 
qu'il remporta Tannée suivante, à 
l'académie des Inscriptions et Bel- 
les-Lettres , lui en ouvrit les portes. 
Enfin , en 1 768 , on le choisit pour 
être inspecteur du collège de Fran- 
ce. Gamier a publié plusieurs ou- 
vrages ; mais celui qui contribua le 
plus à sa réputation , est son His^ 
toire de France , faisant suite à 
celle de Velly et Villaret. En la li- 
sant, on y reconnaît l'empreinte 
d'un homme fortement pénétré de 
l'amour de la vertu et de la vérité. 
Privé de ses pensions pendant la ré- 
volution , forcé d'abandonner ses 
places, il vécut plusieurs années 
dans l'indigence, sans se plaindre 
jamais, et cachant sa situation à ses 
amis. Enfin il accepta une retraite 
à la Chaussée de Bougival, près 
Marly, chez madame de Mcsmes, 
qui répandit le bonheur sur ses der- 
niers jours. Après un long oubli , les 
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bienfaits du gouveinement TiaMUt 
aussi les adoucir. En l'an 11(1794), 
il fut nommé à l'Institut ; cet évé- 
nement ranima son ardeur pour l'é- 
tude, il lut à sa classe plnsîean 
morceaux. Il s'occupait d'un nou- 
veau mémoire sur la philosophie 
des Anciens, quand la mort l'enleva , 
le a ventôse an XIII (février i8o5), 
à l'âge de soixante -dix -sept ans. 
J.-J. Gamier était un de ces hom- 
mes rares, de ces caractères antr- 
ques que la société ne pouvait alté- 
rer et qui restent ce que la nature 
les a faits. Il fut bienfieiisant dans le 
cours de sa vie ; il l'était avant d'a- 
voir acquis de l'aisance , et le fut 
encore après l'avoir perdue. La for- 
tune et l'adversité ne firent que 
changer la valeur de ses bienfaits. 
Un de ses amis dans le commerce a 
besoin de ao,ooo francs; Gamier, 
pour compléter cette somme, vend 
une maison de campagne qu'il ai- 
mait beaucoup. Peu de temps après, 
le débiteur meurt insolvable; Gar- 
nier refuse de paraître parmi les 
créanciers. « Puisque quelqu'un 
M doit perdre , dit-il , la préférenco 
9 appartient à ses amis. » De pareils 
traits en disent plus que des éloges. 

GARNIER (le comte Germaii), 
ancien préfet de Seine-et-Oise, mi- 
nistre d'état, grand officier de la 
Légion d'honneur , était né à Anxer- 
re le ai septembre 174^* 

Après le 1 8 bmmaire il fut nommé 
sénateur, comte de l'empire, com- 
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mandant de la Légion-d'Ronneur , 
et enfin porté à la sénatorerie de 
trêves. Le i*' juillet 1809 il fut ap- 
pelé à la présidence annuelle du sé- 
nat de Trè?es, et maintenu dans cette 
dignité jasqu'en 181 1. En idio Bo- 
naparte le nomma président des Do- 
nataires dans les principautés de Ua- 
reuth et d'Erfurth. Il fut plusieurs 
fois chargé de haranguer Napoléon, 
notamment en 1809, à l'occasion 
de la paix de Vienne ; le a décembre 
1810» pour Tanniversaire du cou- 
ronnement; le 31 mars 181 1, sur la 
naissance du roi de Rome. Le 3 août 
18 13 il fut nommé grand'-croix de 
la Réunion. Le a avril i8i4» M. 
Gamier rota la déchéance de Bona- 
parte et tous les autres actes du sé- 
nat qui contribuèrent au rappel des 
Bourbons. Le 8 juillet» Louis XVIll 
le nomma président du collège élec- 
toral de Seine-et-Oise, membre du 
conseil privé , et grandrofficier de la 
Légion-d'Honneur. On doit au comte 
Gamier divers ouvrages, parmi les- 
quels une Description géo^rapJU- 
que , physique et politique du d^ 
portement de Sein^-^t-Oiset iSo'i, 
in-8<». M. Gamier mourut à Versailles 
en 1817. C'était un des hommes de 
France dont la tête était le mieux 
meublée en connaissances relatives 
à notre histoire. 

GAUTHIER ( Jeau ) , chirur- 
gien , né à Montainville , le 1 6 juil- 
let 17 17; membre des académies 
de Berlin , de Londres , de la so- 
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ciété d'émulation des sciences» heU 
les-letlres et arts de la ville de Lié^ 
ge. Il fit en Allemagne la campagne 
de 1761 » en qualité de chirurgien- 
major des chcvau-légers de la mai- 
son du roi ; il y rendit d*excellens 
services. Il fut décoré par Louis XVI 
du cordon de Saint-Michel, nommé 
chirurgien du roi et de Monsieur , 
et chirurgien en chef inspecteur des 
ministères de la marine , des affai-» 
res étrangères et des hôpitaux mi- 
lilaires. Il a publié plusieurs ouvra- 
ges et laissé divers manuscrits. Gan* 
thier mourat à Versailles en i8o3» 

GKNCY (le baron ) , lîeut,enant- 
général, commandeur de la Légion- 
d'Honneur et de Tordre militaire 
de Saint-Louis* est né à Meulan. 
Fils d'un artisan » il sut honorer son 
nom et son pays, en parvenant de 
simple soldat au grade de lieutenant- 
général , qu'il gagna par sa bravoure 
et ses talens militaires. 

GENRE T ( Paul-Frinçois)j, né 
à Gorbeil le aa février 1804» il fut 
reçu avocat le 12 février 1827. Ad- 
mis comme stagiaire à Patis le 3 1 
août 1837 > il suivit le^barreau pen- 
dant trois années , et le lendemain 
du jour où se termina son stage , il 
fut nommé procureur du roi à Ram- 
bouillet. En 1827, M. Genret for- 
ma à Corbeil un comité électoral , 
et la circulaire qu'il adressa à cetta 
époque à tous les électeurs , triom- 
pha des menées du ministère en 
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donnant un député de plus à Top- 
position. L'un des rédacteurs de la 
Gazette des tribunaux , il a coo- 
péré aussi, pendant son séjour à 
Paris , à la rédaction de plusieurs 
feuilles littéraires. La révolution de 
juillet Ta trouvé fidèle à ses prin- 
cipes. 

GENTIL ( Jeak- Baptiste -Jo- 
IF.PH ) , colonel d'infanterie , né le 
a5 juin 1726, mourut le i5 fé- 
vrier 1799- 

Parmi le grand nombre de Fran- 
çais qui ont illustré leur pays par 
leurs vertus , leurs travaux scientifi- 
ques ou littéraires , leurs talens mi- 
litaires ou administratifs , il en est 
peu qui , sachant allier les fonctions 
militaires et civiles avec la culture 
des lettres , et sacrifiant leur fortune 
et leurs veilles à la patrie , aient 
rendu plus de services que le colo- 
nel Gentil. 

Parti en i^Si comme enseigne, 
il aborda la m^me année à Pondi- 
chery , fut fait lieutenant en 1760 , 
capitaine en 1770, chevalier de 
Saint-Louis en 1771 , et colonel en 
1778. 

A son arrivée dans l'Inde , en 
1751 y M. Gentil servit dans l'armée 
du Dekan , d'où M. de Bussy • qui 
la commandait , le renvoya à Pon- 
dicbéry pour une mission importan- 
te auprès de M. de Godchcu. Peu 
de temps après il fut désigné pour 
le détachement que commandait 
k chevalier Lav, afin d'aller au se- 
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cours de M. de Bussy , bloqué dau 
Ayderabad , ville do Dekan. 

Par suite des revers qui enlevè- 
rent à la France ses possessions, sous 
M. de I^ly , il traversa l'Indostan 
dans le dessein de se joindre à 
M. Law de I^uriston, qui travail- 
lait à susciter des ennemis aux An- 
glais , pour rentrer dans le Bengale 
dont ils venaient de s'emparer. Ar- 
rivé à Sasseran , il apprit que M. de 
Lauriston , trahi par le généralissi- 
me de l'armée de l'empereur du 
Mogol, avait été battu et prif à 
Else-erram ; dans ce pays inconnu , 
il parvint à gagner l'amitié de Kas- 
semalikan, nabab du Bengale; ee 
prince s'étant brouillé avec les 
Anglais , leur déclara la guerre , qui 
ne fut terminée qu'après la conquête 
du Bengale par ces derniers» et le 
massacre de leurs prisonniers • exé- 
cuté d'après les ordres bariures du 
prince vaincu. 

Le colonel Gentil n'ayant pu 
sauver tous ces malheureux , eut au 
moins la consolation d'obtenir la 
grâce de quelques-uns d'entre eus • 
qu'il réclama conmie Français» et 
qu'il fit passer de suite en pays de 
sûreté. Peu de temps après cette 
horrible exécution , il se retira au- 
près de Soudjaadoida , nabad 
d'Âoud et grand-visir de l'enapire. 

La fortune semblait réserver au 
colonel Gentil la triste condition 
d'être témoin de la ruine des prin- 
ces indiens , ennemis des Anglais : 
car il eut la douleur de voir ce nou- 
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▼cao protecteur prirë lui-même des 
ressources qui pouvaient relever ses 
■fbîrcs , la presque totalité de ses 
états se trouvant alors envahie. 

Dans cette circonstance critique , 
envoyé en ambassade auprès du gé- 
néral Karcac , dont il était connu , 
il ibt assez heureux pour l'amener 
i des sentimens pacifiques. Le prin- 
ce indien, charmé d'un succès aussi 
inespéré , lui donna pour traiter 
tous les pouvoirs et tous les titres 
qu'un grand de flnde peut porter. 

Le succès ayant couronné son 
zèle , il acquit auprès de ce prince 
pufisant une confiance et une faveur 
qu*il employa utilement au service 
de ses compatriotes; son inteOi- 
gence lui procura des moyens et une 
aisance dont il fit usage pour les 
rendre plus heureux , et Soudjaa- 
donla y mit le comble « en le grati- 
fiant d'une pension de 80,000 fr. 
par an. Le colonel Gentil n'eut pas 
même la peine de solliciter ce bien- 
feit ; il disait au contraire au nabab 
que le roi son maître ne îe laissait 
manquer de rien. Dans cette position 
agréable, il lui aurait été facile d'ac- 
quérir des trésors , maisil préféra 
it servir des richesses dont il jouis- 
sait, pour des usages qui satisfai- 
saient mieux son cceur. Sa maison 
derint cèDe de tous les Français, 
ses compatriotes ; il parvint à faire 
entrer an service du prince indien 
Ivs restes de nos soldats dispersés, 
qui , après la perte de nos établisse- 
mens, se trouvaient sons ressour- 
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ces, et obtint pour eux une paie 
de 913,000 francs par an. 

Il obtint alors pour la nation le 
privilège de commercer dans les 
^ts du nabab sans payer aucun 
droit d'entrée ni de sortie, et conci- 
lia aux Français Tamitié de Samba- 
gi, rajab de Nakpour, et souve- 
rain de la province de Kalek , avec 
laquelle la France pouvait faire un 
commerce avantageux de ses draps. 
Ce fut lui qui, par Fentremise du 
commandant français au Bengale, 
fit passer à Dle-de-France des bre- 
bis et béliers du Thibet , branche 
de commerce extrêmement intéres- 
sante pour la belle qualité des lai- 
nes , et qui depuis quelques années 
est devenue très importante en 
France , depuis l'introduction des 
chèvres du Thibet par M. Temaux. 
Ce fut encore lui qui fit passer en 
France l'animal porte^musc , le seul 
qui soit arrivé vivant à Paris, et 
qui aujourd'hui est empaillé et se 
trouve déposé au Cabinet d'histoire 
naturelle. 

M. le duc de Choiseul , alors mi- 
nistre, lui donna le titre de rési»^ "^ 
dent à la cour du nabab , comme ua 
témoignage de ce que fe France reti- 
rait de son zèle et de son crédit; 
mais , en acceptant cette ([ualité 
comme un titre honorable qui pou- 
vait augmenter son crédit et lui fa- 
ciliter les moyens de servir encore 
plus utilement son pays, il refusa 
les appointemcns qui lui furent of- 
ferts en reltc qualité. 
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Les Anglais , toujours jaloux de la 
prospérité des autre» nations , con- 
çurent un tel ombrage du crédit et 
de la faveur du coloneLjGentil , que 
des ordres furent expédiés de Lon- 
dres à M. Hastings , leur gouverneur 
général, pour que M. Gentil fût 
renvoyé , à quelque prix que ce fût. 
En vain prières et menaces furent 
employées auprès de Soudjaadoula , 
tant que ce prince vécut , leurs ef- 
forts furent inutiles ; mais à sa mort, 
Âssefdoula , son fils et successeur, 
n osant braver une nation aussi 
puissante dans Flndostan , souscri- 
vit à leur demande, et lui retira 
pour toujours la pension dont il 
avait joui sous le feu nabab. 

Lors de la retraite de la cour 
d' Assefdoula, l'empereurChaalem II, 
auquel il avait été présenté, par le 
feu grand -visir, lui fit offrir de 
grands avantages pour l'engager à se 
fixer à sa cour, ayant toujours désiré 
se lier à la France par un traité qui , 
en nous cédant tous les avantages 
désirables , pût en même temps ser- 
vir à le faire rentrer dans les justes 
droits de sa couronne; mais ce 
prince, d'un caractère trop faible 
pour suivre une grande entreprise , 
et d'ailleurs dominé par les Anglab, 
ne put déterminer le colonel Gen- 
til à accepter ses offres , tout avan- 
tageuses qu elles étaient pour lui ; 
et , persuadé qu'il était de ne pou- 
voir être utile à son pays , il prit le 
parti de retourner dans sa patrie, 
où il arriva en 1777. 
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Pendant les douze années de sa 
résidence auprès du grand-visir, il 
s'attacha pareillement â former une 
collection précieuse de manuscrits , 
de dessins indiens , de médailles , 
et , persuadé que le bien qu'on a 
fait est un engagement pour en Caire 
encore , il s'empressa , à son retour 
en France , de faire don à la Biblio- 
thèque du Roi, 10 de cent trente 
manuscrits indieais, persans, arabes 
et samscretams, sur les religions, 
l'histoire, les arts et la littérature 
de l'Orient ; a» de plusieurs volumes 
de dessins sur les costumes , tant ci- 
vils que militaires , les cérémonies 
religieuses des Mahométans et des 
païens ; les portraits des empereurs, 
des princes et grands ; leurs mar- 
ches , leurs camps , leurs combats , 
leurs festins ; leurs chasses , leur 
musique , leurs jardins, leurs sé- 
rails , etc. , etc. ; il remit égale- 
ment à Bufibn des médailles d'or 
et d'argent , ainsi qu'une col- 
lection précieuse de toutes sortes 
d'armes indiennes. Présenté au roi 
Louis XVI , il eut l'honneur d'offrir 
à S. M. ( qui les fit déposer à la Bi- 
bliothèque Royale à Paris), l'his- 
toire des souverains idolâtres , avec 
leurs portraits en miniature , ainsi 
qu'une Géographie et une Histoire 
de l'indostan , depuis $es premiers 
souverains jusqu'à l'empereur Cbaa- 
lem II , alors régnant. 

De retour à Versailles en 1778, 
il y vécut dans un modeste repos , 
dont il ne sortait j\w loi^que k 
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btenfiiisaDce l'appelait au secours 
des malheureux; attaché depuis 
1782» plus par affection que par 
deroir, à Madame Pictoire, ses 
infirmités, résultat de ses grandes 
Hatigaes, le privèrent, en 1791 > 
d*accompagner cette princesse dans 
la retraite qu'elle s'était choisie. 

Le colonel Gentil mourut lé i5 
férrier 17^» laissant une fortune 
médiocre, d'après les sacrifices et 
les dons qu'il avait faits. Tel fut cet 
homme qui , par sa conduite et son 
grand désintéressement , mérita de 
jiwir dans l'Inde» comme dans son 
pays» de cette considération que 
tous les trésors du monde ne peu- 
vent compenser. Son fils, qui fut 
gentilhomme de la chambre en 
1839» reçut de Charles X le titre 
de haron , comme une récompense 
des éminens services rendus A la 
France par le colonel Gentil, son 
père. 

GENTIL (Paul), docteur en 
médecine, est né à Pontchartrain 
en 1794- Dès l'âge de onze ans il 
étudia la médecine, et remporta 
au concours de l'hospice de Ver-* 
sailles on prix d'études médicales. 
Parti à l'âge de seize ans comme 
chirurgien militaire , il fut attaché 
d'dl>ord aux hôpitaux de la Hol- 
lande , et bientôt après envoyé en 
Russie, n supporta les désastres de 
ciette malheureuse expédition avec 
une constance et un courage au- 
dessos des forces de son âge. àcca- 
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blé par la misère et les privations 
de toute espèce , les pieds gan- 
grenés par le froid, et blessé de 
deux coups de lance » il regagna la 
Hollande par les bords de la Balti- 
que , la Poméranie , la Prusse , la 
Westphalie. Échappé aux désastres 
de cette cruelle campagne , il re- 
joignit l'armée en Saxe. Nommé 
aide-major au 730 de ligne, il fit 
partie de la garnison de Magde- 
bourg jusqu'à la restauration. De 
retour en France , il fut du petit 
nombre des chirurgiens militaires 
conservés ; mais il rejeta cet avan- 
tage , en motivant son refus sur sa 
répugnance à servir sous un autre 
drapeau. Les motifs écrits de sa dé» 
mission le firent placer sous la sur- 
veillance inquisitoriale qui pesait 
alors sur beaucoup de militaires 
rendus à leurs foyers. Rentré dans 
la vie civile , il se fit recevoir doc- 
teur. Sa thèse , sur la cliaUur ani" 
maie, a été longuement analysée 
par M. Dey eux , dans un discours 
prononcé è la rentrée des cours en 
181 6. S' étant déterminé à se fixer 
à Dreux , le docteur Gentil , trois 
mois après son ariivée dans cette 
ville , fut nommé chirurgien en chef 
de l'hospice et médecin des pri- 
sons. Il était alors à peine âgé de 
a I ans. Le zèle avec lequel il con- 
Iribua à fonder une école d'ensei- 
gnement mutuel , ses démarches en 
faveur d'un de ses collègues , victi- 
me d'une injuste condamnation , le 
mirent en opposition avec les auto- 
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rites de ce pays , qu'il abandonna 
pour aller disputer à Poitiers une 
chaire de professeur d'anatomie. 
Fort bien accueilli dans cette Tille , 
il s'y fixa. Il y était depub deux ans, 
lorsque la conspiration de Berton 
éclata. Partageant les yœux et les 
principes de l'infortuné général , il 
tenta tout pour le sauver. Associé 
aux fils de Berton et à leurs amis , 
il fit plusieurs Toyagcs à Paris pour 
soumettre son projet d'évasion à 
quelques-unes de ces notabilités 
politiques qui pouvaient en assurer 
le succès ; mais il ne put tromper 
l'active surveillance du procureur- 
général Mangin ; cet inexorable ma- 
gistrat , n'ignorant pas les tentati- 
ves du docteur Gentil , trouva bien- 
tôt l'occasion de s'en venger. Ce 
dernier rédigeait alors un journal 
littéraire intitulé le Corsaire / Man- 
gm lui suscita un procès , et le fit 
condamner à trois mois de déten- 
tion. Traîné avec une extrême ri- 
gueur de prison en prison , il n'en 
conserva pas moins l'estime des ba- 
bitans de Poitiers. Le docteur Gentil 
fut , peu de temps après , nommé 
médecin d'un des hôpitaux de cette 
ville. 
' Il est auteur de quelques ouvra- 
ges et ^un petit Traité sur la Cd- 
queluche. Successivement rédac- 
teur du Corsaire et du Messager 
du Poitou, il a fait insérer dans le 
Miroir et dans divers journaux des 
morceaux de poésie qu'il a toujours 
signés. Le théâtre lui doit aussi quel- 
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ques productions qui ont obtenu du 
succès. Depuis huit ans M. Grentil 
travaille à un Traité physiologique 
des sécrétions. 

GEOFFROT-SAINT-HILAIHE 

( Étienre ) , l'un des plus célèbres 
zoologistes de l'Europe , membre 
de l'Institut ( Académie royale des 
sciences) , professenr-admînistratcnr 
d'histoire naturelle au Jardin du Roi, 
professeur de zoologie et de physio- 
logie à la faculté des sciences; associé 
libre de l'académie royale de méde- 
cine, de l'Institut d'Egypte, dei 
académies de Madrid , de Munich , 
de Gœttingue, de Moscou , de Har- 
lem, de Wettecavie, de Mayence, 
de Marseille, de Bordeaux, de 
Boulogne, de la société médicale 
de Bruxelles , correspondant de la 
société d'agriculture de Tarrondis- 
sèment d'Étampes , etc. , chevalier 
de la Légion-d' Honneur, est né à 
Étampes le i5 avril 177a. Destiné 
par sa famille à l'état ecclésiastique, 
il devint chanoine de Ut collégiale 
d'Étampes, sous Invocation de 
Sainte-Croix. Cette église , détruite 
pendant la révolution , avait été 
construite par des Jui6, auxquels 
elle servait de temple. Dès sa plus 
tendre jeunesse , M. Geoflroy-St.- 
Hilaire fut passionné pour les scien- 
ces. Envoyé au collège de Navarre , 
il eut pour maître Brisson , profes- 
seur de physique expérimentale. 
Plein de zèle , et doué d'une intel- 
ligence précoce, le jeune Geoffiroy* 
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Seint-Bilaire fit bientôt des progrès 
rapides dans l'étude de l'histoire 
natureOe. Pea de gens connaissaient 
mieux que lui la minéralogie ; guidé 
dans cette science par Haûy , qu'il 
ayait connu au collège du Cardinal- 
Lemoine, il reçut de ce minéralogis- 
te célèbre àes leçons de cristallogra- 
phie, qu'interrompirent les événe- 
mens d'août i79a^« Haûy, arrêté 
comme prêtre, fut enfermé avec d'au- 
tres ecclésiastiques dans le séminaire 
de SaÎD-Firmin , limitrophe de son 
habitation. I>ésolé de la position 
malheureuse de son maître, M. 
Geoffroy-Saint-Hilaire ne consulte 
que son cœur, informe l'acadé- 
mie des sciences de l'incarcération 
d*Haôy,etparvientàrarracher de pi i- 
son ayant les sanglantes journées 
des a et 3 r cptembre ; mais , ne 
croyant pas aToir asseï fait , il veut 
encore sauver les autres victimes , 
ses anciens maîtres au collège de 
Navarre , qui étaient entassés dans 
le sémip#ire de Suint-Firmin , alors 
transformé en prison. Dans la mati- 
née du a, Falarme est répandue , le 
tocsin sonne , les circonstances exi- 
gent des mesures promptes; l'hu- 
manité de M. Geofiroy-Saint Bilaire 
a tout prévu pour Févasion des pri- 
sonniers. Revêtu des insignes d'un 
commissaire^inspecteur des prisons, 
il parvient jusqu'à ses maîtres ; mais 
aucun ne veut sortir, de peur de 
rendre plus malheureux le sort de 
ceux qui resteraient; il n'emmène 
«vec lui qu'un prêtre qui lui est in- 
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connu ; mais voulant briser leur in- 
fortune, et les animant d'espérance, 
il leur indique, comme pouvant 
être escaladé facilement, un pan de 
muraille limitrophe de Fhabitation 
du Cardinal-Lemoine et de Saint- 
Firmin ; leur promet d'être au pied 
du mur pour faciliter leur évasion. 
Dans la nuit du 3 au 3 septembre 
douze ecclésiastiques étaient sauvés. 
Il allait faire sortir les autres déte- 
nus , lorsque ie collège Saint-Firmin 
fut envahi par la foule en armes. Le 
courage de M. Geoflroy-Saint-Ui^ 
laire fut récompensé par un coup 
de fusil , qui lui fut tiré du jardin , 
lequel heureusement n'atteignit que 
ses vétemens. Haûy ne put perdre 
le souvenir d'une aussi courageuse 
conduite. » Je m'adresse à vous, 
» dit- il à Daubenton ; en retour des 
» services que je vous ai rendus, 
» aimei , aidez , adoptez mon jeune 
» libérateur. » Daubenton n'hésita 
pas un seul instant à se déclarer le 
protecteur de M. Geoffroy, et le 1 3 
mars 1 793 il fut nommé sous-garde 
et démonstrateur du cabinet d'his- 
toire naturelle , à la place de I^cé- 
pède. Le 10 juin suivant, la Con- 
vention rendit un décret d'organisa- 
tion pour le Jardin des Plantes. Les 
douze naturalistes, attachés à cet 
établissement, eurent à démontrer 
toutes les branches de l'histoire na- 
turelle , et la description des ani- 
maux vertébrés , dont plus tard M. 
Lacépède , rentrant dans l'établisse- 
ment , prit une moitié , devint le lot 
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de M. Geofiroy-Saint-Ililaire. Ce- 
pendant se refusant , par modestie , 
à accepter ces nouvelles fonctions, 
Daubenton, irrité» lui dit : « J'ai sur 
» TOUS l'autorité d'un père , et je 
» prends sur moi la responsabilité 
» de l'événement. Nul n*a encore 
D enseigné à Paris la zoologie ; des 
» jalons existent à peine de loin en 
» loin pour en faire une science ; 
» tout est à créer , osez l'entropren- 
1» dre , et faites que dans vingt ans 
9 on puisse dire : I.a zoologie est 
» une science, et une science toute 
» française. » M. Geoflroy-Saint-Hi- 
laire obéit aux vœux de Dauben- 
ton ; la science s'en trouva bien. Il 
commença dès-lors cette magnifi- 
que collection d'oiseaux et de qua- 
drupèdes, l'un des plus beaux orne- 
ment du Musée. Il associa à ses tra- 
vaux un jeune naturaliste , qui ha- 
bitait les bords de la mer, en Nor- 
mandie; l'appela à Paris, et l'envi- 
ronna de l'élite des savans. Ce natu- 
raliste , alors obscur et sans nom , 
était M. Cuvier. Ainsi le vœu de 
Daubenton est aujourd'hui réalisé , 
* puisque , grâces aux soins de ces 
deux illustres naturalistes, Geoffroy- 
Saint-Hilaire et Cuvier, la zoologie 
est enfin devenue une science, et 
une science toute française. En 
1798, M. Geoffroy fut un de ces 
soldats lettrés que la France en- 
voya en Egypte méditer sur des 
tombeaux , et explorer de précieux 
vestiges de savoir et de civilisation. 
Etant devant Malte , il faillit périr. 
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Les vaisseaux dans le calme, IL 
GeoCfroy-Saint-Hîlaire se mit dans 
l'Yolle , pour aDer visiter» sur one 
frégate voisine de la siemie, le 
célèbre tragique M. Amanlt; mie 
fausse manœuvre l'ayant ]eté à la 
mer, M. Geoffroy - Saint - Hilaire 
parvint heureusement à s'en tirer 
sans savoir nager. Animé d'un ar- 
dent amour pour les sciences et 
pour les arts , il parcourut TÉgypte 
entière jusque par-delà les catarac- 
tes, explora en tous sens cette tene 
où dorment tant de génërationi. 
Enfermé pendant trois aemaînei 
dans les tombeaux de Thèbei, il 
interrogea les ossemens de cette 
superbe capitale , et revint enrichir 
sa patrie des dépouilles cpie les 
siècles avaient entassées. Toutes les 
relations sur l'Egypte font mention 
de la grande fermeté qu'il déploya 
pour conserver 6 la commission des 
arts et des sciences ses dessins et ses 
précieux manuscrits. Un liltératear 
anglais, M. Hamilton, loi annonça 
que la remise de ces richesses est 
décidée par la capitulation réglée 
entre les armées. « Cette odieuse 
» spoliation, lui dit M. Geoifroj- 
» Saint-Hilaire, ne s'accomplira pas; 
» comptez sur les souvenirs de l'his-- 
» toire : vous aurez aussi brdlé one 
» bibliothèque dans Alexandrie; car 
» nous ne vous remettrons cpie des 
» cendres. » Cette réponse, pleine 
de courage et de dignité , en impo- 
sa , et les élémens du grand ouvrage* 
sur l'Egypte furent rapportés en 
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France. L'un des fondateurs de l'Ins- 
titut d'Egypte, M. Geoflroy-Saint- 
Di&ire fut nommé membre de l'Ins- 
titut de France le i4 septembre 
1807, et professeur à la Faculté des 
scîenees le ai juillet 1809. En 1808 
le gonremement lui confia une mis- 
âon relatire aux sciences et aux arts 
pour le Portugal. Arrivé à Madrid 
le i5 swnï, il en repartit quelques 
joon «Tant le désastre du a mai sui- 
fipit. La nourelle du combat meur- 
trier que les Français avaient ce 
joop-là livré aux Espagnols dans leur 
capitale, Fatteignit dans sa route; 
elle fot donnée la nuit par un cour- 
rier extraordinaire , avec ordre de 
se ymger sur tous les voyageurs 
français. M. Geoffroy et ses trois 
compagnons, livrés au sommeil dans 
■ne h6teUerie , ignoraient qu'on y 
dâibérât de les mettre à mort. Ils 
trouvèrent de généreux défenseurs 
dans des voyageurs portugais aux- 
quek ils avaient fait accueil la veille. 
Hais le lendemain où aller? Ils se di- 
rigèrent sur Mérida. Cette ville avait 
été promptement prévenue , et la 
populace attendait &es victimes. Le 
gonvemement eut Tbumanité d'en- 
voyer mie troupe nombreuse et fi- 
dèle au-devant des voyageurs fran- 
çais. On les arrête à leur arrivée à 
Mérida; il est fait des tentatives 
|KHir les arradier des mains des sol- 
dats ; on les sauve en les plongeant 
dans les cacbots de la ville. Durant 
boit jours la prison est continuelle- 
Bient assiégée pour en enlever les 
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prisonniers , et pour venger sur eux 
les scènes de Madrid. Leur délivran- 
ce eut enfin lieu par les soins d'un 
officier supérieur espagnol , auquel 
M. GeofSroy-Saint-Hilaire avait été 
utile quinze jours auparavant. Cet of- 
ficier , qui venait de Madrid avec de 
la troupe, le conduisit, ainsi que ses 
compagnons, à Badajoz, ce qui Ta- 
cbeminait sur le Portugal. Mais 
bientôt le Portugal fut lui-même en 
feu ;. M. Geoffroy-Saint-Hilaire put 
cependant y remplir sa mission; il 
suivit l'armée , et fit la campagne 
qui se termina promptement par le 
combat malheureux de Vimiera. 
Lorsque les ennemis coalisés nous 
dépouillèrent en 1 8 1 5 , .sans con-» 
vention spéciale.des collections dont 
les traités nous avaient rendus pos* 
sesseurs , on provoqua le ministère 
français à restituer celle d'Ajuda» 
près de Lisbonne , et M. de Ri- 
chelieu prévint le ministre de Por- 
tugal qu'il en serait à cet égard 
comme on témoignerait le vouloir. 
« Nous ne réclamons ni ne devons 
» rien réclamer, dit le ministre 
>r portugais ; la chose a été jugée de 
v gré à gré après la capitulation 
JD des Français qui suivit le com- 
» bat de Vimiera. Une convention 
JD a eu lieu entre M. Geoffroy et 
» les comn^issaires anglais chargés 
» de l'évacuation , le général Be- 
» resford et milord Proby. » L'aca- 
démie de Lisbonne et les con- 
servateurs d'Àjuda étant intervenus, 
les commissaires de l'académie et 
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les conservateurs d'Ajuda consi- 
dérèrent que M. Geoffroy-Saint- 
Hilaire s* était refuse à user de l'au- 
torité qu'il avait obtenue pour choi- 
sir des objets uniques; qn'il avait 
seulement demandé des doubles, et 
que ce qu'il avait reçu lui avait été 
remis en échange d'objets de miné- 
ralogie rares et inconnus dans le. 
Portugal, qu'il avait apportés de Pa- 
ris, à cause des soins qu'il s'était 
donnés pour ranger et étiqueter la 
collection laissée à Ajuda, où il était 
manifeste qu'on n'apercevait aucune 
lacune , les magasins ayant fourni à 
la moisson faite par lui. On lit à cet 
égard les détails suivans, dans l'ou- 
vrage intitulé : Coup^d*œU sur Lis- 
bonne et Madi^idy par Ch.V. d'Hau- 
tefort (Paris, iS^io, in-S») : «La 
bibliothèque de Notre -Dame- de - 
Jésus peut renfermer 3o,ooo volu- 
mes, parmi lescjuels on remarque une 
collection de livres choisis et de 
manuscrits anciens. Tout près de la 
bibliothèque , on voit un cabinet 
d'histoire naturelle. Le religieux qui 
me le montrait, me dit : « On a ca- 
nlomnié les Français. On a dit que 
»M. Geoffroy- Saint -Hilaire avait 
}> emporté ce que nous avions de 
» précieux : eh bien , c'est faux ; car 
1) il ne nous a rien enlevé ; et no- 
» tre supérieur, ain&i que nous tous, 
» nous n'avons qu'à nous louer beau- 
» coup de la manière honnête dont 
» il nous a traités. » Partout où je 
me rendais, dit M. d'Hautefort, on 
me parlait de la conduite noble et 
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pleine de mesure de M. Geoffr<iy ; 
les chanoines du riche couvent de 
Saint-Vincent se distinguaient entre 
autres parla vivacité de leurs senti- 
mens. « Où je ne pensai», poofrsfrit ce 
voyageur, qu'à satisfaire ma curiosi- 
té , je recueillais ces souvenirs si bo« 
norables pour mon pays. » En i8o5r 
M. Geofiroy-Saint-Hilaire fut nom- 
mé membre de la Chambre des dé- 
pûtes par la ville d'Étampes ; mais il 
ne tarda pas à préférer la carrière 
des sciences à celle de la politique. 
Malgré tant de veilles laborieuses , 
M. Geofiroy-Saint-Hilaire trouva re- 
pendant encore le temps de se ren- 
dre utile à bien des gens , et d'eser- 
cer souvent dans le silence son active 
philanthropie. Le trait suivant ho- 
nore trop le caractère de M. Geof- 
froy-Saint-Hilaire , pour ne pas le 
consigner ici. Un botaniste distingué, 
M. Brotéro , auteur d'une Flore por- 
tugaise, et professeur à Cohnbre, 
ayant encouru la disgrâce de l'arche- 
vêque , fut privé de son traitement. 
Il s'était retiré à Lisbonne, où M. 
Geoffroy-Saint-IIilairele voyait quel- 
quefois. Un jour ce dernier apprit 
que Brotéro était en proie à la plus 
affreuse misère : touché de sa péni- 
ble situation, il porte à Brotéro une 
somme de 3oo francs , et la lui fait 
accepter comme une libéralité du 
duc d'Abrantès, ajoutant que le gé- 
néral, qui ne donnait rien aux Por- 
tugais, ne voulait pas qu'on sât qu'il 
avait accordé un secours à Brotéro, 
et exigeait de lui la promesse qu'il 
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n'en parlerait à personne au monde, 
pas même au duc. Brotëro cepen- 
dant écrÎTit à Junot, et le remercia 
avec l'expression de la plus vive re- 
connaissance. Le ducd'Âbrantès » ne 
sachant pas ce qui lui attirait cette 
lettre, crut d'abord que c'était une 
mainraise plaisanterie. Déjà il se dis- 
posait à Sure arrêter Brotéro , lors- 
que M. Geoffroy, appelé à donner 
des explications» avoua au duc l'inno- 
cente supercherie à laquelle il avait 
eu recours. Pour rendre le bien- 
Eût plus réel encore , il le supplia 
de faire payer au malheureux Broté- 
ro 7,aoo f. sur ses appointemens ar- 
riérés que l'archevêque avait retenus 
par esprit de vengeance ; ce qui ne 
tarda pas à être fait. Gomme aux 
jours de sa jeunesse , notre iîonora- 
ble académicien s'est tout récem- 
ment encore montré courageux et 
bienfaisant. L'archevêque de Paris, 
que jamais il n'approcha aux temps 
de ses prospérités, se trouvant pour- 
suivi dans les derniers orages politi- 
ques» a été reçu par M. GeofTroy- 
Saint-Hilaire pendant et après le 
cours de notre glorieuse semaine. 
Ce qui ne fut d'abord qu'un mouve- 
ment du cœur pour satisfaire à un 
sentiment d'honneur et d'humanité , 
est, parle fait, devenu une action ci- 
vique, sous ce rapport que cette ac- 
tion a empêché qu'aucun excès n'ait 
souillé la plus mémorable et ta plus 
dignement accomplie des révolu- 
tions populaires. 

Voici la lijSte des ouvrages qu'on 
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doit à la plume de ce savant labo- 
rieux : 

i^ Considérations surVaye-aye, 
mammifère de Madagascar, 1794» 
dans la Décade philosophique des 
sciences et des arts. 

ao Sur le rhinocéros bicorne ; sur 
une nouvelle classification des 
mammifères y sur le didelphLs mor 
crotarsns^ classification des singea 
etliistoire des orang-outangs, 1795,* 
dans les tomes 1 , 11 et m du Magasin 
encyclopédique, en commun avec 
M. Curicr. 

30 Sur U genre myrmécophage, 
l 'jgS^surles rapports naturels des 
makis, et description de nouvelles 
espèces, 1 796,* sur Voryctérope ou 
cochon de terte de Kolbe, 1796; 
dissertation sur les animaux d 
bourse, 1796; dans les tomes vi, 
vil , y m et ix du même recueil. 

4<* Mémoires sur les prolonge^ 
mensfrontaux des animaux rumi- 
nons, 1799» dans les Mémoires de 
la Société d'histoire naturelle de 
Paris (Paris, anyii, in-4'>). 

50 Anatomie de l'aile de VAw-- 
trucke^ anatomie des appendices 
bordant l* organe sexuel des raies 
mdUs, 1800/ dans la Décade Égyp- 
tienne , imprimée au Caire. 

6° Description anatàmique du 
polyptèref surVachire barbu ^ sur 
les organes électriques des pois- 
sons, la torpille, le gymnote et le 
silure trembleur, 180a; sur le cro* 
Godile du JS^il; sur une nouvelle 
espèce de crocodile d'Amérique ; 
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sur les bouquetins ^ sur une nou" 
velle espèce de bélier sauvage^ sur 
le phasçotome, nouveau genre d'a- 
nimaux à bourse, 1 8o3 ; sur les es- 
pèces du genre dasyure, i8o4y sur 
de nouvelles espèces d'animaux à 
bourse, nommés péramèles ; sur le 
jaguar^ sur le paca ; sur le vautour 
royal, dans son premier dge y sur 
des chiens mulets, i8o4/ sur un 
nouveau genre de mcunmifères 
nommé hydromis y sur un nouveau 
genre de chauve-souris d^A.méri-^ 
que nommé molossus , i8o5y sur 
un mulet provenant du canard mo- 
rillon et de la sarcelle de la Caro- 
line y sur les habitudes de la plus 
grande chauve-souris, la roussette, 
de l'Ile-de-France y sur le canard 
à bec courbe^ sur le zèbre ^ sur les 
atèles ou singes^ à main imparfai- 
te^ sur des espèces de chauve- 
souris formant le genre des vesper- 
tilionsy 1806/ sur un mulet d'dne 
et de zèbre y sur Vostéologie com- 
parée des membres antérieurs des 
poissons y sur les habitudes attri- 
buées par Hérodote aux crocodiles 
du JYU^ sur l'os jurculaire des 
poissons y sur l' affection mutuelle 
de quelques animaux , et particu- 
lièrement sur les" services rendus 
par le pilote au requin ^ descrip- 
tion de deux crocodiles du lYil^ 
du sternum des poissons f détermi- 
nation des pièces du crdne des cro- 
codiles ; sur les os de la tête des 
oiseaux / sur le sac branchial des 
baudroies, 1809; sur le voyage 
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de l'auteur eri Portugal, 1808/ 
sur deux nouvelles espèces d'atà- 
les y sur un nouvel oiseau nommé 
céphaloptère ^ sur l'oiseau nom- 
mé cariama par Marcgrave^ sur 
les usages de la vessie aérienne des 
poissons f sur laformation des car 
rapaces et sur un nouveau genre de 
tortues, les tryonix^ sur Us espè- 
ces de saumon existantes dans ie 
Nil, 1809; description de deux 
genres de chauve-souris, les rous^ 
settes et les céphalotes^ description 
de deux autres genres de cKauvo^ 
souris, les phjrllos tomes et les mé- 
gadermes^ sur deux nouvelles es-' 
pèces de dasjrïtres , 1810/ sur les 
émissoles de Rondelet, galeus U»- 
vis et galeus asterias y sur les /o-* 
/if; sur les espèces des genres mu- 
saraigne et mygale, 181 1/ tableau 
des quadrumanes, leurs caractères 
génériques et spécifiques, 18 la/ 
description d'une famille de chatà- 
ve-souris , sous le nom de nyetè- 
res ,' description d'une autre fob* 
mille de chauve-* souris, sous le 
nom de rhinolophes , 181 3. 

Ces mémoires sont dissémines daiM 
les vingt rolumes de la précieuse co\r 
lection ayant pour titre : 'Annales 
du Muséum d'histoire naturelle, 

70 Sur les glandes odoriférantes 
des musaraignes, 18 15, dans les 
Mémoires du Muséum d'histoire 
naturelle, 

8» Sur un oiseau du Brésil, le 
tyran-roi, 181 7 , même recueil. 

90 Sur une nouvelle famille de 
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chauve~souris,sous le nom de glos' 
tophages, 1818^ même recueil. 

io<>. Philosophie anatomique, 
181 8» avec atlas in-4'*. 

Ouvrage rempli de vues nouTclles 
et d'ingénieux aperçiu. L'auteur y 
déreloppe, en plusieurs mémoires, 
la nooreUe méthode pour détermi- 
ner rigoureusement les organes.Cctte 
méthode repose sur quatre principes, 
qui sont la théorie des analogues , le 
principe des connexions, les affinités 
électives des élémens organiques, et 
1« balancement des organes. 

Il» Sur cette question : Si les 
animaux à bourse naissent aux téti- 
nes de leur mère, 18 19, dans le 
Journal complémentaire du Dic- 
tionnaire des sciences médicales, 

1 30 Sur un squelette chez les in- 
sectes » dont toutes les pièces sont 
identiques entr'elles, et sont de plus 
ramenées àleurs correspondantes des 
os du squelette des animaux supé- 
rieurs, 1819, même recueil. 

i3» Sur quelques règles fon- 
damentales en histoire naturelle, 
i8ao,* même recueil. 

i4** Sur une colonne vertébrale 
et ses cMes dans les insectes api- 
ropodes, i8ao, même recueil. 

1S9 Sur les différens états de 
pesanteur des œufs au commence- 
ment et à la fin de V incubation , 
iSao , même recueil. 

j6^ Sur plusieurs déformations 
du crdne de Phomme , iSao, dans 
les Mémoires du Muséum d'histoire 
naturella. 
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17» Sur l*os carré des oiseaux , 
1830^ même recueil. 

18° Sur les organes sexuels et 
sur les produits de génération des 
poules dont on a suspendu la ponte 
enfermant les owiductus, 1821, 
même recueil. 

190 Considérations d'où sont dé- 
duites des règles pour V observa^ 
tion des monstres et pour leur olas' 
sification , 1 8a 1 , dans les Annales 
générales des sciences physiques. 

iQO Sur le système dentaire des 
oiseaux, in-80, i8ai , ouvrage spé- 
cial. 

ai*» Sur les dernières voies du 
canal alimentaire dans la classe des 
oiseaux, i8aa, dans le Bulletin de 
la Société philomatiquc. 

aao Mémoire pour établir que les 
monotrèmes sont ovipans , et qu'ils 
doivent former une cinquième classe 
dans l'embranchement des animaux 
vertébrés, i8aa, même recueil, au- 
quel M. Geoffroy a fourni beaucoup 
d'autres articles, dont quelques-uns 
des principaux ont pour objet les 
animaux de proie quant à leur cUui- 
siûcation , les kamichis, les agamis • 
les manchots, les phénicoptères. Toi* 
seau Saint-Martin, les hommes-porc- 
épies , les animaux consacrés en 
Egypte , etc. 

M. Geoffroy a rédigé, pour le grand 
ouvrage surl'Égypte, les articles re- 
latifs aux animaux de ce pays, qua- 
drupèdes , chauve-souris , oiseaux , 
reptiles et poissons : là est principa- 
lement un long et important traité 
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d'antiquité et d'histoire naturelle en 
ce qui concerne le crocodile; les 
articles oie d* Egypte, ichneumon, 
maki mococo, maki brun et galago, 
dans la Ménagerie du Muséum 
d'histoire naturelle , par MM. La- 
cépède, Cuvicr et Geoffroy ; les ar- 
ticles chauvc'souris et marsupiaux, 
dans le Dictionnaire des sciences 
naturelles ; un traité complet sur la 
monstruosité , ses faits , ses lois et 
théories, au mot iioustre, dans le 
Dictionnaire classique d'histoire 
naturelle, 

îi3« De Vêtat de Vhistoire natu- 
telle chez les Egyptiens ayant Hé- 
l'odolè, principalement en ce qui 
concerne le civcodile, in-4''> i8a8. 

Ce mémoire , plein de recherches 
savantes et nouyelles, mérite de fixer 
au plus haut degré l'attention des 
savans et des obsenrateurs de la na- 
ture : « il n'y a de fort et de durable 
que ce qui repose sur le vrai. » 

a4** Cours sur Vhistoire naturel- 
le des Mammijeres, Paris, 1829, 
tome I , in-8®. 

Ce premier volume contient l'his- 
toire des singes, des makis, des 
chauve-souris et de la taupe , à la- 
quelle une discussion des principes 
de la science et des vues neuves de 
philosophie naturelle , servent d'in- 
troduction. Nulle part M. Geoffroy- 
Saint-Hilaire n'a fait une application 
aussi lumineuse de sa doctrine ; l'u- 
nité de composition organique y est 
mise dans un nouveau jour , chaque 
^eiue d'animaux étant étudié dans 



GEO 

son organisation et sous le point de 
vue des rapports qu'il ofire avec tous 
les autres. Partout aussi M. Geof- 
froy -Saint- Il ilaire s'est attaché à 
montrer comment toutes les habitu- 
des d'un être se trouvent dans une 
relation directe et nécessaire avec 
son organisation ; en un mot » il a 
tâché , dans ce nouvel ouvrage , de 
rendre philosophique l'étude de la 
zoologie, comme il a réussi & le faire 
par sa philosophie anaiomique pour 
l'anatomie. 

Au nombre des rapports qu'il a 
présentés à l'académie royale dif 
sciences , on remarque principale- 
ment les suîvans : 

lo Sur un mémoire de M. Rou- 
licr, ayant pour titre : Sur quelques 
changemens observés dans les ani- 
maux domestiques transportés de 
l'Ancien Monde dans le nouveau con- 
tinent , in-4° , Mémoires^ du Mu' 
séum d'histoire naturelle, 

a» Sur un enfant monstmensL né 
dans le département d'Indre-et-LoF 
re , déterminé et classe sons le nom 
d*hétéradelphe de Benais , in-4*« 

3° Sur le prétendu accouplement 
d'un chien et d'une brebis , et sur 
les anomalies de structure du pro- 
duit , un monstre nommé synotut^ 
sassenagii, in-8<*, mars 1839, tome 
xxxiii du Journal complémentnire 
du Dictionnaire des sciences mé' 
dicales. 

4^ Sur l'organisation des mollus- 
ques , 1 5 janvier 1 83o. 
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5» Sur raatopsie de la fiUe bicé- 
phale Hitta-Christùia* 

&* Sur la part d'iufloence , quant 
aux actions physiologiques, de la 
coofosion complète dans quelques 
parties des deux corps de cette dou- 
ble fille. 

7» Sot une autre fille bicéphale 
■ëe an pied des Pyrénées , contem- 
poraine et répétition à tous égards 
de Ritta-Christina. 

^ Sur un îschîadelphe né dans le 
département de rArriège en 18^9. 

^ Sur les opérations de la com- 
mission des sciences et des arts , en 
Morée, et, en particulier, sur les 
traraux de la section dirigée par M. 
le colonel Bory-de-Saint-Vincent , 
séance du 91 septembre 1829, et 
imprimé dans le Moniteur le 39 sui- 
fant. 

100 Sur deux frères attachés ven- 
tre i yentre depuis leur naissance , 
âgés de 18^ ans, séance du 19 octo- 
bre 1809, et imprimé le 39 suirant 
dans le Moniteur. 

— - Discours prononcés aux funé- 
railles : 

10 De M. le comte de Lacépède, 
le 8 octobre i835; 

!ko De M. Pinel, le 37 octobre 
1836; 

3« De M. le chevalier de Lan^rck , 
le 30 décembre 1839 ; 

— Brochures imprimées par ordre 
de r Académie royale des sciences. 

— Dans V Encyclopédie moder- 
ne, publiée par M. Gourtin, le mot 
HAT vas. Article plein de rues philo- 
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sophiqilcs et d'une profondeur vrai- 
ment remarquable. 

— Explications au sujet d'une 
pcyilc a profil humain , dans la Ga* 
zette me'dicale, janvier i83o. 

— Parmi ses productions le plus 
éminemment philosophiques, on cite 
généralement l'ouvrage ayant pour 
titre : Principes de pkiiosopfUe zoo» 
logique discutés au sein de VAcO" 
demie royale des sciences, in-8<>, 
i83o. Cet ouvrage est en gratade par- 
tie le résumé d'une discussion soleii- 
nelle qui a eu lieu dans le commen- 
cement de i83o, entre M. Geoffroy- 
Saint-Hilaire et son savant collègue 
M. Cuvier , sur les plus hautes gêné* 
ralités des sciences naturelles. M. 
Geoffroy-Saiiit-Hilaire avait le pre- 
mier parlé , eu France , de la ressem- 
blance philosophique des êtres, de 
l'unité de composition organique, de 
la doctrine qu'il a fondée sous le 
nom de Théorie des analogues ; re- 
poussant victorieusement les objec- 
tions puissantes et redoutables de son 
adversaire, M.Geofifroy-Saint-Hilaire 
a fini par établir que sa doctrine n'est 
point une répétition déguisée de celU 
d'Aristote sur les analogies de l'or- 
ganisation, qu'elle a d'autres princi- 
pes, un but tout autre; qu'elle donne 
des bases aussi nouvelles que certai- 
nes à la zoologie, et qu'enfin elle pro- 
curée celle-ci les avantages d'un puis- 
sant instrument de découvertes. Tou- 
tes les sciences, par cette question en 
litige, ont par contre-coup été miseï 
en cause : aussi las journaux et le 

^3 
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public se sont-Us très avidement oc- 
cupés de cette controverse , de na- 
ture en effet, indépendamment de 
son intérêt scientifique, à saisir Ti- 
ma<;ination , à s'emparer fortement 
de toutes les intelligences pour les- 
quelles le spectacle de la nature est 
une source féconde d'émotions poé- 
tiques, philosophiques ou religieu- 
ses. Jamais, dans aucun autre de 
ses ouvrages, M. Geolîroy-Saint-IIi- 
laire n'avait déployé tant de force 
philosophique. 

Les glorieuses journées de juillet, 
qui ont eu toute la sympathie de 
cet académicien , n*ont point ra- 
lenti ses travaux ; car, dans les trois 
séances académiques qui les ont sui- 
vies, M. Geofïroy-Saint-Hilaire a 
traité, dans chacune de ces séances, 
les questions ci-après : 

10 Du judicieux usage à faire de 
l'imitation par Tart et en (vâte de 
carton , pour représenter des reliefs 
des dissections anatomiques. 

30 Sur un hermaphrodisme véri- 
table et remarquable sous ce rap- 
port , que le sujet observé (une chè- 
vre) se trouvait femelle dans sa 
moitié externe des organes sexuels, 
et mâle dans la moitié supérieure 
len-fermée à l'intérieur. 

3<> Sur un nouveau cas de bicé- 
phalie chez un veau des montagnes 
du Cantal , en tout analogue au cas 
de monstruosité de la fille à deux 
têtes née en Sardaigne. 

Dans les derniers mois de i63o 
et le commencement de l'année sui- 
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vante , M. GeoQroy-Saint-Hilairf m 
de j)lus enrichi les sciences des com- 
positions ci-après : 

lo Sur un enfant quadrupède , né 
et vivant à Paris; monstruosité dé- 
terminée sous le nom générique d'<- 
léadclphe ^ lu à l'Académie' des 
sciences le 6 septembre et imprimé 
aussitôt, Gazette médîcitle j année 
i83o, no 37, p. 340. 

30 Sur quelques conilitions géné- 
rales des rochers , et en particulier 
de cette chambre auditive dans les 
crocodiles; imprimé m^me Ga- 
zette médicale, i83o, n» 43. 

30 Sur plusieurs circonstances 
nouvelles de l'organisation sexuelle 
des animaux à bourses ; lu à l'Aca- 
démie le 1 5 novembre i83o, et im- 
primé, Gazette mééUcale, n» 47. r 

4*' Sur la théorie physiologique 
désignée sous le nom de vitalismef 
lu à l'Académie le 3 janvier i83i. 
et imprimé dans la Gazette me'di- 
cale, année i83i, n» 3, p. 9. 

50 Sur le degré d'influence du 
monde ambiant pour modifier It's 
formes animales, composant le ca- 
ractère philosophique des faits dif- 
férentiels ; lu à l'Académie le 38 
mars 1 83 1 . Question vaste , devant 
oITrir à la zoologie philosophique 
une carrière nouvelle. 

G" Sur la famille des monstres bi- 
corps unicéphales, augmentée d'un 
nouveau genre , les déradclphes ; 
lu le II avril; inédit, sauf que la 
partie zoologique de cet écrit a pai-u 
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par extrait dans la Rcwue niifdicfile, 
mai ]83i. 

^o Description de grands sauriens 
conserrés à l'état fossile , et leur dé- 
termination sous les noms de teleo- 
saurus , steneosaurits , etc.; ces 
animaux antédiluviens , des grottes 
ooljthiques des environs de Caon , 
avaient été rapportés au genre cro- 
codile. 

Tels sont les matériaux d'un grand 
ouvrage dont M. Geoffroy-Saint-Ili- 
laire a déjà conununiqué plusieurs 
fragmens dans quatre à cinq séances 
académiques d'octobre i83o et de 
mai 1 83 1 . Ces recherches intéressent 
à-Ia-fois et vont également éclairer 
deux divisions des sciences naturel- 
les : i^ la zoologie , en ce qu'elles 
caractérisent l'existence de plusieurs 
nouveaux genres , qu'elles font sur- 
tout connaître plusieurs combinai- 
naisous organiques jusqu'alui-s in- 
connues et d'une réalisation impos- 
sible dans le monde matériel actuel , 
et qu'aussi elles deviennent pour les 
séries zoologiques un précieux an- 
neau de jonction ; 2<> la géologie , 
en ce qu'elles aideront à la déter- 
mination d'une chronologie phis sé- 
vère des âges de la terre. 

8° Sur des écrits de Goethe , lui 
donnant des droits au titre de sa- 
vant naturaliste; imprimé dans les 
jinnaies des sciences naturelles , 
cahier de février i83i> p. i88. 

Cet article a eu pour objet d'éta- 
blir que si le poète de l'Allemagne , 
la plus grande illustration du siècle. 
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s'est porté juge des débats scientiii- 
qucs élevés en mars i83o au sein de 
l'Académie des sciences, il y est in^ 
teiTcnu de droit et avec raiitorité 
d'un savoir profond dans les matiè- 
res philosophiques de l'histoire na- 
tui'clle. Goethe s'était plu à rendre 
compte , dans un recueil qui s'im- 
prime à Berlin , du livre {Principes 
de philosophie zoo logique) , où ces 
débats académiques ont été rappor- 
tés. 

Tels sont les titres avec lesquels 
M. Gcoffroy-Saint-Ililairc se présente 
aujourd'hui au souvenir de ses con- 
citoyens. Son fils , M. Isidore Geof- 
froy-Saint-Hilaire , né en 1 8o5 , au 
Jardin du Roi , s'est déjà fait con- 
naître par diverses productions plei- 
nes d'hitérêt ; il promet de marcher 
avec gloire dans la carrière qu'a tant 
illustrée son père. 

GERBE , né en 1737. Il devint en 
1773 maire de la ville de Uoudan. 
En 1787 il fut nommé député à l'As- 
semblée du département de Dreux , 
et il le fut encore à la fédération du 
14 juillet i790« Incarcéré pendant 
la terreur, il ne sortit des prisons 
qu'après la chute de Robespierre. 
M. Gerbe exerça à Houdan les fonc- 
tions de juge de paix, et se rendit 
utile à ses concitoyens pendant plus 
de 40 ans. 

GIARD ( Martin), caporal à la 
1 09« de ligne , né à Limours. U char- 
gea trois fois l'ennemi dans ses plus 

|3.. 
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redoutables positions» el reçut la 
mort sur le champ de bataille, le 
3 germinal au VII. 

GILLET (Jeaiv-Claude-Michel), 
ckevalier de la Légion-d'Honneur , 
«naquit le ^ mars i ^5ç) , à Argenteuil , 
-nourut maitre-des-comptes le5scp- 
'tembré>i8io. M. Gillet fut avocat et 
procureur fiscal à Argenteuil, puis 
procureur syndic do district de Saint- 
Germain-en-Laye en 1790 et 1791 , 
puis accussfteur public près le tribu- 
nal -criminel en i792< Il entra au 
conseil des Cinq-Cents en Tan VU, et 
au Tribunal lors de sa création. Au 
District , il porta dans les nombreux 
détailsdont il était chargé miegrande 
exactitude et beaucoup d'activité. 
A Versailles ce fut Un qui fonda, avec 
M. Alquier, rinstilution du jury. Il 
remplit avec distinction les fonc- 
lions d'accusateur public , pour les- 
quelles TaïK^icn ordre judiciaire ne 
lui fournissait pas de modèle. M. 
Gillet , étranger à tous les complots 
qui faisaient mouvoir tant de bras 
égarés , fut obligé de fuir devant les 
assassins des prisons , et n'eût peut- 
être pas échappé à leur rage sans 
le besoin qu'on avait de son mérite. 
Il eut peu d'occasions de déployer 
son éloquence au conseil des Cinq- 
Cents, mais son mérite fut apprécié 
dans plusieurs rapports. Lors de la 
lutte que faisaient naître la diversité 
des pouvoirs et le danger de l'anar- 
chie, il ne fut pas le dernier à manifes- 
ter ses senlimens.Ce fut après cette 
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époque qu*il fut désigné parmi ceux 
qui devaient composer le tribunat , 
corps dans lequel il obtint la considé- 
ration due à son bon esprit et à ses 
connaissances. Il concourut à la ré- 
daction des Codes civil, de procédure 
et de commerce. Il remporta le prix 
au jugement du jury central d*ins* 
f rurtion publique , dans le départe- 
ment de Vaucluse , sur cette ques- 
tion : (t Quels sont Us moyens de 
prt{venir les délits dans la société?» 
Il a aussi traduit Y Essai surlajtis^ 
lice uniuerselle , chapitre du grand 
ouvrage de Bacon sur la dignité et 
V accroissement des sciences. M. 
Gillet a peut-être dû une partie de 
ses qualités morales à son caractère 
sensible et même un peu naïf : il ne 
résistait guère que lorsqu'il s'agis<- 
sait de ses devoirs; dans toute autre 
circonstance, ses amis avaient des 
droits à sa complaisance , et lors- 
qu'il était obligé de refuser, c'était 
avec des regrets si sincèrement ex- 
primés , qu'on ne pouvait lui en 
vouloir. 

GIRARDIN (RÉNé-Louis). Cons- 
tamment occupé du' bien public, il 
ra[)porla de ses voyages dans les di- 
verses parties de l'Europe, des con- 
naissances approfondies de ce qui 
constitue l'ordre moral et politique. 
Son goût naturel pour les beaux-arts 
le rendit créateur des jardins d'Er- 
menonville, si justement célèbres par 
la beauté des sites, la richesse et la 
variété des tableaux qu'ils renfer- 
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nent et le monument élerë à la më- 
moire de Timmortel auteur à' Emile, 
Militaire habile» Louis Girardin ser- 
tit BTec distinction dans toute la 
^erre de 1760. 11 mourut à Ver- 
Douillet, canton dePoissy , en 1 808 , 
dans sa 73« année. La France perdit 
en loi un citoyen d'un mérite snpé- 
rienr, et remarquable par ses prin- 
ripes , ses vertus et k noblesse de 
son caractère. 

GIROUST (Fnàirçoia). maître de 
musique de la chapelle de Versailles , 
auteur de plusieurs morceaux re- 
marquables ; décédé à Versailles, le 
aS avril 1799. 

GODIN (Jean-Claude) , sergent à 

kr 17^ de ligne, né à Seinc-et- 

(^. Il commandait un détachement 
de tirailleurs sur les bords de la Tré- 
bia, près de Plaisance, lorsqu'à la 
tête de ces braves il chargea contre 
une batterie russe, les conduisit jus- 
que sur les canons, et aHait en ve- 
nir aux mains lorsqu'il ftit atteint 
d'un coup- de mitraille. 

GO.DESCART (Jeah-Fraiiçois) , 
savant ecclésiastique. Il naquit à Ro- 
quemont en 1 7^8, et mourut à Paris 
le ai août 1800. Cet homme es- 
timable par ses qualités avait été 
successivement secrétaire deFarche- 
véché de Paris, prieur de Notre- 
Dame de Bon-Repos, près de Ver- 
sailles , chanoine de Saint-I^ouis-du- 
Loovre , et enfin de Saint-Honoré à 
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Paris. Il a publié plusieurs ouvrages; 
mais son zèle religieux semble l'avoir 
entraîné parfois au-delà desbomes de 
la raison et de la vérité. 11 a traduit 
de l'anglais V Histoire des Saints, 
sous le titre de Vie des pères, des 

m 

martyrs et des autres principaux 
saints, d'Alban Butter, Villefranche 
de Rouergue , 1 768, en 1 a vol. in-8". 
On a de lui encore : 3<* De la mort des 
persécuteurs, par Lactance, avec 
des notes historiques, traduit de 
l'anglais , 1 797 , in-80 ; 3° un Opus- 
cule sur le duel, traduit de l'an* 
glais ; 30 l'Éloge de l'abbé Bergier 
et de l'abbé Legras , etc. La révolu- 
tion réduisit ce pasteur à une pro- 
fonde misère, et, pendant les temps 
de troubles , il mit son talent à pro- 
fit en devenant correcteur dans une 
imprimerie. 

GOLZIO (Jcste) , baron , lieute- 
nant-colonel en retraite, chevalier 
de Saint-Louis, ofQcier de l'ordre 
de la Légion-d'Honneur , est né à 
Versailles le 3 juillet 1772. 

Entré au service comme simple 
soldat en 1 790 , M, Golzio ser^ 
vit d'abord dans les batailTons dé 
Seine-et-Oise , passa par tous lès 
grades, et fut fait sous-lieutenant lé 
19 octobre 179a ; lieutenant dans la 
54® demi-brigrade , il se distingua 
par sa bravoure et ses talehs mili- 
taires à la bataille d' Alimaar , et ob- 
tint sur le champ de bataille le grade 
de capitaine , conféré par le maré- 
chal Brune, alors général en chef; 
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Légion-d'flonneur, il passa en iSo'; 
comme capitaine dans les grenadiers 
à pied de la garde impériale > et ob- 
tint successirement dans ce corps 
d'élite les grades de chef de batail- 
lon et de lieutenant-colonel ; il fut 
nommé en i8i 3 officier de la Légion» 
chevalirr de l'ordre de la Réunion , 
et mérita le titre de baron à l'affaire 
de Montmirail ,'le 25 février 1 8 1 4 ; 

M. Golzio s'est toujours fait 
distinguer comme bon militaire ; il 
a fait toutes les campagnes d'Alle- 
magne, d'Espagne, de Russie et de 
France ; le aS juillet 1 8i 4» fait cheva- 
lier deSt.-Louis, il n'a cessé de servir 
activement qu'à l'époque du licen- 
ciement des grenadiers de France , 
dans le mois de septembre 1 8 1 5. 

GOUJON (Jeaji-Marie-Claude- 
Alexam DRE ) , naquit le 1 3 avril 
1766, à Bourg. 

Son père était directeur des aides 
et de la poste wm lettres. Dès son en- 
fance il annonçait une âme forte, ime 
profonde haine de l'injustice, un cou- 
rage à toute épreuve. A douze ans il 
assista avec une joie inexprimable au 
combat d'Onessant ; à vingt ans , de 
retour d'un voyage à l'Ile-de-France, 
il sauva son père , par une démarche 
courageuse, des pièges d'un inso- 
lent parvenu qui voulait le sup- 
planter. L'étude des sciences exac- 
tes et celle des lois, de l'histoire ^ 
de la politique et de la morale , 
occupèrent tous les momens de 
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Goujon jusqu'à la convocation de 
l'assemblée des notables. 11 avait 
alors contracté avec M.Tissot(i'Ojre» 
ce nom) , devenu depuis le succes- 
seur de Delille au Collège de France » 
une amijtié qu'on ne peut guère com- 
parer qu'aux plus beaux exemples 
de l'antiquité, ou à celle de Montai- 
gne et de la Boêtie. Au mois de mars 
1 790 , les deux amis , résolus à se 
consacrer désormais à la cause de la 
liberté, se retirèrent àMeudonpoor 
se livrer à des études sérieuses dont ib 
sentaient également le besoin. L'é- 
loge de Mirabeau prononcé à Sèvres 
dans une cérémonie funèbre , con- 
duisit bientôt Goujon à Versailles* 
et, par suite, au conseil général du 
département. Absent pour affaire de 
famille lors du 10 août, les babilans 
de Seine-et-Oise le nommèrent à la 
place de procureur général syndic da 
département. Il déploya dans cette 
place de grands talens administratif. 
Les subsistances lui causèrent les 
plus cruelles inquiétudes : il fallait 
unir la plus haute prudence à la plus 
grande fermeté pour tenir la balance 
entre les besoins de Paris et ceux 
du département de Seine-et-Otse. 
La tâche de Goujon était alors d'au- 
tant plus difficile qu'il était privé du 
zèle et des secours de l'amitié , M. 
Tissot étant parti dans les bataillons 
de Seine-et-Oise. 

Vers cette époque , Goujon refusa 
le ministère de l'intérieur , et apprit 
quelques jours après , par un journal 
du soir, qu'il était nonuné membre 



GOU 

de la commission des subsbtances 
et approvisionnemens créée par la 
Convention nationale. Au moment 
de son entrée en fonctions^ Paris n'a- 
vait pas sa subsistance assiurée pour 
quatre jours. Une idée de génie le 
saisit comme une inspiration sou- 
daine. Les généraux, les adminis- 
trateurs, les commissaires de la Con- 
vention frappaient des réquisitions 
sans ordre jusque sous les murs de 
Paris. Goujon proposa de diviser la 
France en arrondissemens , qui se- 
raient destinés chacun à approvi- 
sionner une armée ou une portion de 
territoire. Après une discussion qui 
dora trois jours, le Comité de salut 
public comprit la nécessité de cette 
mesure : malgré les réclamations qui 
arrivaient de tous côtés , il en fit ob- 
server la stricte exécution , et la ca- 
pitale,1esarmées,lespIaces-fortes,la 
France entière , furent sauvées d'une 
famine encore plus causée par les 
désordres et les inquiétudes que par 
la disette réelle. 

Le mal était réparé lorsque Gou- 
jon fut choisi pour aller en ambas- 
sade à Constantinople. 11 accepta 
cette mission périlleuse , et attendit 
Tordre de son départ , vivaot dans 
8ae profonde obscurité et n'appro- 
chant jamais des comités du gouver- 
nement. 

Le 1 6 germinal an XI il fut chargé 
provisoirement du portefeuille des 
^ires étrangères et de celui de l'in- 
térieur. Il se bâta de déposer ce dou- 
ble furdcau. 
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Goujon entra àla Convention après 
la mort de Héraut de Séchelles , dont 
il étaitle suppléant. Deux mois après 
il partit en qualité de commissaire 
près les armées du Rhin et de la Mo- 
selle , emmenant avec lui M. Tissot, 
qui voulait partager les dangers de 
son ami. Dans une retraite de la se- 
conde de ces armées, Goujon, resté 
sur les derrières de la colonifë pdur 
s'assurer jusqu'au bout de l'état des 
choses, aperçut un volontaire blessé 
qu'on ne pouvait emmener. Il lui 
donna son cheval, et revint à pied», 
exposé au feu de l'ennemi et à la 
poursuite de la nombreuse cavale- 
rie. Pendant quatre mois d'un pou- 
voir illimité , Goujon ne fit pas cou- 
ler une larme , et la France compta 
plus d'un triomphe. Sa mission, com« 
pris les frais du voyage , ne coûta pas 
4,5oo francs à la république. Rentré 
dans la Convention après le 9 ther- 
midor. Goujon trouva tout établi le 
système d'une réaction insensée qui 
devait perdre la république.' Il es- 
saya vainement de l'arrêter. Les gens 
qui , après avoir commis d'horribles 
violences, voulaient à tout prix les 
rejeter sur les malheureux dont leurs 
discours , leurs exemples , leurs dé- 
crets, avaient fait des instrumens et 
des séides, ne voulaient pas écouter 
un homme de bien qui répétait sans 
cesse : Mettez un abàne entre le 
présent et le passé ^ arrêtez la ré" 
voliition qui recommenceparvotre 
faute y prét^cnez toute effusion de 
sang humain, et réfugiez-vous tous 
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dans une constitution libre et des 
institutions fortes. 

Goujon s'était marié au commen- 
cement de 1793. La naissance d'un 
fils adoucit un peu le profond cha- 
grin qu'il âTait conçu de la marche 
des choses ; mais de funestes pressen- 
timens agitaient son esprit : depuis 
long-temps sa pensée , tournée vers 
les plus graves méditations de la mo- 
rale , lui faisait entrevoir une grande 
mission , des triomphes pour la vcr^ 
tu , et peutrêtre une fin prématurée 
semblable à celle des martyrs de la 
liberté de la Grèce et de Rome. Ses 
pressentimens n'étaient que trop fon- 
dés. Depuis le mouvement factice de 
germinal , Goujon fut désigné par les 
proscripteurs parce qu'il était irré- 
prochable. Enfin arrive la malheu- 
reuse jouniée du !«' prairial. Fidèle 
au serment qu'il avait prêté le ma- 
tin , avec ses collègues » de rester à 
son poste, quelles que fussent les cir- 
constances. Goujon fut proscrit le 
soir par les m^mes hommes qui s'é- 
taient enfuis de l'Assemblée après 
avoir proposé eux-mêmes le serment 
sur lequel ils basaient l'assassinat de 
leurs collègues. 

Transféré avec ses compagnons 
d'infortune au château du Taureau, 
près Morlaix, Goujon fut ramené 
avec eux à Paris , et condamné à 
mort par une commission militaire. 
Derant ce tribunal , composé de lâ- 
ches vendus aux puissances du jour, 
Goujon parut avec une contenance 
tranquille ; sa taille haute (il avait 
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six pieds), sa démarche imposante . 
la beauté de sa figure, qui avait quel- 
que chose du caractère qu'on prèle 
aux têtes du Christ, excitèrent une 
espèce de rumeur dans rauditoire. 
L'exposé de sa conduite lut calme • 
plein de dignité, de bonne foi pou^* 
sée jusqu'au scrupule. Sa mère et sa 
sœur furent sublimes dans tout le 
cours du procès. Son ami hrava tous 
les périls pour lui donner une preuve 
de son attachement sans bornes. Les 
accufiés étaient voués à la mort : la 
commission fit semblant de les juger. 
(M. Fabre , capitaine de chasseurs à 
cheval , fut le seul qui se prononça 
contre la peine de mort. Mous con- 
sacrons ici son nom comme un mo- 
nument de reconnaissance.) Le 39 
prairial, au moment où ils paru- 
rent devant elle pour entendre leur 
condamnation, Goujon déposa sur 
le bureau le portrait de sa femme 
avec Une lettre pour elle ; il ajouta : 
« Je meurs pour la cause du peuple 
et de l'égalité , que j'ai toujours ché- 
rie par-dessus tout.» Il répéta à-pcu- 
près les mêmes paroles, et se porta 
un coup mortel avec le même cou- 
teau qui devait passer tour-à-tour 
dans les mains de ses compagnons. 
Telle fut la fin cruelle d'un jeune 
homme qui donnait de grandes es- 
pérances à la patrie. Sa vie entière 
avait été sans reproches ; ses derniers 
momens furent beaux comme ceux 
deSocrate et desGracques. La veille 
de sa mort ^ alors que , sûr du sort 
qui l'attendait , il faisait ses adiçux 
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à sa famille , un de ses jeunes frères , 
l'auteur de cette notice , parlait de le 
▼enger.<t Mon enfant,dit-il, je neveux 
«point de vengeance; sois toujours 
» homme libre et courageux: lapra- 
3» tique des Yertus dont je t'ai dou- 
ane Tcxemple, sera le vrai moyen de 
- a confondre tes calomniateurs.» 

La passion de la liberté , un amour 
sincère de Fégalité, un zèle sans bor- 
nes pour les malheureux , une pro- 
bité sévère, le désintéressement d'un 
républicain , une bonté parfaite , 
jointe À un profond mépris pour les 
honmies vils, une ambition vertueuse 
et le désir de vivre dans la postérité 
par le souvenir des services rendus à 
la patrie, voilà les qualités dont se 
composait l'âme de Goujon. Nous 
allons transcrire sa dernière lettre à 
sa* famille : c'est un monument que 
les amis de la liberté et de la vertu 
aimeront à relire. 

Da a6 prairial an III. 

«r J*ai vécu pour la liberté ; j'ai tou- 
tours fait ce que j'ai cru bon , juste 
. et utile à ma patrie : ce que j'ai fait 
et dit a toujours été dicté par l'élan 
delà probité. Je ne m'en repens donc 
point , dût la mort être le prix de 
mon intégrité. Si je me trouvais en- 
core dans les mêmes circonstances , 
je ferais et dirais encore les mêmes 
choses ; car j'ai toujours pensé que 
pour agir il ne fallait pas consulter ce 
<iai peut nous être avantageux, mais 
Paiement ce que le devoir nous com- 
Kinde. lia vie est entre les mains 
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des hommes, elle est le jouet de leurs 
passions ; ma mémoire ne «leur ap- 
partient pas , clic est à la postérité, 
elle est le patrimoine des hommos 
justes de tous les temps , des cœiuv 
sensibles et généreux, des amis ar- 
dens de la patrie^ de la liberté , de 
l'égalité. Ma mémoire demeure en- 
vironnée de moeurs pures et sans ta- 
ches, de ma pauvreté toujours la 
même, après tant et de si impor- 
tantes fonctions que j'ai remplie» 
sans qu'il soit survenu contre moi 
une seule dénonciation. L'amitié, à 
laquelle je fus toujours fidèle, et 
dont je ne fus jamais indigne ; ma 
famille , à qui je donnai l'exemple 
constant du bien; tant de malheu- 
reux que j'ai secourus , soutenus , 
défendus , aidés , veillent autour de 
moi ; ils ne déserteront pas ma cau- 
se , et transmetlronl mon souvenir 
à la postérité, environné de l'eslime 
et de la gloire dont je ne fus jamais 
indigne ; et , surtout , ils fixeront sur 
moi les regards du malheureux , de . 
l'opprimé , des hommes sensibles , 
justes , amis de l'égalité. J'aurai leurs 
larmes : c'est la seule ambition qui 
ait jamais fait palpiter mon cœur. 

» Je ne porte pas dans mon âme, 
en approchant du terme , aucun des 
sentimcns haineux qui appartiennent 
à la /iolence des passions; et si je 
fais un vœu ardent et sincère , c'est 
pour que ceux qui brûlent de m'as- 
sassiner ne justifient pas devant la 
postérité , par une longue suite de 
crimes, qu'ils ne furent si ardens à 
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me frapper que parce qu'ils m'a- 
Taient reconnu pour un huinmc de 
bien, ami du peuple, et qu'il ne 
dépendait pas d'eux de corrompre. 
Puisse la patrie être heureuse après 
moi, et ne pas demeurer affaissée 
sous la tyrannie dont j'aurai été l'in- 
nocente victime ! Mai<; que je crains 
que ce jour d'injustice ne soit suivi 
de beaucoup d'autres qui lui res- 
semblent! Que je crains que le sang 
innocent n'obtienne une trop lon- 
gue vengeance! O patrie! seras-tu 
dune baignée dans le sang et dans 
les larmes? Cette pensée compose 
ma plus grande peine : fasse le ciel 
qu'elle soit dénuée de fondement ! 
Que le peuple français conserve la 
constitution de l'égalité qu'il a ac- 
ceptée dans ses assemblées primai- 
res! J'avais juré (le la défendre et 
de périr pour elle : je meurs con- 
tent de n'avoir pas trahi mon ser- 
ment; je mourrais plus content si 
j'étais certain qu'après moi elle ne 
sera pas détruite et remplacée par 
une autre constitution où l'égalité 
sera méconnue , les droits de l'hom- 
me violés, et par laquelle la masse 
du peuple se verra totalement as- 
servie à une caste plus riche , seule 
maîtresse des gouvememens et de 
l'état. Je suis plus heureux que ceux 
qui restent, plus heureux que ceux 
qui baisseront , sous ce joug infâme, 
leur front humilié. Je mourrai sans 
avoir manqué à mon devoir , assas- 
siné illégalement, arrêté, accusé et 
presque condamné sans avoir été 
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aucunement entendu, jugé sans ju- 
rés, sans formes, sans lois. Cest k 
mes juges de gémir, non pas à moi . 
à moi fidèle ami de la liberté • qui 
ne fis aucun acte contraire à la jus- 
lice. 

» Les hommes m'ont instruit par 
leurs actes à ne point regretter la 
vie. Les gens puissans sont trop in- 
justes, trop cruellement méehans. 
Pour aimer la vie , il faudrait pou- 
voir la passer loin d'eux , au milieu 
des forêts ou dans Fasile inconnu do 
la médiocrité. 

» Ce que je laisse de cher à mon 
cœur, c'est toute une famille de 
gens de bien : ma mère , et quelle 
mère! une femme, un enfant, tous 
deux bien chers ; une sœur , un 
frère , un ami , et ces deux jeunes 
frères , et ces bonnes au milieu des- 
quelles je vivais dans la simplicité 
de la justice. Mère , veille sur tons ! 
femme ne m'oublie pas , et ramène 
mon soiivcnir dans la mémoire de 
notre enfant. Enfans, soyet bons et 
compâlissans ! Ami , je n'ai rien à te 
dire; tu me remplaces. Adieu, nous 
nous retrouverons; nous noua re- 
verrons tous; la vie ne peut finir 
ainsi, et la justice étemelle a encore 
quelque chose à accomplir, alors 
qu'elle me laisse sous le coup de 
l'ignominie. Le triomphe insolent 
des méchans ne peut être la hon- 
teuse fin d'un si bel ouvrage. La 
nature , si belle , si bien ordonnée • 
ne peut manquer en ce seul point. 
Le bonheur n'est point la seule proit 
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du méchant, du traître, de l'impos- 
teur, de Tassassin. Non, non, mes 
amis; nous nous rererrons heureux 
et satisfiEiits comme nous méritons 
d'être. Je serai bien aise que tous 
ne vous quittiez pas. ViTez en paix 
dans Tobscurité ; ne gémissez point 
sur moi , il vaut mieux que je meure 
que d'avoir trahi la patrie. Tant 
d'hommes sont dans les larmes ! ne 
▼oua plaignez pas si j'ai partagé leur 
sort. Pour l'ériter, il aurait iiaUu 
que je ne leur eusse pas ressemble; 
il aurait fallu que j'eusse été injuste : 
il Taut mieux mourir. Adieu. 

» Gorjoir. » 

GOrRGAL D(Ga8PA1d, lebaron), 
général, aide-de-camp de l'empe- 
reur Napoléon, grand-orGcicr de la 
Légion - d'Honneur , chevalier de 
Saint-Louis, est né à Versailles le 
i4 septembre 1783. Ses connais- 
sances dans les mathématiques le 
firent admettre à i5 ans à l'École 
Polytechnique. Il en sortit pour en- 
trer comme sous-lieutenant d'artil- 
lerie à Vécole de Châlons ; de là il 
passa À celle de Metz , avec le grade 
de lieutenant adjoint au professeur 
de fortification. En 1801 ^ il servait 
dans le 6* régiment d'artillerie h che- 
val ; après l'invasion du Hanovre , il 
fut employé au camp de Boulogne 
auprès du général d'artillerie Tou- 
cher. H fit la campagne de i8o5 
dans le corps d'armée du maréchal 
Lannes, et se distingua à la prise du 
pont deTabor» près de Vienne. A 
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Austerlitz il fui blessé par un éclat 
d'obus, et, malgré sa jeunesse, la 
conduite qu'il avait tenue dans celte 
journée, lui mérita d'être proposé 
pour la crois de la Légion-d'Hon- 
neur. Mais ce ne fut que l'année sui- 
vante , après les batailles de Saalft.'Id 
et d'Iéna, que cette décoration lui 
fut donnée. En 1807, après la cam- 
pagne de Pologne , M. Gourgaud fut 
fait capitaine d'artillerie à cheval. 
En 1 808 , il suivit le cinquième corps 
en Espagne , et se fit remarquer au 
siège de Saragosse. A la reprise de 
la guerre contre l'Autriche, il fut 
appelé a l'armée d'Allemagne , cl se 
trouva aux batailles d'Abcrsbcrg , 
d'Eckmulh , de Ratisbonc , d'E- 
bersberg , d'Essling et de \Vagram. 
A la paix , il fut employé dans son 
grade à la m^inufacture d'armes de 
Versailles où il inventa quelques per- 
fectionnenipns daas la fabrication de 
la lame et du fusil. Ce fut à cette 
époque qu'il fut envoyé à Dantzick 
par le ministre de la guerre, pour y 
remplir une mission de la plus haute 
importance. Il fut chargé de recon- 
naître l'état de cette place ainsi que 
les ressources qu'elle pouvait offrir 
dans une guerre contre la Russie, 
et d'y faire préparer en secret des 
équipages de pont et de siège. Le 
rapport de M. Gourgaud au ministre 
de la guerre fut mis sous les yeux de 
l'empereur, et fut l'origine de la pro- 
tection particulière dont ce souve- 
rain l'honora. Napoléon le nomma 
un de ses ofliciers d'ordonnance 
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pour l'accompagner dans son voyage 
de Hollande. M. Gourgaud fut en- 
voyé ensuite à Rochefort, à La Ro- 
chelle , aux îles d'Aix, de Ré et d'O- 
leron , pour examiner ces places sous 
le point de vue militaire et mariti- 
me. Ce fut sur son rapport que les 
troupes réfractaires, consignées dans 
ces lies, furent dirigées sur l'armée , 
et que la passe de Maumusson cessa 
d'être regardée comme impratica- 
ble aux bâtimeiis de guerre. Cette 
inspection fut récompensée le \^^ 
janvier 1813 par un majorât de che- 
valier de l'empire avec aooo fr. de 
dotation. Les services de M. Gour- 
gaud devenaient chaque jour plus 
agréables à l'empereur, qui le nom- 
ma seul de ses ofQciers d'ordonnance 
pour le suivre au congrès de Dresde. 
Dans la campagne de Russie , cet of- 
ficier se trouva à toutes les grandes 
affaires : au passage du Niémen , aux 
combats d'Ostrow, de'Witepsk, à la 
prise de Smolensk où il fut blessé , 
à Valontina et à la fameuse bataille 
de la Moskova ; l'empereur , à qui 
le coup-d'œil militaire de M. Gour- 
gaud n'avait point échappé, l'en- 
voyait toujours avec succès partout 
où Von tirait le canon. Dépéché à 
Moscou dans la matinée du 4 sep- 
tembre , il fut le premier qui entra 
dans le Kremlin avec M. de Noillant 
qui servait d'interprète. U y fit met- 
tre bas les armes à un grand nombre 
de paysans armés , et fit prisonniers 
quarante cosaques qu'il envoya tout 
montés à l'empereur. 
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n rendit également, dans cette 
ville détruite, l'important service 
d'y découvrir cinq cent milliers de 
poudre qui avaient échappé au gou- 
verneur Rostopchin. Le 4 octobre 
suivant , M. Gourgaud fut récom- 
pensé par le titre de baron. 

Les désastres de cette malbeo- 
reuse campagne ne ralentirent pas 
un moment le zèle de cet officier. 
On le vit deux fois, sous les yeux de 
l'empereur, passer la Bérésina arec 
son cheval pour aller reconnaître la 
rive opposée pendant que Ton tra- 
vaillait à la construction des ponts. 
Après deux années de service au- 
près de la personne de l'empereur, 
il fut nommé premier officier d'or- 
donnance. Cette place était une créa- 
tion dont l'objet fut de récompenser 
particulièrement un officier aussi 
distingué , et de l'attacher au cabi- 
net. Ce fut en cette qualité qu'il ac- 
compagna son souverain dans la cam- 
pagne de Saxe en 1 8 1 3 , et aux mé- 
morables affaires de Lutzen, de 
Bautzen , etc. Pendant l'armistice 
de Plessiritz, il fut chargé du porte- 
feuille particulier de l'artillerie, et 
reçut à cette époque une nouvelle 
dotation. Le ^4 «o^t» '^ ^"' envoyé 
à Dresde par l'empereur afin de re- 
connaître l'état de cette place , et 
s'assurer si elle pouvait résister assex 
'de temps pour que l'armée fît le 
mouvement projeté par Kœnigsteio 
sur les derrières de la grande année 
confédérée. Le rapport de M. Gour- 
gaud décida le lendemain Tempe- 
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reur à contremander le moiiTement, 
et à se porter lui'-méme sur Dresde , 
où il arriva le a6 avec sa garde. Il 
était temps : Vennemi était déjà mai- 
tre de plusieurs ouTrages avancés. 
Quelques heures plus tard, Dresde 
était enlevé et la bataille fut don- 
née. L'empereur récompensa ce nou- 
veau service par une dotation de 
6,000 fr. et par le brevet d'oflicier 
de la Légion-d'Honneur. Après la 
bataille de Leipsick , M. Gourgaud 
fut chargé par l'empereur de dé- 
truire le pont de Freybourg après le 
passage de Farrière-garde „ à la nuit 
tombante; mais il prit sur lui de 
n'exécuter cet ordre que le lende- 
main matin. Cette disposition sauva 
le corps du maréchal Oudinot qui 
était resté en arrière. De retour à 
Paris, M. Gourgaud fut attaché au 
travail de la réorganisation de l'ar- 
mée, et partit avec l'empereur pour 
la campagne de France. Le 29 jan- 
vier i8i4* le soir de la première ba- 
taille de Brienne , comme Napoléon 
retournait à son quartier-général de 
Mézières; cinquante cosaques, qui 
s'étaient jetés sur les derrières de 
Tarmée française , fondirent avec 
impétuosité sur le groupe de l'em- 
pereur qu'ils attaquèrent. Napoléon 
était en tête, et Gourgaud lui faisait 
un rapport. Dans le même moment 
où un cosaque allait porter un coup 
de lance à l'empereur, Gourgaud 
eut le bonheur de tuer ce cosaque 
d'un coup de pistolet à bout portant. 
Il fut récompensé de cette aclioa 
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par le don de l'épée que Napoléon 
avait portée dans ses premières cam- 
pagnes d'Italie. A la bataille de Mont- 
mirfitil, Gourgaud fut blessé d'une 
balle. Envoyé à Paris auprès du roi 
Joseph pour faire coïncider les opé- 
rations des corps des maréchaux Vic- 
tor et Oudinot, qui se trouvaient 
sur la Seine , avec ceux qui étaient 
sur la Marne , les mouvemens que 
cette mission fit opérer donnèrent 
lieu à la bataille de Nangis et à celle 
de Laon. Le bulletin cita honorable- 
ment le baron Gourgaud. A la ba- 
taille de Reims , le 1 3 mars , il força 
les barricades de la porte avec deux 
bataillons et une batterie. Ce fut à 
cette action qu'il dut le grade de 
colonel d'artillerie , et le ^5 du mê- 
me moisilreçut celui de commandant 
de la Légion-d'Honneur. Après les 
affaires d'Arcis et de Saint-Dizier , 
le colonel Gourgaud accompagna 
l'empereur qui se rendait en poste i 
Paris : c'était le 3o mars'. Mais à qua- 
tre lieues de la capitale , Napoléon 
ayant rencontre les corps des maré« 
chaux Mortier et Marmont , se dé- 
cida à retourner à Fontainebleau où 
le colonel Gourgaud le suivit et eut 
à remplir plusieurs missions. Au re- 
tour de ces missions , il rendit comp- 
te à l'empereur du parti qu'avait pris 
le duc de Raguse. L'empereur s'é- 
cria : Quoi! Marmont me traîiit! 
puis il ajouta : // sera pins malheu- 
reux que moi. D'après le traité de 
Fontainebleau , Napoléon pouvait 
disposer d'un capital de doux mil- 
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Gourgaud pour une somme de 5o,ooo 
fr. qui était le maximum de la répar- 
tition qu'il prescrivit. On sait que 
ces gratifications n'ont point été ac- 
quittées , bien qu'elles fussent men- 
tionnées au traité et que des fonds 
particuliers eussent été laissés à cet 
effet. Le 20 août , le colonel Gour- 
gaud revint à Paris, après avoir tu par- 
tir son bienfaiteur pour l'ile d'Elbe. 
Peu de temps après il fut nommé 
président d'une commission chargée 
d'examiner un nouveau modèle de 
fusil; et, ayant fait son rapport 
le 12 novembre à Vincennes à ce 
Aiijet» en présence de LL. AA. RR. 
les ducs d'Angouléme et de Berry , 
il fut nommé le lendemain chevalier 
de Saint-Louis, et ensuite employé 
comme chef d'éUit-major delà i^^ 
division militaire. Les événemens de 
mars arrivèrent. La position du co- 
lonel Gourgaud devint des plus pé- 
nibles. Il se trouvait placé entre des 
devoirs nouveaux et une reconnais- 
sance ancienne. 11 resta a son poste 
L'empereur le fit appeler; il obéit 
avec emprcîisement , et reprit au- 
près de lui les fonctions de premier 
officier d'ordonnance , où il fut ap- 
pelé par le décret du 3 avril. H sui- 
vit Napoléon à l'armée, >et, après 
la bataille de Fleurus , où il se dis- 
tingua, il fut nommé général , aide- 
dc-camp de l'empereur. Après avoir 
combattu toute la journée à Water- 
loo , où il fit tirer les derniers coups 
de canon , il accompagna Napoléon 
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à Paris , ensuite à la Malmaison , et 
enfin à Rochefort, d'où ce prince 
l'envoya, le i4 juillet, porter au 
prince-régent d'Angleterre la lettre 
si noble et si connue par laquelle il 
réclamait l'hospitalité du peuple an- 
glais. Arrivé à la croisière anglaifte , 
où il avait précédé l'empereur de 
vingt-quatre heures , il lui rendit 
compte des assurances qu'il avait 
reçues, que toutes facilités lui se- 
raient données pour remplirsa mis- 
sion. Il résulta de ce malheureux 
rapport et de celui du comte de 
Las-Gascs , une nouvelle détermina- 
tion de la part de Napoléon à venir 
se livrer à la générosité anglaise. 
Mais quand le général Gourgaud 
fut arrivé à Plymouth , il ne put dé- 
barquer , et fut conduit en rade à 
Torbay pour être mis à bord du ▼ais- 
seau que montait Napoléon. L'exil 
à Sainte-Hélène fut décidé, eX le 
général Gourgaud reçut une dernière 
faveur de l'illustre proscrit, qui le 
choisit avec les généraux Montho- 
lon et Bertrand pour partager sa 
prison. A peine arrivés à Sainte-Hé- 
lène , le général Gourgaud y tomba 
si dangereusement malade, qu'après 
un séjour de plus de trois années , 
les médecins décidèrent qu'il devait 
changer de climat. U fut donc con- 
damné à se séparer du grand homme 
maliieureux pour lequel il avait tant 
de fois exposé sa vie sur les champs 
de bataille. De retour en Europe , à 
l'époque du congrès d'Aix-la-Cha- 
pelle, le général Gourgaud écrivit 
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am empereurs de Russie et d'Autri- 
che pour leur faire conuaitre le sort 
déplorable auquel Napoléon était 
réduit, et engagea ces souverains à 
donner quelque soulagement à une 
auKÎ grande infortune. 

On croit pouvoir attribuer à cette 
démarche Tenvoi à Sainte- Hélène 
d'un aumônier^ d'un médecin et de 
trois domestiques. Ce fut aussi dans 
et sentiment que le général Gour- 
gtad crut devoir écrire de Londres, 
le 35 août 1818, à l'impératrice 
Marie-Louise , une lettre tant de fois 
imprimée, où l'on remarque les pas- 
sages suivans : « Oui , madame , celui 
que les lois divines et humaines unis- 
sent à vous par les liens les plus sa- 
crés , celui que vous avez vu rece- 
voir les hommages de tous les sou- 
verains de l'Europe , celui sur le sort 
duquel je vous ai vu répandre tant 
de larmes lorsqu'il s'éloignait de 
TOUS, périt de la mort la plus cruel- 
le, captif sur un rocher au milieu 
des mers, à deux mille lieues de ses 
plus chères affections, seul, sans 
amis, sans parens , sans nouvelles de 
sa femme, de son fils, sans aucune 
consolation. Depuis mon départ de 
oc roc fatal , j'espérais pouvoir aller 
vous faire le récit de ses souffrances, 
bien certain de tout ce que votre 
âme généreuse était capable d'entre- 
prendre. Mon espoir a été déçu : j'ai 
appris qu'aucun individu, pouvant 
TOUS rappeler votre époux, vous 
peindre sa situation, vous dire la 
vérité, ne pouvait vous approcher; 
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en un mot, que vous étiez au milieu 
de votre coiu* comme au milieu 
d'une prison. Napoléon en avait jugé 
ainsi dans ses momens d'angoisses , 
lorsque, pour lui donner quelques 
consolations, nous lui pariions de 
vous. Souvent il nous a répondu : 
« Soyez bien persuadés que si l'im- 
» pératrice ne fait aucun grand ef- 
» fort pour alléger mes maux , c'est 
V qu'on la tient environnée d'es- 
» pions qui l'empêchent de rien sa- 
» voir ; car Marie-Louise est la vertu 
» même... » Le supplice de Napo- 
léon peut durer encore long-temps. 
11 «st temps de le sauver. Le mo- 
ment est favorable; les souverains 
vont se réunir au congrès d'Âix-la- 
Cbapelle ; les paséions paraissent caK 
mées. Napoléon est loin d'être à 
craindre; il est si malheureux, que 
les âmes nobles ne peuvent que s'in- 
téresser à son sort. Dans de telles 
circonstances , que Votre Majesté 
daigne réfléchir à l'effet que produi- 
rait une grande démarche de votre 
part... Ah! madame, au nom de ce 
que vous avez de plus cher au mon- 
de , de votre gloire , de votre ave- 
nir, faites tout pour sauver l'empe- 
reur ; l'ombre de Marie-Thérèse vous 
l'ordonne. Pardonnez-moi, mada- 
me, d'oser vous parler ainsi; je me 
laisse aller aux sentimens dont je 
suis pénétré pour vous; je voudrais 
vous voir la première de toutes les 
femmes. » 

Fatigué d'entendre journellement 
injurier à Londres l'armée française 
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qui avait combattu à Waterloo , le 
général Gourgaud publia la relation 
qu'il avait rédigée de cette bataille 
% Sainte-Hélène. Cette publication 
et les dcmarcbcs qu'il avait faites en 
&veur de Napoléon , indisposèrent 
contre lui le duc de W'ellington et 
le ministère, qui, dans la supposi- 
tion que des papiers importans se- 
raient trouvés cbez lui , le firent ar- 
rêter, piller, presque assassiner, et, 
à la fin , jeter sur le continent , au 
rivage de Cuxhaven. Mais le gouver- 
nement anglais le poursuivit sur le 
continent où il resta plusieurs an- 
nées , errant , proscrit et persécuté 
pour Napoléon. Ses efTorts pour ren- 
trer en France furent inutiles. Sa 
mère, âgée de soixante-quinze ans, 
fit de vaines démarches à la Cham- 
bre des députés pour obtenir la ren- 
trée de son fils unique , et fut frap- 
pée d'une attaque d'apoplexie. M. 
Pasquier, alors ministre des affaires 
étrangères , touché de la position de 
cette mère malheureuse, expédia 
un passeport au général Gourgaud , 
qui , par un hasard remarquable , 
rentra en France le ao mars i8ai. 
A la nouvelle de la mort de Napo- 
léon , le général Gourgaud signa , 
avec quelques autres Français , une 
pétition dans laquelle il demandait 
à la Chambre des députés d'interpo- 
ser sa médiation pour que les cen- 
dres de celui que la France avait sa- 
lué du nom de Grand et du nom 
d'Empereur, ne fussent pas laissées 
captives sur un sol étranger. Pen- 
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dant son séjour à Sainte- Hélène » 
après vingt années de services» le 
général Gourgaud fut rayé des con- 
trôles de l'armée ; il rentra dans ta 
vie civile et publia divers mémoires. 

Le 5 mars 1 83 1 , le général Gour- 
gaud a été réintégré dans son grade 
de maréchal-de-camp qu'il possédait 
depuis 1816. U commande aiqour- 
d'hui l'artillerie de Vincennes et de 
Paris; il a été nommé dernièrement 
grand officier de la légion d'Honneur. 

Les fonctions qu'il remplit ne pou- 
vaient être confiées à un général plus 
habile et plus dévoué aux intérêts de 
son pays. 

{Nota. Cette notice est emprun- 
tée à la Biographie de M. Arnaud). 

GOU Y D'ARSY (Marie-Yvzs- 
Atiiakase-François, le comte de)» 
est né à Paris le 1 5 novembre 1 785. 
Sa famille possédait la terre d'Arsy 
près Compiègne , et son père était 
membre de l'Assemblée constituan- 
te. Les événemens de la révoluti«ni 
ayant détourné M. de Gouy d'Arsy 
de la carrière militaire à laquelle il 
était destiné comme fils et petit- 
fils d'officiers généraux , il entra 
dans la carrière administrative , à 
laquelle sou éducation et ses goAti 
semblaient l'appeler de préférence. 
Vers le commencement de 1809, il 
débuta dans cette carrière auprès 
de M. le préfet de Turin , le comte 
Alexandre de Lameth {voyez ce 
nom ). Devenu très promptement 
chef de division sans émolument 
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dans cette préfecture . M. do Gouy 
d'Xrsj ne la quitta que lors de la pre- 
mière restauration, en mai i8i4> 
et après que la totalité des troupes 
françaises eut évacué l'Italie et le 
Piémont, que les traités venaient de 
rendre au roi de Sardaigne. 

En i8iaet !8i3, M. de Gouy fut 
appelé aux fonctions d'électeur du 
département du Pô , et à la vice- 
présidence des assemblées cantona- 
les de la ville de Turin. Nommé en 
i8i5 l'un des chefs de cohorte de 
la garde nationale de l'arrondisse- 
ment de Pontoise , avant le départ 
de Louis XVIII pour Gand, il ne 
put exercer son commandement par 
suite des événemcns du ao mars. 
Après le retour du prince , il rentra 
dans son grade jusqu'à la suppres- 
tion des états -majors en octobre 
1818. En 1820, il fut successive- 
ment nommé membre de la société 
d'agriculture et du conseil d'arron- 
dissement de Pontoise. U fut aussi 
désigné pour faire partie du comité 
d'instruction publique du canton de 
Marines, où sont situées ses proprié- 
tés. En 1825, il fut nommé maire 
de la commune de Marines , chef- 
lien de canton, et en exerce encore 
les fonctions. Au mois de novembre 
1837» lors de la dissolution de la 
Chambre des députés, M. Athanase 
de Gouy fut appelé à la présidence 
du collège électoral de l'arrondisse- 
ment de Pontoise. Il s'acquitta de 
ces fonctions avec une impartialité 
et an esprit de modération qui lui 
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concilièrent l'estime de tous les élec- 
teurs. Par ordonnance du 3i octo- 
bre 18^9, il a été nommé membre 
(le la Légion-d'Ilonneur, comme ré- 
compense de plus de vingt années 
de services administratiCs dans des 
fonctions toutes gratuites. 

GRANDMAISON et DUMO^iT. 

Ils ont formé le magnifique troupeau 
d'r.pluchc, d'où sont sortis les su- 
perbes mérinos devenus la souche 
d'un grand nombre de troupeaux. 
Ils ont publié récemment les résul- 
tats dus à leur esprit d'observation 
sur les moyens d'élever et de traiter 
les mérinos. 

GUÉE (Clacde\ caporal à la iG' 
légère, né à Versailles. Sur le point 
d'être fait prisonnier dans l'île d'Ul- 
bc , il attaqua les assaillans , en tua 
cinq , et siiccomba sous le nombre 
le 7 prairial an VII. 

GIÉ^ÉE (Antoine), naquit à 
Étampes le 28 novembre 1717. 
^p^ès avoir achevé ses études avec 
distinction dans l'Université de Pa- 
ris, il fut reçu agrégé, et embrassa 
l'état ecclésiastique. La sagesse de 
sa conduite , l'idée qu'on avait con- 
çue de ses lumières et de ses talens, 
le firent noniuier en 174» profes- 
seur d'éloquence au collège du Pies- 
sis. Il en remplit les fonctions avec 
autant de succès que de zèle jus- 
qu'en 1762, époque à laquelle il 
quitta cette chaire et obtint la pen- 

>4 
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sion d'émérite. Libre alors» il ue 
s'occupa plus que de l'étude de la 
Bible et des ouvrages propres à 
éclaircir l'histoire de TAncicn Tes- 
tament , étude favorite à laquelle 
il avait constamment donné tout le 
temps que lui laissaient les devoirs 
de sa chaire. Les Lettres de quel- 
ques juifs porLugais , allemands et 
polonais à M, de Voltaire , qu'il 
publia en 1769, furent les premiers 
fruits de sa savante et laborieuse re- 
traite. La première édition de cet 
ouvrage fut publiée en un vol. in-80 
en 1 769 ; la dernière fut imprimée 
aussi en un vol. in-8° en 1817. On 
avait déjà de l'abbé Guénée : 1° La 
religion chrétienne démontrée par 
la conversion et l'apostat de saint 
Paul, traduit de l'anglais de G. 
Littleton , 1754, in-ia. Il y avait 
ajouté la traduction de deux dis- 
cours de Seed, sur \ Excellence in" 
trinsèque de V Écriture sainte^ 30 
Observations sur l'histoire et les 
preuves de la résurrection de Jé- 
sus - Christ, traduites de l'anglais , 
de Gilbert West , 1757, in-ia. Il a 
donné une nouvelle édition de la 
traduction faite par Lemoine de ré- 
crit de Scherlock , intitulé : Les té- 
moins de la résurrection de Jésus- 
Christ, examinés suivant les rè- 
gles du barreau, 1753. in- 12. Ces 
écrits ont paru médiocres. On lui at- 
tribue l'opuscule : Les quakers à leur 
frère Foliaire, 1768, in-8«\Mais ce- 
lui de tous ses ouvrages qui mérite le 
plus de fixer l'attention des philoso- 
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phes, celui dans lequel il sut dé- 
ployer toute la force du raisonne- 
ment et du savoir, est, sans contre- 
dit , la réfutation des erreurs de 
Voltaire touchant la législation du 
peuple hébreu , dans ses Lettres de 
quelques juifs portugais et aile* 
mands. Avec quelle modération , 
avec quelle sagesse et quel esprit ne 
combat-il pas les assertions erronées 
de ce célèbre écrivain? Quel ensem- 
ble dans ses critiques, quelle jus* 
tesse dans ses raisonnemens 1 11 est 
peu d'écrivains qui aient mieux con- 
nu les institutions qui ont régi les 
Hébreux, et qui aient mieux fait 
sentir l'admirable ensembTe de la lé- 
gislation de Moïse. Il ne se contente 
pas de dire que Voltaire se contre- 
disait, il le lui prouve; il lui montre 
qu'indifférent au fond sur toutes les 
opinions , il changeait de principes 
comme les corsaires changent de 
pavillon selon l'ennemi auquel ils 
veulent échapper ou qu'ils veulent 
surprendre. C'est dans ce même ou- 
vrage que tous les écrits de Voltaire 
sur les Hébreux se trouvent en par- 
tie réfutés. Pleines de recherches , 
d'érudition et d'esprit, ces lettres 
ont fixé l'attention de tous les sa- 
vans , et les israélites qui ont coo- 
péré à cette entreprise, se sont ac- 
quis, comme l'abbé Guénée» une 
gloire juste et durable. 

Après la publication de cet ou- 
vrage, l'Académie des Inscriptions 
et Belles-Lettres lui ouvrit se& por- 
tes en 1778. 11 lut, dans diverses 
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séances de cette compagnie, quatre 
mémoires sur la Judée qui sont pleins 
d'intérêt ; et on ne peut douter qu'il 
n'eât enrichi la collection académi- 
que de plusieurs autres ouvrages non 
moins remarquables , s'il n'avait été 
détourné de ses travaux littéraires 
par les soins assidus qu'il fut obligé 
de donner à l'éducation des enfans 
du comte d'Artois ex-roi de France , 
dont il fut l'un des instituteurs. Lors- 
que ses élèves quittèrent la France , 
en 1789, il se retira dans un petit 
domaine qu'il possédait auprès de 
Fontainebleau , et, après y avoir de- 
meuré plusieurs années, il s'établit 
dans cette ville pour être plus à por- 
tée des secours que son grand âge 
et ses infirmités lui rendaient néces- 
saires. Il y est mort le 37 novembre 
i8o3. La douceur de son caractère, 
l'am^ité de ses manières, la bonté de 
son âme, un grand savoir accompa- 
gné d'une modestie encore plus gran- 
de, une piété éclairée et tolérante, 
lui avaient acquis l'estime et l'atta- 
chement de ses confrères, et de tous 
ceux qui avaient été à portée de 
l'apprécier. 



GUIGNES (Joseph de) ; il naquit 
à Pontoise le 19 octobre 1721. 
Élève du savant Etienne Fourmont, 
il puisa sous ce professeur des con-, 
naissances très étendues dans les lan- 
gues orientales, et surtout dans celle 
des Chinois. En 1741 il fut nommé 
interprète du roi; en 174^ il rem- 
plaça son maître comme secrétnirc- 
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înlerprèto pour les langues orienta- 
les à la Bibliothèque royale (l'ojtz 
Fourmont , aperçu hislorû/ue de 
cet oiiurai*e, xvii* siècle). Membre 
de la Société rovale de Lyon, en 
1753 , il fut admis à l'Académie des 
Belles -Lettres en 1753. La même 
année, attaché au Journal des sa- 
uans comme censeur royal , il monta 
dans a chaire de syriaque au col- 
lège royal en 1757; en 1769 il fut 
nommé garde des antiques du Lou- 
vre; en 1775, enfin, pensionnaire 
de l'Académie des Belles -Lettres. 
Lorsque survint la révolution, M. de 
Guignes fut presque réduit à un état 
voisin de l'indigence ; il perdit tou- 
tes ses pinces que le talent seul t't 
non l'intrigue lui avait fait obtenir. 
Mais, quoique malheureux, il n'en 
conserva pas moins une grande force 
de caractère et toute son indépen- 
dance ; il ne se livra qu'avec plu^ 
d'ardeur, à ses travaux, qui l'épuisè- 
rent. Le 19 mars 1800, il termina 
sa laborieuse carrière , emportant 
avec lui les regrets de tous ses con- 
frères. 

Ce savant orientaliste ne travailla 
constamment que dans l'intérêt 
des sciences; mais il ne s'enrichit 
pas plus par ses travaux que par les 
faveurs du gouvernement. Grosley 
voulut honorer son caractère en lui 
léguant 3^000 francs par testament : 
» Édifié, disait-il dans cet acte, de 
» la manière dont M. de Guignes . 
» mon confrère de l'Académie des 
» Belles-Lettres . cultive les lettres , 
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A> sans forfautcric, sans intrigue, sans 
i> prétention à la fortune, je lègue, à 
» lui et à ses eufans, la somme de 
» 3,000 francs. » 

M. de Guignes a laisse un grand 
nombre d'ouvrages : i® abrège di; 

* 

la -vie d'Elienne Fourmont , avec 
la notice des ouvrages de ce savant, 
in-4**> Paris, 1747; 2» Mémoire 
historique sur l^ origine des Huns 
et des Turcs f in- 1 2, Paris, 1 748. Cet 
ouvrage le fit recevoir à la Société 
royale de Londres. 3° Histoire géné- 
rale des Huns, des Turcs, des Mo- 
goîs et des autres tartares occiden- 
taux , avant et depuis Jésus-Christ 
jusqu'à présent, précédée d'une in- 
troduction contenant des tables his- 
toriques et chronologiques des prin-" 
ces qui ont régné dans l'Asie , 5 
vol. in "4**, Paris, 1756-1758. Cet 
ouvrage, puisé dans une foule de 
manuscrits composés en langues 
orientales, contient les renseigne- 
mens les plus précieux sur l'histoire 
des califes, sur celle des croisades 
et des princes chrétiens qui ont gou- 
verné dans la Syrie, etc. [{^Mé- 
moire dans lequel on prouve que 
les Chinois sont une colonie égyp- 
tienne, in-i 2, Paris, 1 759 et 1 760; 
S*» la traduction de Chou-King , li- 
vre savant des Chinois, par le P. 
Gaubil , revue et corrigée d'après le 
texte chinois, avec des notes et une 
notice sur l'Y-King, Paris, 1770. 
in-4®; 60 la traduction de V Eloge 
de Moukden et de l'art militaire 
des Chinois, par Amiot, corrigée. 
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1 770 et 1 77 1 ; 70 vingt-bult mémoi* 
res insérés dans les Mémoires de 
l'académie des Inscriptions^ ils 
servent en partie de développeineiM 
à divers points de son Histoire des 
Huns; d'autres sont relatiis à la lit- 
térature , la philosophie et la navi- 
gation des Chinois , etc. » etc. ; 8<> 
lYotices et extraits manuscrits , 
qui contiennent plusieurs ouvrages 
arabes , auxquels il a joint VEssai 
historique sur l'origine des carac- 
tères orientaux de Vlmprimerie 
royale. Cet érudit professeur a en- 
core fourni une foule d'articles pleins 
d'intérêt au Journdt des savons. Il 
a laissé manuscrits : Notices d*écri- 
vains arabes; Mémoire sur le com- 
merce des Chinois avec les H tis- 
ses; Histoire de la Chine, traduite 
des Annales chinoises, etc. , dans 
laquelle se trouve traduit Tchim- 
Tsicon , de Confucius; enfin des 
Mémoires historiques et géogra- 
phiques sur l'Afrique, d'après les 
auteurs arabes. 

GlILHOTIN (Victor) , caporal 
à la 1 7e de ligne , né à Neaupble-lc- 
Vieux. Le 1 «' messidor an Vil, sur 
les bords de la Trébia , il fondit sur 
les canons ennemis et s'empara d'une 
pièce. Assailli par les Russes, U se 
défendit jusqu'à la mort avec un 
courage héroïque. 

GriLLO^ (xN....), né vers 1778 
à Saint-Antoine près Versailles. Fils 
d'un jardinier, il fut élevé chez M. 
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Carat, ancien directeur de la Ban- 
que de France. Parti comme volon- 
taire dans nos armées républicaines, 
il est parvenu , par son mérite mili- 
taire , jusqu'au grade de colonel du 
génie. 

H 

HALLE (Charles) , chevalier de 
la Légion-d'IIonneur , chef de ba- 
taillon en retraite , est né à Neau- 
pble-Ie-Château en 177^1. 

Parti comme simple soldat en 
1791 dans le i^r bataillon de Seini- 
et-Oise , il fit ses premières campa- 
gnes à l'armée du nord , sous les or- 
dres de Luckner et Dumourier, et 
ensuite sous Kléber à l'armée de 
l'ouest. Employé aux bureaux de la 
guerre , et auprès des commissaires 
du Directoire en Italie , il fut ensuite 
promu au grade de sous-licutenant 
sur le champ de bataille en 1 798. 

Appelé à combattre sur tous les 
champs ennemis, il se (it distinguer 
à la bataille d'AustcrIitz, et fut dé- 
coré, pendant cette campagne, de 
l'étoile de l'honneur. 

M. Halle servit son pays en bon 
militaire ; il fit , jasqu'cn 1 8 1 5 , tou- 
tes les campagnes de la garde impé- 
riale, et fut nommé à Dresde, en 
181 3 , chef de bataillon. 

HALLE (Robert -César), frère 
du précédent , né à Neaupble-le- 
Château en 1776. Entré au service 
en 1799 dans le ai« régiment , il (il 
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partie du corps de cavalerie qui à 
Marengo décida la victoire en faveur 
des armes françaises. Élève de l'école 
d'éqnitation en i8o3 , il retourna au 
26^ dragons , son régiment , et y fut 
nommé sous lieutenant. Décore delà 
croix de la Légion d'Honneur sur le 
champ de bataille , il passa ensuite 
comme lieutenant daus le corps d'é- 
lite des dragons de la garde impé- 
riale. 

M. Halle fut du nombre des bra- 
vos qui combattirent en Italie , en 
Allemagne à la grande armée , en 
Espagne et à Moscou.. 

HAMOT (Aittoink) , étudiant en 
droit , est né à Marly-lc-Roi en 
1 8o5. Ce jeune patriote s'est mon- 
tré sous la fusillade du Louvre le 
29 juillet i83o. Atteint d'une balle, 
il eut le bras gauche fracasse ; il a 
subi l'amputation. M. Hamot a été 
porté pour la décoration créée pour 
perpétuer le souvenir de juillet. 

HARAN^riER DE QUIIVCE- 

ROT ( Auguste ) , naquit à Ver- 
sailles le 6 février 1783. conseiller 
en la Cour rovale de Paris, membre 
du Conseil des prisons et de la So- 
ciété instituée pour la délivrance et 
le soulagement des prisonniers. 
L'emploi de tous ses momens fut 
consacré à la délivrance des déte- 
nus pour deltes. Ce magistrat, pas- 
sionné pour son étal, mourut le 16 
octobre i8i6,àrâgc de trente-trois 
ans. 
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HAVSSMA1NN (Nicolas), an- 
rien négociant à Versailles, et ad- 
ministrateur de Seine-et-Oise. En 
j 791 il fut nommé député de ce dé- 
partement à la législature. Réélu à 
la Convention nationale, il fut en- 
voyé le 18 décembre pour faire ren- 
dre compte h tous les comptables 
envers la république. 

Dans la nuit du 9 au 10 août 
1793, il lit, au nom du comité des 
Gnances , un rapport contre la caisse 
Lafarge. Il saisit, à V Assemblée , tou- 
tes les occasions pour réclamer en 
faveur des pensionnaires et employés 
de la liste civile. 

Appelé comme témoin au Tribu- 
nal révolutionnaire, M. Haussmann 
y ût plusieurs fois l'éloge du général 
Custines, et le défendit courageuse- 
ment contre les accusations portées 
contre lui. Il ne vota pas dans le pro- 
ct'Sr de Louis XVI; il était à cette 
époque à Marence. Au mois d'octo- 
bre 1 794 il partit pour l'armée du 
nord en qoalilé de commissaire. Il 
fit une proclamation aux Bataves 
pour les engager à changer la forme 
de leur gouvernement, et envoya à 
la Convention le vœu de l'adminis- 
tration centrale de la Belgique pour 
la réunion de ce pays à la France. 
Rentré dans cette Assemblée, il v 
proposa, le 19 mai 1795, une créa- 
tion de nouveaux assignats et la ré- 
duction des anciens au quart de leur 
valeur. Après la session il fut nommé 
commissaire près l'armée du Rhin 
et Moselle. M. Haussmann suivit les 
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opérations du général Moreau jus- 
qu'à la fin de 1796. De 1797 à 
1 808 il remplit les fonctions d'ad- 
ministrateur des vivres de la guer- 
re, et, depuis février 181 3 jusqu'à 
la Gn d'octobre i8i5, celles de 
maire de la commune de Gbaville. 
M.. Haussmann est aujourd'hui retiré 
à Paris. • 

HAUSSMANN (Louis), nereu 
du précédent , est un des principaux 
propriétaires du département de 
Seine-et-Oise. Après avoir honora- 
blement figuré pendant yingt ans 
dans le commerce de la capitale, où 
il a rempli diverses fonctions gra- 
tuites , il a été nommé , après nos 
glorieuses journées de juillet, mem- 
bre du conseil municipal de Versail- 
les, et ensuite, en octobre i83o, 
maire-adjoint de cette ville. Élec- 
teur constitutionnel dans des temps 
difGciles , il a toujours donné son 
vote aux mandataires appelés à dé- 
fendre les intérêts populaires. Con- 
sacrant avec succès ses loisirs à 
l'étude des lettres et de la philoso- 
phie , M. Haussmann a traduit et 
publié dix-huit Nouvelles de A. C. 
Pfeffel; 4 vol. in-12, Paris, i8a6. 
Depuis son séjour à Versailles , il a 
enrichi le domaine philosophique 
d'une élégante traduction de l'im- 
mortel ouvrage de Moses Men- 
dclsohn, ayant pour titre : Phé- 
dotif ou Entretiens de Socrate avec 
ses disciples sur l'immortalité de 
l'dme, précédé de la vie de ce phi- 
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losophe; m-8o, Paris, i83o, chez 
Keideloff, quai Malaquais. 

L'ouvrage du célèbre Israélite 
berlinois Moses Mcndelsobn est une 
des plus belles productions philo- 
sophiques qui aient paru en faveur 
du dogme de l'immortalité de l'âme. 
11 est peu d'écrivains qui aient mieux 
répondu aux objections du maté- 
rialisme , et qui aient assis sur des 
bases plus solides les espérances à 
venir de l'homme de bien. Dans la 
traduction de ce philo^'ophique ou- 
vrage, par M. L. Haussmann, on 
aime à retrouver les pensées fortes 
et profondes , les traits hardis et su- 
blimes de l'original. Les inspirations 
du philosophe de Berlin ont été sai- 
sies et transportées dans notre lan- 
gue avec une fidélité scrupuleuse. 
Cette traduction nationalise parmi 
nous l'ouvrage de Moses Mendel- 
sohn* 

IlÉNIN DE CUVILLERS (Fé- 
ux-Étiehhe , baron d') , maréchal- 
de-camp , chevalier de Saint-Louis, 
ofiicier de la Légion - d'Honneur. 
Depuis long-temps la famille de M. 
d'Hénin de Cuvillcrs possède des 
propriétés dans Seine-et-Oise , et 
y occupe des emplois publics; lui- 
nïémey a possédé la terre de Longue- 
Terre, aujourd'hui Longue- Toise , 
de Chérel et de Chalo-Saint-Mars en 
partie , qu'il céda par la suite à son 
frère aine. C'est donc par justice 
que nous consacrons ici une notice 
sur cet homme aussi distingué par 
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ses talens militaires que par ses con- 
naissances étendues dans la littéra- 
ture philosophique. M. d'IIénin de 
Cuvillers est né à Balloy , départe- 
ment de Seine-et-Marne, le a^ avril 
1755. 

D'abord cadet gentilliomme au 
régiment des dragons de Languedoc, 

par lettre du a4 ^^^ '779» P"'* 
sous-lieutenant au même régiment, 
il fut ensuite envoyé dans la diplo- 
matie à Coblcntz, près l'électeur de 
Trêves, le i4 «lécembre 1784. S'é- 
tant acquitté de ces fonctions avec 
talent , il fut nommé secrétaire de 
l'ambassade de Venise le 1 3 novem- 
bre 1785. Le 2 mars 1788 il fut en- 
voyé près la république de Venise 
en qualité de chargé d'affaires de sa 
majesté dite très chrétienne, et, le 1 1 
mai 1 793, après avoir fait preuve de 
hautes connaissances dans l'art di- 
plomatique, il fut envoyé avec le 
titre de ministre résident de France 
près la Porte-Ottomane. Ce fut en 
mai 1795 que M. d'Hénin de Cuvil- 
lers, par ordre de son gouverne- 
ment, se rendit en Thessalie auprès 
du fameux Ali-Pacha de Janina, qui 
le reçut d'une manière très distin- 
guée. Pendant le court séjour qu'il 
fit à Janina , il en obtint quatre au- 
diences. C'est dans une de ces entre- 
vues qu'Ali-Pacha, voulant paraître 
l'ami des Français , remarqua la co- 
carde tricolore et prononça ces mots 
en langue turque : Pek-guiuzel- 
guiul (très-belle rose). Rentré dans 
la carrière militaire qu'il affection- 
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nait , il fut nomme lieutenant au i S^ 
régiment de dragons le 2 août 1 796. 
Brave et intrépide , il eut un cheval 
tué sous lui d'un coup de feu à la 
bataille de Caldero , le i o novem- 
bre 1 796. 

Le 1 6 novembre de la même an- 
née il fut blessé d'un coup de feu à 
la cuisse gauche , et son cheval éga- 
lement blessé à la seconde journée 
de la bataille d'Arcolc. Le a3 février 
1797, M. d'Hénin de Cuvillers fut 
nommé commandant de la forteresse 
et du port de la place d'Ancône ; le 
24 février de la même année adjoint 
à l'état-major général de l'armée 
d'Italie, et le i4 avril 1797 com- 
mandant du quartier-général de l'ar- 
mée d'Italie. Une incroyable activité 
d'esprit , un zèle à toute épreuve 
pour remplir les devoirs les plus dif- 
ficiles , placèrent bientôt M. d'Hé- 
uin de Cuvillers au milieu des ofB- 
ciers distingués de l'armée. Promu 
au grade de capitaine adjoint à l'é- 
tat-major général de l'armée d'Italie 
par brevet du 19 juin 1 797, il fut dé- 
taché momentanément pour être en- 
voyé en qualité d'adjoint à l' état- 
major général de l'armée de Rome 
le 4 décembre 1 798. Le 1 3 du même 
mois de la même année il fut chargé, 
par ordre du général en chef de l'ai^ 
mée d'Italie Joubert, de faire subir 
un interrogatoire au comte d'Auiinn, 
détenu dans les prisons de Turin. Le 
comte d'Amian-Priocca était alors 
ministre des affaires étrangères du 
roi de Sardaigne. 
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Constamment chargé de missions 
importantes, M. d'Hénin Cuvillers 
fut envoyé le 19 novembre 1798^ 
par le même général en chef Jou" 
bert, vers le général MioUis à Sar- 
zane , pour lui remettre des ordres 
secrets relatifs à l'occupation da 
territoire de la république Lucquoi- 
se. Commandant d'armes de la place 
et des bastions de la ville de Lac- 
ques le a janvier 1799» ce fut lui 
qui régla le sort des otages de cette 
république par ordre du général en 
chef. Détaché momentanéDient de 

■ 

J'état-major général de l'armée d'I- 
talie , il fut envoyé en qualité d'ad- 
joint à l'état-major général de l'ar- 
mée de Naples le 7 juin 1799. 

Après avoir assisté aux divers 
combats de la Trébia, M. d'Hénin 
de Cuvillers , fut nommé chef d'esca- 
dron par le général en chef de l'ar- 
mée de Naples Macdonald, le 1 9 juin 
1799. Continuellement occupé, il 
fut encore , dans l'espace de quel- 
ques mois , nommé juge au tribunal 
militaire de révision de l'armée d'I- 
talie, chef de l'état-major de la di- 
vision de Ligurie à Gênes , chef d'es- 
cadron-rapporteur du conseil de 
guerre permanent de révision de 
l'aile droite de l'armée d'Italie, chef 
d'état-major de la 'j^ division de la 
même armée, et, le 18 mai 1800, 
chef d'état-major de la division des 
Alpes maritimes à Antibes , pour l'or- 
ganisntion des troupes de nouvelle 
levée destinées à la défense du pont 
du Var. Le 3i décembre 1800, M. 
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d'HënÎD fut entové encore comme 
chef d*état -major du siège de Vas- 
cbiera,surlelac de Garde, comman- 
dé par le général du génie de Chas- 
seloup - Laubat. Il y parlementa 
avec le comte de Blumenstein, com- 
mandant la flotille autrichienne, le 6 
janvier 1801. Chargé pai ordre du 
ministre de la guerre, en 1 801 , de la 
démolition des places-fortes du Pié- 
mont, conjointement avec deux of- 
ficiers supérieurs , l'un du génie et 
l'autre de Vartillei-ie , il se rendit à 
Turin et remplit avec zèle cette nou- 
velle mission , qui lui valut la place 
par intérim de sous- chef de l'état- 
major de l'armée d'Italie. Dans la 
même année il avait été antérieure- 
ment chargé , par ordre du général 
en chef Brune , d'activer la démoli- 
tion des forts de Vérone et de la 
Rocca-d'Ânfo. Le u octobre M. 
d'flénin de Cuvillers fut fait chef 
d'état-major de la cavalerie de l'ar- 
mée d'Italie. 

Par lettres de service du 1 1 août 
i8oa, il fut adjoint à Tétat-major 
général de l'armée de Saint-Domin- 
gue. D'abord chef de l'état -major 
de la division de droite du nord , 
conmiandée par le général Lapoype, 
au môle Saint -Nicolas, puis à la 
première division de l'armée du cap; 
il fut chargé du désarmement des 
Blockhouses du Treillis et du Plas , 
en présence des nègres révoltés dans 
la plaine du Cap-Français le 5 no- 
vembre i8o3. Ce fut à l'attaque gé- 
nérale des nègres qu'il eut un chc- 
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val tué sous lui d'un coup de feu , et il 
fut nommé dans celte circonstance , 
sur le champ de bataille , colonel- 
adjudant-commandant le 18 novem- 
bre de la même année. Le lende- 
main le colonel d'Uénin de Cuvillers 
fût envoyé en parlementaire vers le 
général en chef des nègres Dessali- 
nes, pour traiter les articles de la 
capitulation , après laquelle il fut 
fait commandant d'armes delà place 
et des ports du Cap-Français , armée 
de Saint-Domingue. 

Le 29 novembre 1 8o3, le colonel- 
adjudant- commandant d'Uénin fut 
fait prisonnier de guerre avec quatre 
oflQciers et trente grenadiers ; mais 
le lendemain 3o il fut relâché pur 
ordre du général en chef des nègres 
Dessalines. Étant embarqué sur la 
frégate française la ClormJe , ce 
brave militaire y fit naufrage sur les 
rescifs à fleur d'eau à la sortie du cap - 
de Saint-Domingue. Fait prisonnier 
de guerre avec tout son équipage 
par les Anglais , il fut transféré sur 
le vaisseau VTlercuh, qui le dé- 
posa à la Jamaïque le 1 2 décembre 
i8o3. Ayant obtenu de l'amirauté 
anglaise à la Jamaïque un passeport 
pour retourner en France comma, 
prisonnier de guerre sur parole , il 
arriva , après une longue et pénible 
traversée , à Paimbœuf près Nantes 
le 1 mai i8o4 , sur le parlementaire 
le Saint- Nicolas , à bord duquel il 
avait fait charger les archives de St.- 
Domingue , consistant en dix-huit ou 
vingt caisses dont la garde lui avait 
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^lé confiée par le général en chef 
de Rochambeau , avec ordre de les 
faire transporter en France, où elles 
furent déposées au ministère de la 
marine le 29 mai i8o4* Le i4 juin 
de cette année M. d'Hénin fut nom- 
mé membre de laLégion-d'Honneur. 
Après avoir servi aux armées en Al- 
lemagne, en Prusse, en Hongrie, 
en Pologne . il fut fait chef d'état- 
major de la 34^ division militaire à 
Bruxelles. Le 1 7 octobre suivant il 
organisa la cohorte deSaveme, com- 
posée de près de trois mille hom- 
mes , et en nomma les officiers par 
ordre du général en chef de l'armée 
de réserve sur le Rhin. Le 20 sep- 
tembre 1 806 il reçut le commande- 
ment du département du Montblanc 
à Chambéry. Il organisa, tant à Lan- 
dau qu'à Mayencc , la légion polo- 
naise dite première légion du Nord, 
forte de six mille six cents hommes, 
50US les ordres du général Zaïon- 
check. Passé le i^r décembre 1806 
h la grande armée de Prusse et de 
Pologne, il fut blessé à Osterode le 
a8 mars 1807. Pour récompense de 
SCS nombreux services, il fut doté 
d'un domaine en Westphalie, du re- 
venu de deux mille francs de rentes 
annuelles en biens-fonds, par décret 
du 19 mars 1808. Placé à l'armée 
d'Italie, d'Allemagne et de Hon- 
grie, il fut nommé le 3o mai 1809 
chef d'ctnl-major de la i «"e division 
de l'armée. Le aS juin de la même 
année M. d'Hénin de Cuvillers fut 
envoyé à Raab en Hongrie, comme 



H EN 

chef d'état-major du gouyemement 
français en Pologne , sous les ordres 
du général de division comte de 
Narbonne , et , trois jours après , il 
fut en outre fait commandant d'ar- 
mes des forts de cette place. Le 1 5 
août 1809 il fut fait baron de l'Em- 
pire. Après avoir servi avec la plus 
grande distinction et avoir donné 
des preuves de talens militaires à 
l'armée expéditionnaire du Tyrol , à 
Brixen, à Trente, il fut créé officier 
de la Légion-d'Honneur par décret 
du 19 avril 181 1 » chevalier de 
Saint-Louis par Louis XYIIl le i4 
novembre 181 4» et confirmé dans 
son titre de baron le 3o décem- 
bre de la même année. M. d'Hé- 
nin de Cuvillers fut nommé maré- 
chal -de -camp le 4 mars 1819. Au 
milieu d'une carrière militaire si 
pleine , ce capitaine ne négligea pas 
l'étude des lettres, il trouva encore 
le temps de manier également la 
plume etl'épée. 

On a de M. d'Hénin de Curillers : 
I o Système de paix et de guerre 
des puissances européennes , à re- 
gard des régences barbaresquês » 
traduit de l'italien sur la a" édition 
italienne imprimée à Venise en 1 787. 
in-i 2 ; Venise, i'® et a« édit., 1787 
et 1788. 

2» Essai sur la marine ancienne 
des J^cnitiens , prouvant la connais- 
sance qu'ils avaient de l'Amérique 
avant Christophe Colomb; traduit de 
l'italien , in-80, Venise , 1788 , ayec 
figures et cartes. 
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3® Histoire pJiilosophique et po- 
litiiftie du commerce de la naviga- 
tion et des colonies des anciens 
sur la Mer-Noire , avec Thydro- 
graphie du Pont-Euxin , publiée d'a- 
près une ancienne carie conservée 
dans la bibliothèque de Saint-Marc 
à Venise; traduit de TitaVien, 2 vol. 
in-n, Venise, 1789, avec cartes. 

4" Coup-d'œil historique et gé- 
néalogique sur Torigine de la mai- 
son impériale des Comnèncs à Cons- 
tantinople ; in-8®, Venise , 1 789. 

5® jippel du peuple \>énitien au 
peuple fiançais , concernant la des- 
truction de la république (Venise) , 
an VI ( décembre 1797) , et Milan , 
1798, in-8<». 

L'auteur de cet écrit était alors 
capitaine à l'état -major général de 
Tannée d'Italie , et se trouvait à Pcr- 
seriano où se tenaient les conféren- 
ces qui devaient décider du sort de 
Venise. On crut s'apercevoir que le 
général en chef voulait vendre Ve- 
nise à l'Autriche pour quelques mil- 
lions. Ce fut dans cette circonstance 
que M. d'Hénin rédigea cet écrit, 
qu'il remit à quelques patriotes vé- 
nitiens, qui le firent imprimer se- 
crètement à Venise sans nom d'au- 
teur niKeu d'impression. 

6® Recueil de lois militaires , etc. 
in-8*». Gênes, 1799. 

7" Rapport sur le jugement ren- 
du contre Guillaume Maris, com- 
mandant d'armes de la place de 
Céva; in-80. Gênes, 1799. 

8® Journal du siège de Peschie- 
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rrt, suivi d'une notice historique sur 
l'ancienne habitation du poète Ca- 
tule, située dans la prcsquile de 
Sirmione; in-8". Gênes, 1801, avec 
cartes et figures. 

90 Mémoire sur la direction des 
aérostats. 

On a encore de lui plusieurs ou- 
vrages sur le magnétisme animal, 
dans lesquels il attaque le système 
de Mesmer et combat très vivement 
les opinions de deux auteurs qui ont 
écrit sur le même sujet, M. le mar- 
quis de Puységur et M. Deleuze, fi- 
dèles disciples de Mesmer. M. d'Hé- 
nin soutient que le système d'un 
fluide magnétique animal est erroné, 
parce qu'il manque entièrement de 
preuves , et que les partisans de ce 
système se sont toujours laissé trom- 
per par des illusions. Il ne nie pas la 
réalité de phénomènes du magnétis- 
me animal , qu'on pourrait , dit-il , 
appeler plutôt le magnétisme de l'i- 
magination. Il prétend que de tels 
phénomènes, qui sont purement na- 
turels , ont presque toujours été dé- 
figurés et rendus inexplicables par 
l'exagération des enthousiastes qui 
les racontent ; que , d'ailleurs , ces 
sortes de phénomènes ont été ob- 
servés de tout temps. Il croit en avoir 
retrouvé la trace jusque dans la plus 
haute antiquité. Il considère les 
prodiges magnétiques comme de- 
vant servir de clef pour expliquer 
tous les prétendus miracles qui 
abondent dans l'histoire des reli- 
gions, et pour démasquer tontes lc« 
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jongleries et les imposlurcs de la su- 
perstition, de la magie et de la sor- 
cellerie. Le stjle de l'auteur mérite 
des éloges; ses écrits sont d'ail- 
leurs forts de raisonnement et rem- 
plis d'érudition » mais ils ne sont pas 
à l'abri de toute critique. Quoi qu'il 
en soit, ses adversaires, auxquels 
M. d'IIénin reproche d'avoir donné 
une fausse direction au magnétisme 
animal , semblent . du moins jusqu'à 
présent , avoir abandonné le champ 
de bataille. 

I o" liéponse aux articles de M, 
Hoffmann insérés en juin 1 8 1 6 dans 
le Jounud des Débats contre le 
magnétisme animal; in-8<>> Paris, 
1816. 

ii« Journal de la Société du 
magnétisme animal , i*"»" et unique 
numéro; in-8", Paris, juillet 1816. 
(Il a reparu sous le titre à'Archi^'es 
du magnétisme animal.) 

ia<> Le magnétisme éclairé ou 
introduction aux archives du ma- 
gnétisme animal ; in - 8<*, Paris , 
i8ao. 

i3° Archi\'es du magnétisme 
animal. Ouvrage périodique com- 
mencé le !•»' mai 1820 jusqu'en 
1823, formant 8 vol. d'environ 3oo 
pages, in-8", Paris. 

On trouve dans ce journal une 
foule de remarques savantes ap- 
puyées d'observations physiologi- 
ques des plus curieuses, et de ré- 
flexions très piquantes sur la faculté 
de prédire attribuée aux somnam- 
bules ; sur les rêves , sur les illusions 
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et les visions , sur le sommeil c\t.i 
tique, sur les miracles de la pïian' 
tasiéxoussique-oniroscopique qui , 
suivant cet auteur, sont tous pure- 
ment naturels. M. d*Hénin adniel 
une transfusion de facultés moru-' 
les et une atmosphère de sensibi-^ 
lité qui agissent réciproquement 
parmi les êtres animés^ mais tou- 
jours par l'entremise des agens phy- 
si({ues, c'est-à-dire des sens, en sorte 
que les ex])ressions ne peuYent être 
employées que métaphoriquement , 
ainsi qu'il parait le démontrer dam 
le tome vu de ses Archives ^ p. G i 
et suivantes. 

Cet auteur dit avec raison qu'il 
serait inconvenant, de la part des 
médecins , de jouer le rôle insi- 
pniGant de magnétiseurs c\a1t<^s, et 
de déposer l'honorable chausse de 
docteur pour vêtir les li^Tecs du 
charlatanisme. 

On trouve enfin, aux pages 97 et 
1 29 du tome vin des mêmes Ar~ 
chiites y une dissertatiou vraiment 
Ihéologique dans laquelle M. d'Hênin 
avan<*c que J.-C. aurait opéré égale- 
ment des miracles ainsi que des ph('*- 
nomèncs très naturel^ improprement 
appelés magnétiques j mais qu'un 
doit, dit-il, désigner sous le nom 
de miracles phantasiéxoussiques. 
Il en conclut que le Christ était ma^ 
gnétiscur^ et que c'est en Egypte 
qu'il a été instruit dans Fart de ma- 
;:;nétiser. Il fonde cette assertion sur 
un passage du célèbre apologiste de 
la religion chI^éticnne Arnohe Can^ 
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e'ien, qui a dit que les païens pré- 
tendaient que Jé.<us-Clirist avait dé- 
robé les pratiques secrètes des prê- 
tres égyptiens, conservées dans les 
lieux les plus cacbi'S de leurs tem- 
ples : JEgypliorum ex abditis re- 
motas Juratus est disciplinas (Ar- 
Dobius, lib. 1, Contra gentilcs.) 

1 4* La morale chre'tienne r^en- 
gtfe , ou réflexions sur les crimes 
commis sous le spécieux prétexte 
de la gloire de Dieu , des intérêts 
de la religion et ceux de Tétat, suivie 
d'observations historiques . politi- 
ques, philosophiques et physiologi- 
ques sur les faux miracles opérés par 
le magnétisme animal; in-S», Paris, 
1821. 

On trouve dans ce volume de l'es- 
prit, de l'érudition, des souvenirs 
piquans et des rapprocheniens heu- 
reux, dans lesquels M. d'IIénin de 
Ctivillers a fait jaillir des vérités et 
des aperçus philosophiques du plus 
grand intérêt. 

1 5**JLe magnétisme animal phan- 
tasiéxoussique retrouve' dans L'an- 
tiquité; in-80, Paris. 1821. 

16® Exposition critique du sys- 
tème et de la doctrine mystique 
des magnétistes / in - 8°, Paris , 
1823. 

L'auteur annonce dans cet ou- 
vrage que son but est d'y éclairer la 
pratique du magnétisme animal en 
tenant à la mainte (lambeau du sim- 
ple bon sens et de la raison ; son 
intention, dit-il, étant de faire non 
seulement la guerre aux préjugés sous 
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quelques bannières qu'ib puissent se 
montrer, de condialtrc les croyan- 
ces mal fondées qui engendrent tant 
d'erreurs et de fourberies , mais en- 
core de démas({uer les jongleries de 
beaucoup de religions. 

170 Jiejltxions enfaueurdela 
cause des Grecs j in-8^*, Paris, juin 
182Q. 

Cet ouvrage est le fruit d'un es- 
prit judicieux et d'un ami de l'indé- 
pendance des peuples. 

18° Alonarchie îles Solipses , 
par J. Clément Scotti, jésuite ; nou- 
velle édition française , in-S^, Paris, 
1824. précédée» d'un discours sur 
les jésuites anciens et modernes. 

19" Des comédiens et du clergé, 
suivi de réflexions sur le mande- 
ment de monseigneur l'archevêque 
de Rouen; in-12, Paris, 1825. 

20° Encore des comédiens et du 
clergé , accompagné de réflexions 
politiques et religieuses; in-8°, Pa- 
ris, novembre 182:");. 

21*» Discours concernant V ordre 
des templiers modernes ; in-8". Pa- 
lis, 1826. 

L'auteur de cet écrit v soutient 
que le prétendu ordre des templiers 
modernes en France, n'est qu'une 
fiction purement gratuite, et sou 
existence politique entièrement nul- 
le- Que celte association', née dans 
l'obscurité et n'ayant jamais été 
qu'une émanation de la franc-ma- 
çonnerie , veut néanmoins, sans au- 
cun but d'utilité, singer l'ancienne 
chevalerie des templiers dont l'en- 
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tière deslruriion fut résolue dans le 
concile général de Vienne , en octo- 
bre 1 3 1 1 , et supprimée dans un con- 
sistoire secret tenu par le pape Clé- 
ment y, le mercredi aa mars i3i2; 
suppression que ce souverain pon- 
tife publia le 5 avril de la même 
année , dans la seconde session de 
ce concile général. M. d'IIénin de 
Cuvillers adresse ensuite des repro- 
ches plus sérieux à ces mêmes tem- 
pliers modernes qu'il accuse : i» do 
professer et de mettre quelquefois 
en pratique , dans leur régime inté- 
rieur^ les maximes du pouvoir arbi- 
traire le plus absolu , et de mécon- 
naître pour ainsi dire la vraie mo- 
rale de la sagesse et les sublimes 
principes de la philosophie ; a» d'a- 
voir adopté ouvertement d'une ma- 
nière bien irréfléchie , l'alliance 
monstrueuse du sacerdoce et de la 
souveraineté terrestre , qui est si 
contraire à la volonté expresse de 
J.-C., qui a dit: « Mon royaume 
n'est pas de ce bas monde ; n que la 
réunion des deux pouvoirs spirituel 
et temporel fit de tout temps le mal- 
heur des peuples et des souverains, 
suscita fréquemment des guerres re- 
ligieuses les plus acharnées , et pro- 
clama de toutes parts l'intolérance 
la plus anti - chrétienne ; qu'elle ne 
forma que des gouvernemens démo- 
ralisés , avilis sous le joug de la su- 
perstition et du fanatisme, ne pou- 
vant se maintenir que par la fraude, 
que par les injustices, que par la 
violence, que par les supplices, et 
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par toutes sortes de crimes que Ici 
partisans de ce genre d'hérésie se 
croient en droit de coDomiettre pour 
la (gloire de Dieu et par raison 
d'état. 11 les blâme enfin d'admet- 
tre réellement ou d'une manière fic- 
tive » la confusion de ces deux pou* 
voirs temporel et spirituel comiilës 
sur la même tête dans la personne 
de leur chef, qui s'intitule altesse s^ 
rénissiine , souverain pontife et 
patriarche grand'maùre de Vor* 
dre des templiers de France, 

aao Lettre en faveur du pourvoi 
en cassation de V Evangile ''Tou^ 
quet; in-8», Paris, février 1827. 

^^o Discours d'un orateurjhane^ 
maçon, sur la morale maçonnique» 
la morale jésuitique, la morale tor- 
que; le triple traité en faveur dei 
Grecs ; la victoire navale de Nava- 
rin; les haut-faits de la police de 
Paris» etc. In-S^, Paris, 33 novem- 
bre 1827 ; 3« édition, i«r janvier 
1828. 

24*^ Les Chalençons , Polignae 
modernes , avec quelques réflexions 
sur le procès des ex-ministres; in-8^, 
29 novembre i83o , 276 pages. 

Lesenfans de Dieu, ou la reli- 
gion de Jésus-Girist réconciliée avec 
la philosophie; in-8o« Paris, jaia 
i83i , i5 pages; juillet, 2<^ édition. * 

Telle est la liste complète des ou- 
vrages de M. d'IIénin de Cuvillers. 
Ce militaire est membre de la So- 
ciété royale académique des sciences 
de Paris , de la Société galvanique, 
de l'Âthénée des arts, du Lvcéedes 



arts, de la Société libre des sciences , 
lettres et arts delà même Tille ; mem- 
bre de la Société des sciences et arts 
de Nantes; membre et secrétaire de 
la Société du magnétisme animal, 
d'encouragement pour l'industrie na- 
tionale , et, enfin , de la Société lin- 
néenne des sciences physiques et 
chimiques, depuis le 9 juin i8a6. 

HÉNIN DE LONGUE-TOISE 

(BLuuE - Jeau - Baptiste - Claude] , 
frère du précédent, membre du con- 
seil d'arrondissement d'Étampes , 
maire de Cbalo-Saint-Mars , a été 
maître des comptes à Paris, de 1 776 
à 1790. Il a exercé les fonctions 
d'administrateur du département de 
Seine-et-Oise , de 1790 à 179a. 11 
passa à la présidence du district 
d'Étampes, puis fut sous-préfet, de 
1799 à i8o4> époque à laquelle il 
deTÎnt membre du Corps-Législatif 
pendant près de six ans. Son père , 
chevalier de Saint-Louis, ancien ca- 
pitaine de cavalerie , avait été maî- 
tre des comptes. 

HÉNIN DE CHÉREL ( Alf.xis 
b'). txrlieutenant de cavalerie , frère 
du précédent, est né le 3o août 
1793 , dans l'arrondissement d'Ë- 
tanpes , à Cbalo-Saint-Mars ; il pré- 
ride aujourd'hui le tribunal civil de 
- première instance d'Étampes. 

HEKiRT (Joseph), docteur en 
"médecine , membre de plusieurs so- 
^i^és savantes , ancien chirurgien 



H EN aj7 

aide-major aux armées, est né à 
Versailles le 17 avril 1 791, s'est fait 
remarquer dans la belle défense du 
fort de Burgos, lors de son siège 
par les Anglais en 1 81 3 , en pansant 
des malades pendant plusieurs heu- 
res sur la brèche, où deux de ses col- 
lègues furent tués à ses côtés. Chi« 
rurgien militaire , il assista à toutes 
les batailles du nord de l'Espagne » 
ainsi qu'à celles de Bayonne, Or* 
Ihez, Toulouse, etc. On a du doc- 
teur Henry , aujourd'hui l'un des 
bons praticiens de la capitale : i» 
une Jlièse sur la vieillesse^ in-4'*; 
1^ un Mémoire fort estimé sur 
le vagilus utérin , fait nié jusqu'à 
ce jour. Cet écrit a fixé l'attention 
de l'Académie royale de médecine, 
qui en a adopté les conclusions en 
1828. 

HENRY (AR]iAi:D),de St.-Amou1t, 
frère du précédent , est né à Versail- 
les le 1 7 octobre 1 794. Ancien chirur- 
gien mililaireaux armées,a fait toutes 
les campagnes depuis 181 a jusqu'en 
18 15. Décoré le 17 juin 181 5 sur 
le champ de bataille de Fieurus, 
par l'empereur lui - môme , pour 
avoir été relever et panser des bles- 
sés sous le feu des batteries prus- 
siennes à Ligny. Vaccinateur dans 
Seine-et-Oise , il a obtenu plusieurs 
médailles d'encouragement pour son 
zèle à répandre la vaccine dans des 
communes où le vaccin n'avait ja- 
mais pénétré. Dans la glorieuse ré- 
volution de juillet. i83o, pendant 



au8 HËR 

que la mitraille moissonnait tant de 
braves dans les rues de Paris, M. 
Henry transforma le passage du Sau- 
mon en ambulance, prodigua les 
soins les plus empressés aux victimes 
des deux partis , et fut nommé ad- 
joint à la commission des blessés du 
3® arrondissement de celle ville. 
Le général Lafayette , de l'amitié 
dont il s'honore, le nomma, quel- 
ques jours après , chirurgien d'une 
des légions de la garde nationale 
parisienne. M. le docteur Henry est 
membre de la Société des sciences 
médicales du département de la 
Moselle , de la Société d'agricul- 
ture, sciences et arts du départe- 
ment de l'Eure , du Cercle médical 
protestant de Paris , etc. On a de 
lui un mémoire fort intéressant sur 
la gangrène pulmonaire , et un au- 
tre sur la formation des môles uté- 
rines, 

HÉRON (N ), l'un des agens du 
comité de sûreté générale , naquit à 
Versailles. Dénoncé à la Convention 
nationale au mois de décembre 
1793, il y fut défendu par Vadier, 
membre de ce comité. Ce fut par 
lui que peu de temps après fut ar- 
rêté Lebrun , ex-ministre desafTaires 
étrangères. Le 20 mars 179^, dési- 
gné comme dénonciateur par Bour- 
don de l'Oise, la Convention dé- 
créta son arrestation; mais soutenu 
par Cambon , Moyse Bayle et Ro- 
bespierre, qui firent son éloge en 
proclamant qu'il avait soustrait Ma- 
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rat à la fureur de ses assassins, et qiie 
dans la journée du 10 août, à la 
tête des bataillons de Marseille , il 
avait reçu cinq blessures , il échappa 
momentanément à la prison. I^ 9 
thermidor an H (27 juillet 1795), il 
fut arrêté , et était encore détenu 
lors de l'insurrection du i"* prairial 
an IV (20 mai 1 796). Sur la demande 
de Bourdon de l'Oise, il fut tra* 
duit avec plusieurs autres au tribu- 
nal d'Eure - et - Loir ; mais une loi 
d'amnistie vint arrêter la procédure. 
Iléron, mis en liberté, tomba ma- 
lade, et mourut quelque temps 
après. 

HOCHE (Lazare), l'un des plui 
vaillans capitaines des temps mo- 
dernes , et l'un des hommes les plus 
étonnans de la révolution française» 
naquit le 24 février 1768 à Mon- 
treuil près Versailles, d'un garde du 
chenil de Louis XV; entré à i4 ans 
comme palefrenier surnuméraire aux 
écuries du roi , il resta presque aus- 
sitôt sans ressource par la perte de 
ses parens , et ne trouva quelques 
secours qu'auprès d'ime tante , frui- 
tière à Versailles , qui de temps en 
temps lui donnait de l'argent pour 
acheter des livres; le jeune homme 
les connut bientôt par cœur. Porté 
par son inclination vers l'art mili- 
taire , il s'engagea à seize ans dans 
le régiment dos gardes françaises. 
On le vit dès-lors monter des gardes 
et se livrer à toute espèce de tra- 
vaux pendant le jour, afin de pou- 
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^oirâe ormer, du fruit: ^e ses pei- 
ires, une bibliothèque, au milieu 
de laquelle il passait une par- 
tie des nuits, sans négliger toutefois 
l'exercice des armes, auquel le ren- 
daient très propre sa belle stature 
et sa vigueur naturelle. S'étant battu 
en duel en décembre 1788, dans 
Ivs carrières de Montmartre , avec 
un caporal , il reçut au TÎsage un 
coup de sabre dont la cicutrice, 
qu'il conserva toute sa' vie , faisait 
reMorUr davantage son air martial. 
L*année suivante , il fut entraîné par 
son ardeur dans la défection des 
gardes françaises , qui , se môlant au 
peuple de Parjs , donnèrent à la ré- 
volution l'appui de la force armée. 
Hoche passa ensuite dans la garde 
soldée delà capitale, dont on forma 
quatre régimens ; il fit partie du 
quatrième, et, s' étant fait remar- 
quer par sa bonne tenue et par son 
instruction, il parvint rapidement au 
grade d'adjudant-sous-officier, après 
avoir donné des leçons de théorie. 
En 1793 il obtint du m'mistre Ser- 
van le brevet de lieutenant dans le 
régiment de RQuergue. Il étudia dès- 
lors avec beaucoup de soin la tacti- 
que militaire , se distingua au siège 
de Tbionville , et passa ensuite dans 
la division de Leveneur, qui le prit 
pour son aide-de-camp. 

Hoche assista avec ce général à 
la bataille de Nerwiude , et il le sui- 
vit à Parb après la défection de 
Dumouriez. Là il se présenta au co- 
nfite de Mlot public , où l'assurance 
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de son maintien et la précision de 
ses plans de campagne qu'il savait 
très bien exposer, frappèrent les 
membres du comité. Ils lui donnè- 
rent le grade d'adjudant-général, et 
lui confièrent la défense de Dunkcr- 
que. menacé par le duc d'Yorck. 
Hoche, par ses discours et par son 
exemple , enflamma tous les esprits, 
mit, par son camp retranché, la 
ville à l'abri de toute insulte, et re- 
poussa toutes les attaques. Battus à 
Hondlschotle , les Anglais furent 
contraints de lever le siège. La dé- 
fense de Dunkerque appela Ho- 
che aux premiers grades militaires. 
Nommé bientôt général de brigade 
et général de division , il s'empara 
de Fumes, et fut moins heureux 
devant Nieuport. Il désirait dès-lors 
vivement un commandement en 
chef; il obtint celui de l'armée de 
'la Moselle. Hoche n'avait alors que 
vingt-quatre ans. La fortune, l'édu- 
cation, la naissance n'avaient rien 
fait pour lui. En deux campagnes, 
il venait de passer p.ar tous les gra- 
des , et chacun avait été le prix 
d'une action d'éclat. L'armée dont 
il devenait le chef avait langui jus- 
qu'alors; Iloche lui inspira son ar- 
deur guerrière, .et lui imprima un 
mouvement rapide et décisif. Son 
but était de faire lever le blocus de 
Landau et de rejeter les Prussiens 
hors de l'Alsace. Mais il avait à com- 
battre les troupes les plus manœuvriè- 
res de l'Europe , commandées par le 
duc de Brunswick. Hoche l'attaqua 

i5 



23o HOC 

dans la position de Kaiserslautern. 
Après avoir fait pendant trois jours 
bien des efforts inutiles et perdu 
beaucoup de monde , il fut repoussé 
jusque sur la Sarre. Dès cette épo- 
que , la perte des hommes comptait 
pour peu de chose; de nouvelles 
troupes Tinrent remplacer celles qui 
avaient péri. Hoche proposa un 
autre plan, et, en moins de quinze 
jours , il reprit l'offensive. laissant 
une division sur la Sarre pour ob- 
server les Prussiens et masquer son 
mouvement, il se porta, à travers 
les Vosges, par un temps et des 
chemins affreux, sur l'extrême droite 
de l'armée autrichienne du général 
Wurmser, qui avait envahi le Bas- 
Rhin , tandis que Pichegru , manœu- 
vrant de concert, agissait contre la 
gauche et le centre de l'ennemi. 
Cette opération , en isolant les Prus- 
siens , réunit la masse des deux ar- 
mées françaises contre la seule ar- 
mée autrichienne. Hoche commença 
son mouvement le 1 3 ; et le ^3 dé- 
cembre Wurmser, pris en flanc par 
l'armée de la Moselle , fut contraint 
de reculer. Le si6. Hoche ayant pris 
le commandement en chef des deux 
armées réunies, attaque et bat 
inrunnser près de Weissembourg , 
et, deux jours après, il débloque 
Landau, s'empare de Gemesheim, 
Spire, Worms, et vient à bout de 
chasser les Autrichiens de toute 
l'Alsace. Couvert de lauriers rapi- 
dement moissonnés. Hoche rcncon- 
tra-bicDtôt des ennemis. Sa fran- 
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chise et son mépris pour le mëtirr 
de courtisan déplurent à SaintnJust , 
le plus despote des députés en mis- 
sion; ce proconsul lui fit 6ter le 
commandement de l'année et le re- 
légua à Nice. A peine Hoche fat-il 
en route , qu'on l'arrêta par ordre 
des décemvirs. Il fut d'abord con- 
duit à Paris dans la prison des Car- 
mes , puis transféré à la concierge- 
rie , d'où il eût monté à Téchafaud 
sans la révolution du 9 thermidor 
( 27 juillet ] 794 ). Hoche recourra 
sa liberté aussitôt après la chute de 
ses persécuteurs. Il avait employé le 
temps de sa captivité à s'instruire , 
travaillant avec une nouvelle ardeur, 
et faisant , durant ce court espace , 
de grands progrès dans l'étude de» 
lettres et dans l'art de la guerre. Il 
parvint aussi à maîtriser son carac- 
tère impétueux; il devint réservé, 
taciturne , et choisit lui-même cette 
devise : Des choses et non des 
mots. La Convention l'ayant appelé 
au commandement de l'année de» 
côtes de Brest, il s'y prépara à com- 
battre les royalistes de l'ouest dont 
les forces étaient encore redouta- 
bles. Ce fut dans cette guerre qu'il 
déploya les talens du guerrier et de 
l'homme d'état. Successeur de tant 
de généraux par lesquels cette guer- 
re civile n'avait fait que s'animer et 
s'étendre , il jugea que c'était à l'a- 
dresse plutôt qu'à la force qu'il ap- 
partenait de la terminer. Ses pro- 
clamations aux royalistes furent mo- 
dérées. Alliant la fermeté a la dou- 
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cenr, il employa contr*€ux des 
moyens concitiAtoires , avant même 
que la Convention eût songé à paci- 
fier ces contrées ; mais son comman- 
dément était encore trop bomé 
pour qu'il pût y exercer une in- 
fluence dëcisiTC. Deux autres armées 
étaient employées contre les roya- 
listes, et Hoche, subordonné aux 
délégoés de la Convention, com- 
mandait la plus faible ; totitefois , il 
se hâte de réprimer les désordres et 
de rétablir la discipline. II substitue 
an système des cantonnemens celui 
des camps retranchés. Ces innova- 
tions et la justesse de ses vues déci- 
dèrent le comité de sàlut public à 
leporter au commandement des deux 
armées réunies des côtes de Brest et 
de Cherbourg , qui occupaient le 
pays depuis la Somme jusqu'à la 
Loire. Hoche, après avoir conféré 
avec divers chefs royalistes et pré- 
paré la première pacification , ne 
trouva dans les délégués convention- 
aels que des maîtres absolu; , dont 
les opérations contradictoires le je- 
taient dans une continuelle indéci- 
sion. 

La guerre s'étant rallumée comme 
il l'avait prévu , il mit ses troupes 
en mouvement, et, par des dispo- 
sitions énergiques, déconcerta les 
plans -des royalistes de Bretagne. 
An moment de la descente d'un 
corps d'émigrés à Quiberon (juin 
1995); â conserva seul au milieu 
du trouble général le sang-froid qui 
Kaitrise les événemenu, U réunit 
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avec une grande rapidité ses can- 
tonnemens épars , et , voyant les 
royalistes stationnaires, il emporta 
la position d*Auray , et les enferma 
dans la presqu'île. Le 16 juillet il 
repoussa l'attaque du comte d'Her- 
villy. Des transfuges étant venus dans 
la nuit du 2 1 lui proposer de s'em- ' 
parer du fort Penthièvre par sur- 
prise , il assemble un conseil de 
guerre et dit aux officiers qui re- 
gardaient l'assaut comme téméraire : 
« Que sont les règles de l'art dans 
» cette circonstance? Il nous faut 
» de l'audace ; l'armée manque de 
» tout; l'insurrection s'étend; si on 
» hésite , je ne réponds plus de mes 
» troupes. V Le fort de Penthièvre 
est enlevé l'épée à la main , et les 
royalistes, acculés à la mer» sont 
forcés de parlementer. 

Prenant aussitôt la défense des 
chouans prisonniers. Hoche écrivit 
au comité de salut public qu'il serait 
cruel et impolitique de songer à dé- 
truire six à sept mille familles entraî- 
nées à Quiberon. Quant aux émigrés, 
on fut d'avis de ne sacrifier que les 
chefs : c'était aussi le vœu de son 
armée. Sans y avoir égard, la Con- 
vention ordonna le massacre géné^ 
rai. Hoche , indigné , remit le com- 
mandement du Morbihan au géné- 
ral Lemoine , et se porta avec le 
reste de ses troupes vers St.-Malo. 

Le gouvernement directorial ayant 
été établi peu de temps après , 
Hoche fut chargé de réduire Char- 
rette ^t tQUtc la Vendée ; le vaii^- 

]5«. 
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queur de Quiheroo venait d'y passer 
arec quatorze mille hommes. Vers 
la fin de décembre, le Directoire 
lui conféra le commandement des 
trois armées de Fouest réunies sous 
le nom d'armée de l'Océan. Iloche, 
iniresti de pouvoirs illimités, assujet- 
tit tous les départemens de Voucst 
à l'état de siège et à la police mili- 
taire. Aucun général, depuis la révo- 
lution, n'avait eu autant de puissance 
dans l'intérieur. Hoche s'empara de 
tous les points militaires de la Ven- 
dée; il rassura les habitans des cam- 
pagnes par le maintien de la disci- 
pline ; il ménagea et flatta les prê- 
tres , affaiblit et désunit les royalis- 
tes, employant contr'eux avec beau- 
coup d'art les colonnes mobiles , qui 
ne traînant à leur suite ni bagages 
ni canons , achevèrent de soumettre 
les insurgés , en empruntant pour les 
vaincre leur propre tactique ; mab 
il eut à lutter contre l'envie et con- 
tre son propre parti. Une puissante 
et sourde intrigue fut à la veille de 
lui arracher son commandement. 
« Je puis braver les boulets , écri- 
» vait-il au Directoire, mais non 
» l'intrigue ; je demande à me reti- 
» rer, et vous prie de me nommer 
» promptement un successeur. » 

Le Directoire maintint son géné- 
ral , qui n'espérait dompter la Ven- 
dée que lorsqu'il aurait Charette en 
ion pouvoir. Il mit tout en œuvre 
pour s'emparer de cet intrépide 
chef; il l'isola d'abord de Stofficl : 
ce dernier ayant voulu reprendre 
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les armes , fut pris et fusillé. f%ê» 
rette eut bientôt le même sort, et, 
dès-lors , la Vendée fut éteinte. Ho- 
che s'empressa d'affranchir ce pays 
du joug militaire, et , vonlant mé- 
riter le titre de pacificateur, il y 
établit le régime con&titalioiuiel. 
Tournant ensuite ses regards vers 
l'Anjou et la Bretagne, il pasie la 
Loire avec quinze mille hommes d'é- 
lite , et employant les mêmes moyens 
qui avaient assuré ses succès sur la 
rive gauche , il séduisit les uns, dé* 
sarma les autres, expulsa les émi- 
grés , et pacifia en même temps 
l'Anjou, le Maine, la Bretagne et lu 
Normandie. Le i5 juillet i^j^, un 
décret déclara que lui et son armée 
avaient bien mérité de la patrie l 
Hoche avait conçu le grand dessein 
de porter au sein de l'Angleterre la 
guerre civile que son gouvernement 
alimentait en France , et de lui ar- 
racher l'Irlande. Ce fut au milieu de 
ces nouveaux projets qu'il se vit sur 
le point d'être assassiné. Le 17 oc- 
tobre , le nommé Guillaumot tira 
sur lui, à la sortie du spectacle de 
Rennes , un pistolet chargé de plu- 
sieurs balles. Le coup mal assuré 
trompa l'espoir de l'assassin. Au mi- 
lieu du trouble occasionné par cette 
tentative. Hoche conserva seul sa 
sérénité , et vint au secours de l'in- 
digente et malheureuse fiaunille de 
Guillaumot ; mais ni le fer ni le poison 
ne pouvaient intimider son âme al- 
tière. A Brest iljiresse l'expédition 
d'Irlande, surmonte une multitude 
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^obstacles, appaise l'insubordina- 
tion des troupes de terre et de mer,et, 
le i5 décembre, met à la voile avec 
ane armée expéditionnaire. Il trompe 
d'abord la vigilance de la flotte an- 
glaise; mais, séparé de son escadre 
par la tempête , il arrive seul sur les 
côtes d'Irlande , et n'y trouve plus 
ni sa flotte ni ses soldats. Sans lui 
les che& de l'escadre n'avaient rien 
osé entreprendre. Ilocbe , le déses- 
poir dans l'âme , se vit contraint de 
regagner les ports de France ; il n'y 
aborda qu'après avoir échappé com- 
me par miracle aux croiseurs anglais 
et aux plus affreuses tempêtes. 

Hoche, à son retour à Paris, re- 
çut du Directoire exécutif le com- 
mandement en chef de l'armée de 
Sambre - et - Meuse , la plus belle 
qu'ait jamais eue la répul)lique fran- 
çaise ; elle était de quatre-vingt mille 
hommes, abondamment pourvue. Il 
ouvrit la campagne de r 797 par le 
bardi passage du Rhin en présence 
de l'ennemi, et gagna successive- 
ment sur le général Weraeek les ba- 
tailles deNeuwied , d'Ukerath , d'Âl- 
tenkirken et de Dieldorff; poussant 
encore l'ennemi à Kleinnister et 
s'emparant de Wetzlar au moment 
où Wemeck le croyait encore très 
éloigné.. L'armée autrichienne , for- 
cée dans toutes ses positions , avait 
perda huit mille prisonniers et trente 
pièces de canon. Hoche la poursui- 
vait arec une incroyable activité : 
en. quatre jours il avait fait faire 
trente-cinq lieues à son armée , et 
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il avait ctc victorieux dans trois ba- 
tailles et dans cinq combats. Rien 
ne pouvait plus s'opposer à sa mar- 
che triomphale au sein des états 
héréditaires. H ne fut arrêté à Gics- 
sen , sur les bords de la Nidda , que 
par la nouvelle inopinée de l'aimis- 
tice conclu entre l'archiduc Char- 
les et Bonaparte. Hoche posa aussi* 
tôt les armes, s' arrêtant lui-même 
au milieu de ses triomphes. 

Le Directoire , quelque temps 
après , se croyant en péril, forma le 
projet de donner un grand pouvoir 
à Hoche en le chargeant de soumets 
tre un parti redoutable. Lorsque les 
directeurs eurent réclamé son appui, 
on renteudit dire : a Je vaincrai les 
D ennemis de la république ; et , 
» quand j'aurai sauvé ma patrie , je 
» briserai mon cpéc. » Ayant ac- 
cepté la direction du mouvement 
que méditait le Directoire , il fit fi- 
ler vers Paris quelques corps de son 
armée : ce qui lui attira des dénon- 
ciations violentes de la part des ton* 
seils. Le général 'billot demanda 
formellement la mise en accusation 
de Hoche ; mais déjà le Directoire^ 
auquel on avait inspiré des alarmes 
sur la docilité de ce général et sur 
l'usage du pouvoir qu'on allait lui 
confier, faisait rétrograder les trou- 
pes, et prétendait qu'elles étaient 
destinées aune expédition maritime. 
Indigné de la faiblesse ou de la ver- 
satilité di^ Directoire , Hoche publia 
plusieurs lettres pour établir qu'il 
n'avait agi que sur les ordres du goa-- 
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Ternement; il provoqua lui-même 
l'examen de sa conduite et sa mise 
en jugement. On sait aajourd'jimi 
qu'il fut écarté par les intrigues de 
Bonaparte , qui ne voyant en lui 
qu'un rival redoutable prêt à se ren- 
dre maître du gouvernement et à le 
gagner de vitesse , fit déférer à ^u- 
gereau la commission de renverser 
le parti des conseils. 

Hoche, abreuvé de dégoûts, se re- 
tira à Wetzlar, où il reprit le com- 
mandement de son armée. Tout-à- 
coup il fut atteint de douleurs vio- 
lentes , cracha le sang , perdit la 
voix, et, consumé d'un feu que rien 
ne pouvait éteindre , il dit à ses 
amis : « Snis-je donc revêtu de la 
» robe empoisonnée de r^essus? » 
liC i5 septembre 1797, ce grand 
homme cessa de vivre. On pensa gé- 
néralement que sa mort fut attribuée 
vu poison. Elle fut regardée comme 
irae calamité publique. 

On honora sa mémoire dans toute 
la France, et même dans l'Allema- 
gne, par des cérémonies funèbres. 

Un monument à sa gloire fut 
élevé à Weissenthnm. Ses restes fu- 
rent d'abord transportés de Wetzlar 
à Coblentz ; partout les commandans 
autrichiens rendirent à son convoi 
les plus grands honneurs. Ses cen- 
dres furent mêlées ensuite à celles 
de Marceau à Pétcrsberg. Mais ce 
fut à Paris, au Champ-de-Mars^ que 
par l'ordre du Directoire* on décer- 
na à ce général les funérailles les 
plus magnifiques. De toutes les ce- 
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rémonies renouvelées des anciens $ 
çe4ut celle 0(1 l'on imita le plus heu' 
reusement les pompes grecques et 
romaines. Versailles ne resta pas en 
arrière, et l'on se souvient encore 
de la fête funèbre et militaire que 
cette ville célébra en rhonneur da 
héros né dans ses murs. Le parti ré- 
publicain parut donner à la mé- 
moire de Hoche de véritables re- 
grets. Soldat dès Tenfance, géné- 
ral en chef à vingt-quatre ans , Ho- 
che, en cinq années, parcourut une 
carrière pleine de gloire. Cétait un 
de ces hommes dont parie Montes- 
quieu « qui , dans les temps de révo- 
lution, se font jour à travers lu foule, 
et sont portés au premier rang par 
leur supériorité naturelle. Fier et 
ambitieux comme César , il fut sou- 
vent comme lui grand et généreux. 
Voici le discours qui fut prononcé 
sur sa tombe par le général Lefèvre : 
a Mes chers camarades , la mort qui 
D ne nous a jamais paru redoutable , 
» se montre à nos yeux d'une ma- 
» nière terrible ; elle anéantit d'un 
>» seul coup la jeunesse , les talens et 
» les vertus. Hoche n'est plus ! la 
» Parque meurtrière a terminé ses 
» jours , et dans un instant il ne nous 
» restera plus de lui que le souvenir 
» de ses exploits. . . Que la foudre 
» guerrière qui a décidé de ses nom- 
» breux triomphes, apprenne à Fu- 
» nivers que l'humanité a perdu on 
V ami , la victoire un de ses enfans » 
» la patrie un appui, et nous tous... 
» un ami sincère!... » 
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La vie . de ce guerrier , dont la 
ville de Versailles doit à jamais être 
fière^ et dont elle honorera sans 
doute un jour la mémoire par l'é- 
rection du monument que Napo- 
léon a fait foire , et qui est enfoui , 
depuis plus de vingt ans, dans la 
poussière des magasins du Musée ^ a 
été écrite en a vol. mS'*, an VI, par 
Rousselin.Ils contiennent la corres- 
pondance de Hoche. Chénier a com- 
posé unhymne sur sa mort. Sa veuve, 
qui vit encore et qui fut si tôt sépa- 
rée de lui , n'a pas voulu par d'autres 
liens perdre un nom tant illustré. 

Hoche n'a laissé qu'une fille, au- 
jourd'hui madame la comtesse Des- 
roys. 

{JYota. Une partie de cette no- 
tice est empruntée à une biographie 
moderne.) 

HOGtER (JcAv -Pierre), allié 
de Ducis [voyez ce nom) , chef de 
bureaux au ministère de l'intérieur, 
chevalier de la Légion-d'Honneur , 
est né à Versailles le 1 1 mars 1 784» 
Ancien élève de l'École polytechni- 
que, il fut reçu à T École des ponts 
et chaussées , et en sortit avec le ti- 
tre d'élève honoraire. Entré au mi- 
nistère de l'intérieur , il s'y est fait 
remarquer par beaucoup d'activité 
et par des talens administratifs qui , 
à diverses époques difficiles, firent 
oublier ses opinions libérales. M. 
Hoguer a publié plusieurs écrits, 
entr'autres un travail sur l'établisse- 
sement de l'École polytechnique. 
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considéré sous les rapports scienti- 
fiques, imprimé en i8o5. On trouve 
de lui, dans les éditions des Clas^ 
sif/ues français , in-i8, de M. De- 
bure, des notices sur Gressct, Fé- 
nélon, Massillon et Pascal. Il a pris 
une très grande part à la rédaction 
de l'ouvrage de M. Favard de Lan- 
gladc, ayant pour titre : Législation 
électorale , avec l'analyse des prin- 
cipes et de la jurisprudence sur cette 
matière; Paris, chez Firmin Didot, 
in-8^ i83o. On a encore de M. Ho- 
guer plu>ieurs notices biographi- 
ques , parmi lesquelles nous lui 
devons celle sur J. - J. Gamier 
[royez ce nom), insérée dans cet 
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HOL'DON (N....), membre de 
l'Institut de France ( classe des 
beaux-arts), chevalier de la Légion- 
d'Honneur , l'un de nos sculpteurs 
les plus distingués. Plusieurs person- 
nes pensent que cet artiste appar- 
tient par sa naissance au départe- 
ment de Seine et-Oise. Nous l'igno- 
rons. Nous serions fiers de compter 
parmi les hommes qui ont contribué 
à l'illustration de Seine-et-Oise , un 
contemporain qui a enrichi nos mu- 
sées d'une foule de compositions in- 
téressantes , et des plus beaux mor- 
ceaux de sculpture. Dans une autre 
édition de cet ouvrage, nous rédige- 
rons un nouvel article sur des rensei- 
gncmcns que nous recueillerons, et 
dont nous pourrons garantir l'exac- 
titude. 



^ 
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nu A (Ecstache-Antoise) , jié à 
Mantes le 3o janTÎer 17^9. Ayant la 
révolution, il exerça les fonctions 
de juge au tribunal de Mantes. En 
1790 et 1791 , M. Hua concourut, 
dans la section de la Place-Royale , 
à tout ce qui pouvait servir la cause 
du roi. Arrêté comme suspect, il 
fut détenu pendant la terreur. Maire 
de la ville de Mantes, il fut envoyé, 
en 1791, comme député de Seine- 
et-Obe à l'Assemblée législative. En 
1 8 1 1 il fut nommé avocat près la cour 
impériale de Paris, puis avocat-géné- 
ral près la même cour. Il a porté la 
parole dans TafTaire relative à l'éva- 
sion de M. Lavalette , et dans plu- 
sieurs autres causes importantes. 
Membre de l'administration géné- 
rale des h)'pothcques jasqu'à sa réu- 
nion avec la direction générale de 
l'enregistrement , il publia des No- 
tions élémentaires sur le régime 
hypothécaire , et des Conférences 
sur le code civil, en 5 vol. in-i 2. 
Pendant les deux invasions , M. Hua 
remplit les fonctions de maire dans 
le canton d'Écouen, avec le plus 
grand zèle, et souvent au péril de sa 
vie. 

HUBERT (Jeân-Joseph) , l'un de 
nos plus intrépides marins, ofB- 
eier de la Légion - d'Honneur dès 
la formation, naquit à Saint -Ar- 
noult , et mourut lui et les siens en 
i8o5, à Trafalgar, en combattant 
contre les Anglais sur le vaisseau 
VIndomptable qu'il commandait. 
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Le t26 messidor an III de la rcpn- 
blique, le représentant Niou, délé-^ 
gué près l'armée navale de la Médi* 
terranée, écrivit en rade de Fréjus 
au Comité de salut public : « Je ne 
dois pas vous laisser ignorer l'action 
glorieuse du capitaine de la frégate 
VAlceste (Hubert) , qui a paisë aa 
milieu du feu de l'ennemi pour aller 
remorquer Vjilcide , et qui ne ft'e^t 
éloigné de ce Taisseau que lorsqu'il 
l'a vu en feu. » Peu de jours avant 
le combat de Trafalgar, il écrivit à 
sa ft'mme le 9 vendémiaire an XIV. à 
bord de VIndomptable, en rade de 
Cadix, la lettre dont nous donnons 
l'extrait suivant : ce fut sa derni^.n*. 
n Arrivé ici depuis le a fructidor, 
et la poste ne partant que le 5 sui- 
vant, je t'ai écrit de suite. Nous 
sommes en vue de trente-deux vais- 
seaux ennemis, dont huit à trois 
ponts; nous sommes trente-trois, 
dont trois à trois ponts , et je crois 
que nous allons les chercher, et que 
cette fois nous n'irons pas à demi. 
Je crois fermement qu'il n'y a qu'une 
attaque générale et en même temps 
particulière, faite avec audace et 
de très près , chaque vaisseau com- 
battant le sien , sans ordre , sans 
tactique , et à brûle-pourpoint , qui 
puisse nous rendre assez redoutables 
aux Anglais pour partager avec eux 
l'empire de la mer. Un tel événe- 
ment peut sans doute causer bien 
des larmes. Puissent les tiennes et 
celles de nos chers enfans ne pas 
couler sur moi. Je me suis dit vingt 
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fois tout cela , el, sans pouToir mVn 
défendre, mes larmes ont coulé sur 
tous; mais riionneur, le cri de l'Iion- 
neur, la toîx de la patrie , dont un 
jour mes enians entendront dans leur 
âme le cri retentissant , repoussent 
tontes mes alarmes ; et , tout en 
tremblant sur le sort qui vous est 
réservé, il ne se présente devant 
moi que la route brillante dont l'é- 
dat m'éblouit. Si je ne vous revois 
pins , redis souvent à mes cnfans 
combien je les aime, combien je 
regrette qu'un dernier baiser ne leur 
ait pas témoigné tout mon amour. 
Tu penseras peut- ôtre que l'atten- 
drissement que je fais paraître en ce 
moment, peut influer sur ma con- 
duite militaire ; tu te tromperais. Si 
mon âme est émue en ce moment, 
si je m'appesantis sur le sort de mes 
«nfans , je donne à cet instant ce que 
je dois à leur jeunesse et à ma tcn- 
<lrme pour eux ; mais , à douze cents 
toises de l'ennemi, je n'ai plus qu'une 
patrie, et toutes les affections de la 
nature et de l'amour sont suspendues 
<^^ cet unique sentiment. Nous ne 
^rderons pas à partir, nous n'atten- 
dons qu'un vent favorable , etc. , etc. 

» J.-J. Hubert.» 

Ses deux derniers fils, beaux-frères 
^c M. A. Henry {iwyez ce nom), 
parcourent aujourd'hui la même 
<^ïTière, dans laquelle le brave ca- 
pitaine Hubert a laissé un nom si 
^inpié. L'aîné est mort dans la 
<^^pagne de Russie. 
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Hl'E (N....), est né à Versailles : 
paysagiste habile. I-a plupart de 
ses compositions sont remarquables 
par le coloris et la variété des sites 
qu'elles représentent. Cet artiste a 
formé un grand nombre d'élèves» 
dont plusieurs marchent sur ses 
traces. Il fut chargé par le gouver- 
nement d'arhcver la galerie des vues 
des porls de France de Joseph 
Vcrnet. 

nrOT (J.-J.-NicoLAs), natura- 
liste, né à Paris en 1790, mem- 
bre de la Société d'histoire na- 
turelle, de la Société philoterhni- 
que de cette ville , et de la Société 
centrale d'agriculture et des arts de 
Seine-et-Oise ; membre correspon- 
dant de la Société impériale des na- 
turalistes de Moscou , de la Société 
rovalc des lettres , sciences et arts 
de Metz ; des Sociétés linnéenne de 
Normandie, d'histoire naturelle de 
Montpellier, et d'émulation de Cam- 
brai. 11 est auteur de divers ouvrages 
d'histoire naturelle , de géologie, de 
statistique et de géographie. Il a fait 
insérer dans les uénnales des scien-' 
ces naturelles plusieurs mémoires 
intitulés : Obseri^ations sur le banc 
de Grignon , sur le calcaire ren~ 
fermant des restes de végétaux , 
et sur les couches supérieures de 
cette localité^ a® JYote géologique 
sur le prétendu fossile humain 
trouvé près de Moret , départe- 
ment de Seine-et-Marne (tome m) ; 
3" une Notice sur la vie et les tra- 



238 HUO 

uaux de J,'V.'F. Lamouroux 
(tome y); 4° Quelques considéra- 
tions géologiques sur la présence 
des débris d*animaux vertébrés 
dans les différentes couches de 
notre globe ( tome x ) ; 5<» dans les 
Mémoires de la Société linnéenne 
de Normandie y une JVotice géo- 
logique sur un terrain occupant, 
sur la riue droite de la Seine , la 
plaine située entre la montagne de 
Triel et la rivière , et, sur la rive 
opposée, V espace compris depuis 
Meulan jusqu'à Rolleboise ,• C» 
dans la Galerie française (tome m), 
nne Notice sur la vie et les ou- 
vrages de Lavoisier, M. Haot est 
le principal auteur de la continua- 
tion de la Géographie physique 
(encyclopédie méthodique) ; le con- 
tinuateur du Précis de la géogra- 
phie universelle de Maltebrun, dont 
il a composé les deux derniers volu- 
mes. Collaborateur de ïEncyclo- 
• pédie moderne, M. Huot a fourni à 
ce dictionnaire un grand nombre 
d'articles de minéralogie , de géolo- 
gie et de zoologie , la plupart dignes, 
parles vues nouvelles qu'ils contien- 
nrnt, d» fixer l'attention des natura- 
listes. M. Iluot est aussi l'un des ré- 
dacteurs du Bulletin universel des 
sciences, pour la section d'histoire 
naturelle; de la Revue encyclopé- 
dique, de la Revue départemen- 
tale , et du Journal de la morale 
chrétienne, dans lequel on trouve 
plusieurs articles de lui sur la sta- 
tistique des établissemens d'instruc- 
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tion et de bienfaisance dans les pajv 
étrangers. 

HURE (JEAir-BiPTisTc), mari- 
nier, est né à Conflans en 1 799. Ce 
citoyen a courageusement combaita 
pour la défense de nos droits dans 
la j carnée du 39 juillet i83o. Dès 
sept heures du matin , il se poste i 
la Barrière-des-Sergens, me 8afntF> 
Honoré , et ne cessa de faire feu qu'a- 
près la prise da Palais^oyal» qoi 
eut lieu vers trois heures après midi. 
Jfuré a obtenu la décoration de 
juillet. 

HLRET ( TovssÀiirT-CBAïUES ) , 
est né à Versailles le 19 septembre 
1 800 ; nuiitre de pension dans celte 
ville , M. Charles Huret y posaèile on 
établissement duquel sortent cha- 
que année des élèves distingués « 
et qui ne doivent leur savoir qn'ft 
ses soins et à sa manière d'enseigner. 
Écrivain bborieux , iielléniste bdbi- 
le , on doit à M. Huret divers onvra- 
ges estimés : i» une traduction de 
deux romans grecs, l'un de Xéno- 
phon d'Éphèse , Habrocome etjiir 
thia , l'autre de Théodore Prodome* 
Rhodanthe et Dosiclès, Ces deu 
ouvrages font partie de la collection 
des romans grecs publiés à Paris en 
I %ii , chez Merlin ; a» dans la même 
année, M. Huret édita V Œdipe-Roi 
de Sophocle , avec notes françaises 
à l'usage des classes: Paris, Branot» 
1823, in-ia; 3» en 1838 il a frit 
paraître une traduction des Eums 
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philosophiques, de Dugalt-Stcwart ; 
in-S<>» Paru. La publication (U« Es- 
sais philosophiques se rattache aux 
tFaranx entrepris parla nouvelle école 
Iniiçûse» sous Vinfluence de M. 
Victor Comin. C'est cette m^me 
école qui , dans ces dcmiera temps, 
a donne à la France des traductions 
de Beîd et de quelques autres ou' 
frages de son successeur à la chaire 
d'Edimbourg, feu DugaU*Stcvart. 
4<* On lui doit une traduction de la 
Ç>Topédie de Xéndpbon , i «r livre , 
BTec notes latines ; Paris , 1 829 , in- 
la. Le commentaire de Xênophon 
a vain ù M. Ch. Huret d'honorables 
auffrages.— Ce travail, qui se distin- 
gne par l'exactitude des recherches et 
k bonne foi arec laquelle sont abor- 
dëea tontes les di(D cultes que pré - 
sente le texte , sera utilement plpcé 
futre les mains des élèves qui étu- 
dient la littérature ancienne. M. Hu- 
ret a fait paraître aussi une traduction 
de ToiifTage du docteur Mac'Crie , 
intitalé : Histoire des progrès et de 
f extinction de la reforme en Ita- 
lie; în-8^» Paris, Cherbuliez, i83o. 
Cet onrrage ne peut manquer d'ex- 
citer an plus haut degré l'intérêt gé- 
néral. Cest un tableau vivunt des in- 
trigues et des manœuvres des prê- 
tres pour s'emparer de l'autorité des 
rois et des peuples à diverses épo- 
ques. On doit savoir gré à M. Huret 
d'an tel travail entrepris par lui avec 
courage avant la révolution de 1 83o* 

9n;TÉ ( Jbàsi- Jacques ), archi- 
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tectc, ancien inspecteur dos bAti- 
mcns du roi , naquit à Roinvilliers , 
près Mantes , en juin 1 7 ^n. Fils d'un 
notaire de Magiianvillc , il fut envoyé 
à Paris pour y terminer ses études. 
Quelques liaisons avec de jeunes ar- 
tistes éveillèrent en lui un goût vif 
pour l'art du dessin. Ses parens con* 
sentirent à ce qu'il se destinât à l'ar- 
chitecture. Il suivit le cours gratuit 
de l'Académie , et reçut les leçons 
particulières du professeur Blondel» 
critique sévère qui , en conduisant 
ses élèves au pied des monumens du 
siècle de Louis XIV, savait à-la-fois 
faire ressortir leurs défauts et faire 
admirer leur élégance et leur forme. 
A l'âge de vingt-deux ans , Ifuvé fut 
attaché comme inspecteur aux bâti* 
mens de la Monnaie, et. en 1770, 
il remporta le grand prix de l'Aca- 
démie royale. 

Trois ans après il fut envoyé sur 
les frontières d'Fjipagne parle comte 
de Commingp, pour y bâtir son pa- 
lais épiscopal. Bientôt il partit pour 
Rome ; mais il ne se contenta pas de 
parcourir l'Italie , il visita à ses frais 
une partie de la Grèce , la Calabre . 
Ut Sicile , et rapporta dans sa patrie 
un riche portefeuille de dessins. 

IJuvé a laissé sur l'Etna des tra- 
ces de son passage, en construi- 
sant pour le prince Biscari un pont-^ 
aqueduc qui fut long-temps admiré 
par sa hardiesse et sa solidité. Il re- 
vint à Paris en 177^» et le comte 
d'.Angiviller le nomma , l'année sui- 
vante, l'un dp.^ quatre inspecteurs 
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du château de Versailles. Après avoir 
été le troisième maire de la ville , il 
devint suspect, et fut détenu pen- 
dant six mois dans la prison des 
Carmes. Â la chute de Robespier- 
re, il obtint une des places d'ad- 
ministrateur du Musée de l'école 
française- établi dans le palais de 
Versailles; des changemens adminis- 
tratifs la lui firent bientôt perdre. 
Frappé de paralysie , il succomba à 
Versailles le 24 mai 1 808. Son fils est 
aujourd'hui un des architectes de la 
capitale. 



JABINEAU (Hcnrt), naquit à 
Étampes. Avocat , auteur de ^plu- 
sieurs ouvrages de droit et d'un 
journal qu'il commença en 1791» et 
qui dura jusqu'au 1 1 août 1 793 ; il 
avait pour titre : JYouuelles ecM- 
sias tiques, ou mémoires pour set' 
vir à l'histoire de la constitution 
prétendue civile du cierge'. Jabi- 
neau mourut dans les premiers jours 
de juillet 179^2. 

JOBART (jEÂN-AifTOiifE), doc- 
teur en médecine , naquit à Versail- 
les en 174^* 11 dirigea particulière- 
ment ses études vers Vart des accou- 
chemens, et se distingua dans celte 
partie. Reçu en 1776 membre de la 
compagnie des chirurgiens de Ver- 
sailles , il s'acquit une brillante 
clieotelle, et fut appelé, par ses 
connaissances en chirurgie , à fa 
place de chirurgien ordinaire du 
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comte d'Artois Etant resté % TcN 
sailles pendant les troubles civils, il 
s'y rendit, souvent au* péril de set 
jours , le défenseur de beaucoup 
d'accusés. Après cinquante aimëew 
consacrées à l'humanité , M. Jobtr^ 
quitta Versailles , et il y fut soureo^ 
rappelé , malgré son éloîgnement , 
par la confiance importune de 
amis. Ce médecin mourut d'à 
plexie le i3 février i8ao, à Saii^^ 
Arnoult, où il s'était retiré. 

JOL Y (Marie-Élisabetb), époo^t 
d'un ancien officier de cavalerie 1 
née à Versailles le 3 avril 17$!, 
morte à Paris le 5 mai 1 798* à F^gv , 
de trente-sept ans. Dès l'âge le ploi j 
tendre^ elle figura dans 'des baOcli 
de la comédie française , et remplil 
les rôles d'enfans avec une griit .] 
toute naïve et une rare intelligence. 
Son talent précoce fut heureuse- < 
ment cultivé par Préville et sa fea- 
me. Après s'être essayée pendaBt 
deux années sur le théâtre de Ver- ' 
sailles, qui semble depuis long-templ ^ 
destiné à offrir les meilleurs sujets à 
la capitale, Joly débuta, le i^wÀ, 
1781 , au Théâtre-Français par kl 
rôles de soubrette. Une physionomie 
charmante et spirituelle, unejofie^ 
tournure , un organe pur, sans afiec* 
tation , une finesse naturelle et pi- 
quante , une connaissance approfos- 
die de la scène et du cœur huraûif 
assurèrent bientôt son triomphe. lA 
Théâtre-Français , depuis mademoi- 
selle d*Angeville, n'avait pas eu ^ac> 
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^ce comparable à cette comédien- 
le pour les rôles de son emploi. 
Protégée par I^ckain, elle sut proGter 
fles conseils de ce grand tragique. 
CTest surtout dans les ser^-aotes de 
Holière, dans les soubrettes des co- 
Médîes du xyiii* siècle , dans les r6- 
la de Donne du Tartufe, de Mar- 
liae des' Femmes savantes , dans 
BCDx de la Femme juge et partie, et 
dXkpbise de la Coquette corrigée, 
qi*dle se faisait remarquer par le 
mtore! de son jeu. Après avoir 
ftHles dâices de Paris, cette ac- 
trice câèbre fat mise en prison en 
1794» pendant la terreur. Rendue 
1 k liberté , elle reparut sur le 
ttéAbre Lonvois. Sa santé délicate 
Mtirda pas à s'aflaiblir, et une ma- 
hËt de poitrine l'enleva bientôt 
ttiirts, à ses enfans et à ses amis. 
Ldtnm a composé pour elle l'épi- 
b^e suivante : 

iIldBle àêM» aa fleor, cette actrice ••- 



' * fma la prcaûart ieU a fait plcnrcr Tba- 

aOLT DE FLEVRT (Armahd- 
€inujiinn, comte), né le i5 mars 
t^^S, conseiller au parlement de 
Ms» avocat-général et procurcur- 
féoéral au parlement, membre de 
liLégion-d'Honneur, a présidé, en 
ïm Y, l'assemblée départementale 
de Seine -et -Oise. En 1810 il fut 
Bomné député par le collège élec- 
toral de ce département, et, le 24 
aoAt 181 5» conseiller d'état hono- 
taife. Jolj d« fïwrf, son fils, a 
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rempli diverses fonctions importan- 
tes. 

JOMARD ( Edme - FaARCOis ) , 
membre de l'Institut et de la Légion- 
d'Donneur, est né à Versailles le ao 
novembre 1 7 7 7 ; il commença ses élu- 
des au collège de cette ville , et vint 
faire ses humanités à Paris au collège 
Mazarin, sous le fameux Geoffroy. 
Avant quinze ans, il avait achevé ses 
cours de logique et de mathémati- 
ques , lorsque les corps enseignant 
furent détruits. Admis à l'école des 
ponts-et-chaussécs , il s'y livra en 
même temps à l'étude de l'hUtoife 
naturelle et de la géographie. £n 
1 795 il fut reçu à l'École polytech- 
nique dès sa fondation. En 1796 il 
fut admis à l'école de géographie et 
du cadastre, et, en 1798, désigné 
pour faire partie de l'expédition 
d'Egypte, en qualité d'ingénieor- 
géographe. A peine arrivé à Alexan- 
drie , il fut chargé avçc ses collègues 
d'un grand plan topograpbique du 
territoire de cette ville. Plein d'a- 
mour pour l'étude du passé, il se 
livra à l'examen des antiques monu- 
mens de cette contrée , jusqu'aloiv 
ignorée ou peu connue, et il en a 
donné les mesures exactes avec des 
dessins et des descriptions fidèles , 
sous les auspices de Monge et avec « 
le secours de ses condisciples MM. 
Lancret, JoUois, Deviliiers , Chabrol, 
etc. Membre de l'Institut d'Egypte, 
il y a lu plusieurs mémoires d'antiqui- 
tés et de géographie comparéo. Arrivé 



eu France en 1803, après avoir visité 
les Iles-Ioniennes, Ithaque et Ce- 
phalonie , il reçut du dépôt de la 
guerre la mission d'aller en Bavière, 
sur les frontières de la Bohême, pour 
surveiller les opérations topographi- 
ques dans le Haut - Palatinat. En 
i8o3 il fut rappelé en France pour 
coopérer à la rédaction de la grande 
Description Je V Egypte, et, à la 
mort de Conti , en 1 8o3 , il fut élu 
secrétaire de la commission chargée 
de diriger l'exécution de l'ouvrage. 
A la fin de 1 809 , M. Lancret étant 
mort, il fut nommé commissaire du 
gouvernement pour la direction des 
travaux de gravures et d'impression. 
Il s'occupa de cette tâche immense 
pendant plus de dix-huit ans. ' 

En 1 8 1 5M. Jomard publia un Ex- 
posé des écoles de Londres j tXVji* 
brégé des méthodes élémentaires, 
1816, in- 80 (sans nom d'auteur). 
On doit à ce savant illustre une.foule 
d'ouvrages parmi lesquels : 

1» Description des hypogées de 
la ville de Thèbes, remplie de re- 
cherches neuves , avec des aperçus 
sur les écritures égyptiennes ; 90 pa- 
ges in-fo. 

20 Mémoire sur le système mé- 

9 

trique des Egyptiens^ 3oo pages 
in-fo. 

30 ( Avec M. Choron et l'abbé 
Gauthier), Tableau des écoles élé- 
mentaires ^ 18 16, in-fo. 

4*^ Description de la règle à cal' 
culer, avec des réflexions sur Vin- 
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dustrie anglaise; i8i6, in-4^, plat- 
ches. 

5<* Rapport sur les méihoda 
et l* impression tachygrephiqitesf 
1817, in-4®. 

6» Notice sur les lignes numé- 
riques des anciens Ègyptiem, 
avec des recherches sur la dattifi* 
cation des signes hiéroglyplttqaci; 
1816 et 1819, in-80. 

7° Notice sur le voyage de M, 
Caillaud sn Nubie / 1819» ÎD-^, 
cartes. 

8» Notice sur les nouvelles H' 
couvertes faites en Egypte , tt<h 
l'influence qu'elles peuvent aivoirior 
les études historiques ; 1 8 1 9 , in-S*' 

90 Parallèle entre les antiqtuté 
de l'Inde et de FEgypte^ 18191 
in-80. 

100 CarU de V Egypte litfaofil- 
phiée; 18 19. 

1 10 Arithmétique élémenUÛ/t, 
outableaurx d'arithmétique assajctlii 
à l'enseignement mutuel; iSto/wt 
8^, avec le manuel des tableaoï. 

I ao Des fosses propres â la eo» 
servation des grains ^ 1820» ÎB-4'» 
avec planches. 

1 30 Voyage â F oasis de TV- 
bes^ 18 30, in-fo, avec plancbad 
cartes. 

i4° Notice géograpkiéfuesurk 
pays de Nedjd , in-S*, avec carie 
de l'Arabie centrale. 

i5° Etalon métrique trouvée 
Memphis^ i8a3, in-80, planches. 

1 6° Contrat dePtolémtus ; 1 8a3* 
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Si-4® et I a exemplaires in - [<>, avec 
planches. 

1 t^f^ybjrageàP oasis de Syouuh^ 
iSaa» in-fu. 

i^ Rapports de V Ethiopie n\^ec 
PÉgypte,' 182a, in-80. 

i^ lYotict sur la vie et les ou- 
vrages de Berthollet ; i8a3 , iii-f«>. 

ao<* Aperçu des nouvelles dé- 
couvertes dans l'Afrique centrale; 
1894 » îi>-8<'« ayec une carte litho- 
(liphiée. 

aïo JVbtices sur de Beaufort , 
Toyageur en Afrique, et ^ur les dé- 
courertes récentes dans cette partie 
do monde; i8a4» in-8<». 

ikV* Carte des positions de Voa- 
m de Sjrouahg par rapport à la 
Méditerranée , l'Egypte , etc. ; 1 8a4- 

a3« Rapport sur les machines à 
fpmver^ i8a4> in-4^> planches. 

94^ Coup~d*ceil rapide sur les 
progrès et Vétat actuel des tlécou" 
vertes dans Vinte'rieur de CAfri' 
fiM; i8a5. 

aâr* Communication du Niger 
avec le JVU de V Egypte y ]8j5, 
iii-8», cartes. 

aG» Examen de la question de 
savoir si la lithographie peut être 
appliquée avec avantage aux car- 
tes géographiques ; i8a6 , iu-^** et 
in-^y arec carte lithographiée. 

37® Vocabulaire à l'usage des 
voyageurs, publié par extrait dan.s 
Y Atlas ethnographique de M. Bal- 
bi; i8a6. 

98« Lettre a M. Abel Rt^musat 
lor une noureOc mesure de coudée 
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trouvée à Memphis ; 1 827 , iu - 4" . 
planches. 

HQ^Remarques sur V école d*Hof- 
wyll ( résultat d'une excursion tu 
Suisse); 1827. 

3oo Remarques sur les décou^ 
vertes géographiques faites dans 
V Afrique centrale, et le'degre' de 
civilisation des peuples qui l'ha- 
bitent; 1827, in-4''. 

3 1 o Du nombre des délits cri- 
minels compare' à l'e'tat de l'ins- 
truction primaire; 1827, in -8", 
sans nom d'auteur. 

320 Examen des instrumens et 
des produits des arts de la collée 
tion égyptienne de Passalacqua , 
1827, în-80. 

330 De l'école égyptienne de 
Paris ; 1H2S , in-80, avec 2 cartes. 

34^ Tableaux sommaires de l'e'- 
tat de l'instruction pritnaire à Pa- 
ris , et remarques sur la nécessité 
et les moyens de la généraliser en 
France ; 1 828 , sans nom d'auteur. 

350 Un grand nombre d'articles 
publiés dans le Journal d'éduca- 
tion , dans le Bulletin de la Société 
d'encouragement, dans la Revue 
encyclopédique , dans le Bulletin 
universel des sciences, dans les 
Annales des voyages, dans le 
Bulletin de la Société de géogra- 
phie, dans la Description de Vrl- 
gypte, à laquelle il a tant contri- 
bué, etc., etc. On a encore de ce 
savant, outre les écrits déjà cités ^ 
un Mémoire sur la population an- 
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vienne et moderne, un Tableau 
méthodique des hiérogljrphes , en 
deux planches ; la Description du 
Caire, ouvrage de statistique très 
étendu; un très grand nombre de 
cartes et de dessins de monumens. 
anciens et modernes ; la carte an- 
cienne et comparée de l'Ég^'pte , et 
une spéciale pour rÉgypte-inférieu- 
re, etc., etc. 

C'est avec ce cortège d'ouvrages 
éminemment utiles que M. Jomard 
entra en 1818 à l'Académie, royale 
des Inscriptions et Belles -Lettres. 
Peu de temps après il fut nommé 
membre étranger des Académies de 
Berlin, Naples, Turin , Copenhague, 
et autres Sociétés savantes d'Angle- 
terre et d'Allemagne. Par ordon- 
nance du mois de juin 1828, M. Jo- 
mard a été appelé à la Bibliothèque 
du Roi comme conservateur-admi- 
nistrateur du nouveau dépôt de la 
géographie et des voyages. M. Jo- 
mard n'a pas été moins utile aux let- 
tres par les réunions intéressantes 
qui ont lieu chez lui. 

JOUVENCEL (BlAise-François- 
Aldegokde). membre de la Cham- 
bre des députés, chevalier de la Lé- 
gion-d'Honneur et de l'Aigle rouge 
de Prusse , ancien maire de la ville 
de Versailles. Le nom de M. de Jou- 
vencel est depuis long-temps cher 
au département de Seine-et-Oise. 
Quoique né à Lyon le 9 septembre 
1762, sa place lui était due dans 
cette biographie par les émincns 
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services qu'il a rendus à la ville de 
Versailles. Issu d'une famille com- 
merçante, son grand-père, Pierre 
Jouvencel. était échevin de Lvon 
en 1^37 et 1738, et son père con- 
seiller à la cour des monnaies. II fui 
envoyé de bonne heure à Rome pour 
y faire ses études. En 1780 il vint à 
Paris les achever et s'adonner aux 
mathématiques. H se destinait au 
corps, du génie militaire, lorsqu'au 
moment des examens survint une 
ordonnance qui exigea de tous ceux 
qui se présenteraient quatre de- 
grés de noblesse. M. de JouTencel 
fut du grand nombre des candi- 
dats qui furent éloignés par celle 
ridicule condition. Il essaya du com- 
merce ; alla successivement au Ha- 
vre et à Nantes , et servait comme 
garde national dans cette dernière 
ville , lorsque les Vendéens vinrent 
en faire le siège. 

L'émigration de son oncle et tu- 
teur avec presque toute sa famille 
ayant amené la perte de sa fortune, 
il fut obligé de songer à un état. Il 
entra dans l'administration des do- 
maines , et fut nommé receveur en 
J796 à Versailles, place qu'il garda 
jusqu'en 1812, époque à laquelle il 
donna sa démission pour se livrer à 
l'agriculture. En i8oa M. de Jou- 
vencel avait été notable national: 
en i8o5 membre du conseil muni- 
cipal de Versailles; en 18 13 mem- 
bre du conseil d'arrondissement. 
Par décret du 2 décembre 181 3, 
mairo de la ville de Versailles , et , 
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h même ami^e, dëcorë Je l'ordre 
«le la Eéunion. 

Cest principalemeDt dans les fonc- 
tions de maire que M. de Jouvenccl 
t'est acquis l'estime et la recounais- 
aaoce de ses concitoyens. Ardent 
pour le bien public » magistrat in- 
tèfpre et ferme , observateur reli- 
gieux de ses devoirs , il ne dévia pas 
oa seul instant de la ligne que sa 
joftice lui traçait. 

Ce qui a rendu cher au dépar- 
tement le nom de M. de Jouven- 
cd, c'est la conduite honorable 
et courageuse qu'il tint en i8i4» 
en présence de troupes diversement 
■fitées, qui, ignorant les événe- 
mens de la capitale , et se croyant 
trahies, voulaient en venir aux 
mains et exposer Versailles. Dans 
ce moment difficile, M. de Jou- 
vencel ne consulta que son cœur 
pour embrasser la cause des Ver- 
saillais; il ne voyait d'espoir de 
lalut que dans une démarche ferme 
et solennelle. Revêtu de son échar- 
pe y il s'avance au milieu du corps 
tfarmée du maréchal duc de Ra- 
gnse , rangé en bataille sur l'avenue 
de Paris » et demandant à mar- 
cher à l'ennemi. Il supplie les chcis 
de ne pas rendre les habitans té- 
moins des horreurs d'un combat 
dans la ville. Là , subissant toutes 
les chances de son dévouement, il 
est invectivé par quelques forcenés 
qtuû , l'appelant parjure et traître , 
menacent de fondre sur lui , de lui 
arracher sa décoration, et de lui 
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Alerla TÎe. Mais, déployant toute 
son énergie, il les harangue avee au- 
tant de force cpie de sang- froid, 
maintient l'ordre et empêche le sang 
découler. Le iSmai i8i4*M. deJou- 
vencel fut nommé chevalier de la Lé- 
gion-d'Honneur. Pendant les Gent- 
Jours , il resta maire jusqu'au mo- 
ment où , sachant qu'il était trop 
vivement dénoncé par des malveil- 
lans , il envoya sa démission. Le 3o 
juin i8i5 , unanimement rappelé 
par ses concitoyens, la veille de l'en- 
trée de l'année prussienne à Vei^ 
sailles, M. de Jouvencel, oubliant les 
peines et les vexations qu'il avait es- 
suyées en 1 8 1 4 > s'empressa de ré- 
pondre à cet appel en reprenant 
aussitôt les rênes d*une administra- 
tion qui n'était pas sans péril. A 
cette époque, où tout était désor- 
dre, il fit une entière abnégation 
de lui-même pour alléger par tous 
les moyens possibles les maux qui 
accablaient les habitans de Ver- 
sailles. 

Le 8 juillet i8i5, ce magistrat, 
résistant aux réquisitions humilian- 
tes et vexatoires de quelques chefs 
étrangers , leur découvrit sa poi- 
trine en leur disant : Tuez-mot, 
mais laissez ma ville en repos. 

L'empereur de Russie , touché du 
dévouement de M. de Jouvencel, 
lui envoya une bague enrichie da 
diamans , accompagnée d'une lettra 
extrêmement flatteuse. En i8i61a 
roi de Prusse le décora d'un de ses 
ordres ; la même année le conseil 
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municipal de Versailles lui of&it> 
comme un témoignage de la recon- 
naissance des babitans, un service 
d'argenterie aux armes de la ville , 
avec ces mots gravés sur la boite 
qui le renfermait : A M, le cheva- 
lier de Jouvencel, maire, la ville 
de Versailles reconnaissante ^jour- 
ne'es des 3o mars et 6 avril i6i4> 
Zojuin et S juillet i8i5. 

En i8ai M. de Jourencel fut 
nommé membre de la Chambre des 
députés par l'arrondissement de Ver- 
sailles. Il fut un de ceux qui signè- 
rent la protestation contre l'expul- 
sion de Manuel.Réélu, en 1 827, parle 
grand collège, il siégeait au centre 
gauche de la chambre de 1 83o, et 
Tota la mémorable adresse.En i SaQ* 
M. de Jouvencel a été nommé 
membre du conseil général du dé- 
partement. Il était en 181 4 prési- 
dent de la Société centrale d'agri- 
culture , et est aujourd'hui président 
de la Société de l'école d'enseigne- 
ment mutuel de Versailles , dont il 
est un des fondateurs. 

Cet honorable député s'est tou- 
jours fait remarquer par des prin- 
cipes en harmonie avec notre révo- 
lution de juillet. La veille des élec- 
tions de 1 83 1 , attaqué par quelques 
écrivains obscurs , il répondit : n J'ai 
TOté l'expulsion du roi parjure à ses 
sermens; j'ai appu}'é de mon suf- 
frage les améliorations que la Charte 
a subies; j'ai contribué à élever le 
trône de Louis-Fbilippe ; j'ai aidé 
d« mes faibles luthièrcs à la confcc- 
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tion des lois qui sont maintentnt ea 
exécution pour fortifier les Immch 
de notre nouvelle organisalioii so- 
ciale. Où donc aurait-on m mes dis- 
positions à abandonner les pTÎACÎpcs 
de notre glorieuse révolatioB? » Les 
électeurs de Versailles Tengèrent M. 
Jouvencel des attaques qui sTiient 
été dirigées contre lui , ca ïen» 
voyant siéger à la Oiambre âcdÎTe. 
Itf . de Jouvencel a deux fib : l'iul » 
Paul Hippolyte , né à Versailles le 4 
novembre 1 798 , garde du «orps du 
roi dans la compagnie de Noailes 
en 1816; il servit jusqu'en 1897 • 
époque à laquelle il sortit de l'ar» 
mée avec le grade de lieutenant dt 
cavalerie pour se livrer à l'agricul- 
ture. Le second, Ferdinand-Aide» 
gonde de Jouvencel, né à Versaillt^ 
le a5 juillet i8o4> fut, en iSm, 
élève de l'École polytechniqoe ; il 
en sortit en i8a4 officier d'artil- 
lerie , et donna sa démission en 
i8a5 pour suivre la carrière du 
barreau. Il est ai^ourdlmi avocat à 
la Cour royale de Paris et auditeur 
au conseil d'état. M. Ferdinand se 
distingue par de brillantes qualités, 
et par d'excellens- principes. 

JOrY (ViGTOR-JOBEPH ETIENNE 

de ) . l'un de nos bons poètes tra- 
giques et de nos plus ingénieux 
écrivains ; membre de rinstitut(Aca> 
demie française) , ancien adjudant- 
général, est né à Jouy près Versail- 
les en 1 769. M. de Jouy débuta par U 
carrière des armes, et (iuit par celle 



det lettres, qu'il illustre encore an» 
jdurd'bui. Il était à peine âgé de 
treilte ans lorsqu'il suivit dans l'A* 
an^cpie- Méridionale, en qualité de 
tous-lieutenant, le baron Besner, 
nommé alors gouTemeur de la 
Guiane française. L'année suivante 
a vint reprendre sa place sur les 
Imikcs du collège d'Oriéans à Ver- 
sailles, où il termina ses éludes. 
Mais il était de sa destinée d'aller 
échauffer son imagination sous le 
ciel. des tropiques, et, deux an- 
nées après» il rejoignit aux Indes- 
Orientales le régiment de Luxem- 
bourg» qu'il quitta quelques années 
après pour se rendre à la cMe de 
Coromandel» de là au Bengale en 
quidité d'officier d'état-major atta- 
ché au gouvernement de Chander- 
nagor. 

Le séjour qu'il a fait dans celte 
b^e partie du monde , a fourni à 
plusieurs de ses ouvrages ces cou- 
leurs locales» ces tableaux pittores- 
ques et attachans qu'aucune imagi- 
nation ne peut reproduire. A la 6n 
de 1 790 il quitta la zone torride et 
revint en France» où il trouva la ré- 
volution. 11 entra en qualité de ca- 
pitaine dans le régiment de colonel- 
général-inianterie » et fit, en qualité 
d'aide-de-camp du lieutenant-géné- 
ral <yMoran » la première campagne 
de la révolution. M. de Jouy fut dan- 
gerensiUDent blessé au combat de 
Bonsecours. Nommé adjudant -gé- 
néral sur le champ de bataiUe» après 
la prise de Fumes , il fut arrêté quel- 



qties jours par ordre du représen- 
tant du peuple l>u(piesnois, et con« 
damné à mort par contumace par 
le tribunal révolutionnaire de Paris. 
11 échappa comme par miracle à Vé* 
chaftiud, sur lequel périt son ami le 
général O'Moran , l'une des plus ho* 
Dorables victime» de la terreur. Kà-i 
fugié en Suisse, M de Jouy resta pen« 
daut huit mois dans la petite villcf 
de Brecagerten. Rentré en France 
après le 9 thermidor » il reprit du 
service avec le grade de chef d'é* 
tat-major de l'armée sous Paris • 
commandée par le général Menou. 
Dans la journée du a prairial» il corn» 
manda un bataillon de jeunes gens 
qu'il avait formé lui-même, et au* 
quel il avait procuré des armes. La 
Convention nationale dut en partie 
à cette petite troupe le triomphe 
qu'elle obtint sur les terroristes. Au 
1 3 vendémiaire il fut arrêté et des- 
titué pour avoir pris part aux déJi- 
bérations des députés des sections 
de Paris au camp du Trou-d'Enfep. 
Quinze jours après , il fut envoyé .à 
Lille avec le titre de commandant 
de la place. A peine arrivé dans cette 
ville, il y fut incarcéré de nouveau, 
sous prétexte de liaisons politiques 
avec Malmesbury. Cette absurde ac- 
cusation tomba d'eUe-même , et il 
fut aussitôt réintégré dans ses.ficmc- 
tions qu'il ne tarda pas à quitter. 
M. de Jouy avait trente ans lorsqu*!!! 
prit la plume. Ses premiers pas dani 
la carrière littéraire lurent marquée 

par des succès de vogue. Le bel 

iG,. 
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opéra de la Vestale le plaça toat- 
à-coup parmi les premiers auteurs 
dramatiques dont s'enorgueillit la 
France. Le brevet de la dignité litté- 
MÎrelui fut donné par l'Académie, et 
ce brevet fut le prix décennal fondé 
par Napoléon , protecteur de tous 
les genres de gloire. D'autres com- 
positions ajoutèrent bientôt à sa ré- 
putation déjà brillante. Les opéras 
des Amazones, musique de Méhul, 
des Abencerrages , musique de 
Cbérubini , et des Bayadères , ma- 
si que de M. Catel , ajoutèrent à sa 
célébrité comme auteur dramati- 
que. Mais une autre muse l'appe- 
lait sur une autre scène ; il donna 
quelques comédies en prose ou en 
▼ers an Théâtre-Français et à celui 
de l'Odéon. Quelque temps après , 
il se présenta sur la scène tragique 
Tippoo-Saïb à la main. Cet ouvrage 
avait été conçu dans l'Inde, lln'obtint 
qu'vn succès passager. Sans d'om- 
brageux inquisiteurs, sa tragédie de 
BtilUaire eût obtenu un véritable 
triomphe. Sylla, adopté par la cen- 
sure , vint consoler l'auteur de mes- 
quines tracasseries , et lui assura un 
des plus grands succès dont les an- 
nales dramatiques aient Cjonservé la 
mémoire. M. de Jouy ne s'en tint pas à 
ces compositions; il fit recevoir au 
Théâtre - Français la tragédie de 
P Empereur Julien, dans laquelle 
il a répandu un charme tout-à-fait 
idéal, une clarté pure et magique 
qui s'éteint fia dénoAment comme 
l'astre ile la vi« de Julien^ sur la 
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tête couronnée de ce grand honime. 
La philosophie nous montre encore 
M. de Jouy sous nne autre forme , 
le précepteur de la société. La 
France n'avait point d'ouvra^ da 
genre du Spectateur d'Âddissos et 
de Steele, du Guardian ^ do Raim» 
hier, etc. ; M. de Jouy s'est plu à 
naturaliser parmi nous cette espèce 
de journal en action. On sait quelle 
vogue ont obtenue ics Ermites de im 
Chauss^e-d'Antin, de la Guiane, 
V Ermite en pro%^ince, etc. Quinze 
vol. in-8<>, traduits dans toutes le» 
langues littéraires de l'Europe, sont 
un monument assez important de 
ses travaux pour le placer ao pre- 
mier rang de nos philosophes mo* 
demes. Â-la-fois bon poète, bon 
prosateur, observateur judicieux et 
profond, M. de Jouy occupera long- 
temps ime première place parmi nos 
hommes célèbres. Indépendamment 
des nombreux articles dont cet au- 
teur a alimenté pendant tant d'an- 
nées plusieurs journaux, et qui ont 
attaché son nom comme coUabori» 
teur à l'ancienne Gazette de Fran^ 
ce ^ à la Minerve, ou comme fon- 
dateur à la Renommée, an JottrmU 
des Arts, et au Miroir des speeU - 
des et des mœurs, il donna , dans 
ses premiers débuU en littérature . 
une collection élémentaire de l'his- 
toire sacrée, profane et moderne, 
de la géographie et de la mytholo- 
gie^ divisée en jeux de cartes pour 
l'instruction des enfans : ces jeu\ 
sont devenus classiques. 
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iSD 181 4 M. de Jouy remplaça 
Parny àVAcadémie française. 

Voici la liste des principaux titres 
littéraires de M. de Jouy : 

f La paix et V amour, divertis- 
sement à l'occasion de la paix. 

a« (Atcc Longchamp) la Fille en 
laUrie,P Arbitre, Comment faire? 
vaudevilles; 1798. 

3» (Avec le même et Dieulafoy) , 
le Tableau des Sabines, le Vau- 
deville au Caire, Tauderilles; 1 799. 

4" ( Atcc Dieulafoy ) , V Intrigue 
dans les caves, Taudevilie; 1799* 

50 ( Atcc Année et Gersin ) , le 
Carrosse espagnol, TaudeTÎlle. 

60 ( Avec Dieulafoy ) , Millon , 
opéra-comique; 28^o5. 

70 La Vestale, grand opéra-co- 
mique en 3 actes; 1810. 

S^ Les Bayadères , grand opéra 
en 3 actes. 

90 Les Amazones , grand opéra 
en 3 actes; 181 1. 

I o» Tippoo-Saïb , tragédie en 5 
actes; 181 3. 

Il* Les Abencerrages , grand 
opéra en 3 actes; 181 3. 

1 o^Fernand Cortez, grand opéra 
en 3 actes; 18 13. 

i3® (Avec M. Lefèvre) , Zirphile 
et Flewrde myrte, opéra-féerie en 
pactes; i8i4* 

140 Bélisaire, tragédie en 5 actes 
(non représentée) , avec préface et 
discours préliminaire; i8ao, in-S^^. 

i5^ L'Homme aux convenances, 
comédie en un acte , en vers (re- 
présentée au Théâtre-Français.) 
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160 L'Avide héritier, comédie 
en 5 actes et en prose (à TOdéon.) 

1 70 M. Beaufils, ou la conver- 
sation faite d'avance, comédie ea 
un acte et en prose (à TOdéôn et au 
Gymnase.) 

i8<> Le Mariage de 3f, Beau~ 
fiU, comédie en un acte et en prose 
(à rodéon.) 

190 Sflla, tragédie en 5 actes; 
i8ai. 

300 L'Ermite de la Chaussée^ 
d'Anlin , ou observations sur les 
mœurs françaises au xix« siècle ; 5 
vol. in-ia, traduction anglaise par 
Servan; Paris, 181 5, chez Pillet 
(diverses éditions.) 

210 Guillaume le franc piwleurf 
a vol. in-ia, traduit en anglais» 
i8i5. 

aao L'Ermite de la Guiane^ 3 
vol. in-ia» Paris, i8ao. 

230 L'Ermite en province ^ 3 
vol in- 12, 1820. 

24** Morale appliquée à la po-^ 
litùjuef 3 vol. in-80, Paris, 182a. 

250 Essai sur l'industrie fran^ 
çaise^ un vol. in-ia, Paris, 182 1. 

26<* Jeux de cartes historiques 
à l'usage de la jeunesse ^ 12 jeux. 
Chez Vanacker, à Lille , et chez Re« 
nouard, à Paris. 

270 L'Ermite à Londres, 

28<» L'Ermite en Italie, 

290 L'Ermite en prison, 

3oo L'Ermite en liberté, 

3io Cécile. 

C'est avec ce brillant cortège de 
compositions que M. de Jouy se 
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présente aa soa?eoir de ses cooci- 
toyens. 

JUMILHAC - CHAPELLE (le 

baron de). En i8i5 le déparlemenl 
de Seine-et-Oise le nomma mem- 
bre de la Chambre des députés. 
Dans le mois d'ayril 1816, il ap- 
puya la proposition de M. Lacbaise- 
Murel , tendant à remettre dans les 
mains des prêtres les -registres de 
l'état civil. Président du collège 
électoral du même département en 
tS 16, il y fut nommé une seconde 
fois député. 



KREUTZER (Rodolphe), célè- 
ore compositeur, et Tun des pre- 
miers violons de l'Europe, fils d'an 
musicien de la chapelle du roi, est né 
à Versailles en 1767. Il annonça de 
bonne heure de grandes dispositions, 
et eut pour maître de violon Antoine 
Stamitz. Â l'âge de treize ans, il joua, 
au concert spirituel, un concerto de 
sa composition qui eut beaucoup de 
succès. A dix-nenrans , il avait com- 
posé deux grands opéras qui furent 
répétés devant toute la cour. La 
reine l'honorait de sa protection , 
et l'admettait à ses concerts parti- 
culiers. 

Kreutzer, après avoir voyagé en 
Italie, en Allemagne et en Hollande, 
se fixa à Paris, où il devint premier 
violon de la chapelle et de la musi- 
que particulière de Napoléon, prc- 
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mier violon de l'Opéta , et meoibre 
du Conservatoire. Les ouvrages qu'il 
a donnés au théâtre ont totis obtenu 
du succès : Astyttnax ; ArUûpf^j 
la Mon d*Abel, à TOpéra. — La 
Princesse de Sabylone ; Jeanne 
d'Are; Lodoiska; Paul et Fu-gi- 
nie; Cimrlotte et Werther, etc. 
Ce célèbre compositeur» atteint 
d'une maladie grave > s'était retiré è 
Chaillot près Paris. Il quitta la Baio 
son de santé du docteur Perdraa 
pour aller à Genève , où il mourut 
en janvier 1 83 1 , à l'âge de soixante- 
quatre ans. Le curé de cette ville 
lui refusa la sépulture parce qu'il 
avait travaillé pour le théâtre. 

Son frère , membre de Torches- 
tre de l'Académie royale de musi- 
que, est un violoniste très distingué. 



LABOILAYE (JEAR-BAFnsTE- 
Louis Froc de) , chevalier de Saint- 
Louis, officier de la Légion-d'Hon- 
neur , membre de la Chambre des 
députés , est né à Versailles. Entré 
au service dans l'administration de 
la marine en 1780, il fut nommé 
commissaire en 1786, et, en i788t 
secrétaire du conseil de la marine. 
Le ministre de ce département, M. 
Bertrand Molleville , le chargea en 
1791 d'une mission en Angleterre. 
A son retour il partit pour Lorient 
en qualité de chef d'administration, 
et fut arrêté par ordre du Comité 
du salut public au moment où il vi- 
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•itait les ports de Bretagne pour Vé- 
diange des prisonniers de guerre. 
Enfermé pendant une ' année en- 
tière dans les prisons de Saint- 
Malo , M. Froc de Laboulave n'en 
sortit ^e pour être intendant de 
l*année nayàle commandée par l'a- 
mind TiQaret. En 1 795 il devint se- 
crétaire-général de la marine , puis 
ordonnateur à Nantes et à Lorient. 
En 1804 il passa au département 
' des afCaîres étrangères. En 1814 on 
le chargea, conmie commissaire du 
roi , arec le Tice-amiral marquis de 
Serey» de l'échange des prisonniers 
de guerre en Angleterre. A la fin de 
la même année, Louis XVlli le nom- 
ma premier seorétaire d'ambassade 
a CoBstantinople. 

Lors dn débarquement de Bona- 
parte , M. de Laboulaye se trouvant 
à Marseille arec M. de Rivière, con- 
tribua puissamment à Torganisa- 
tion du corps qui servit sous les or- 
dres du duc d'Angouléme. Appelé 
dans le midi par la maladie de sa 
fille unique qu'il perdit à Toulon , il 
se tint quelque temps éloigné des 
affaires. Pendant son absence, le dé- 
partement de la Marne le nomma 
à la Chambre des représentans. En 
septembre de la même année , il fut 
envoyé è la Câiaiobre des députés, 
etrééla en 1816. En i8i5 M. de 
Laboulaye vota dans cette assemblée 
avec la minorité , et , en 1816, avec 
la majorité. Le 18 décembre 1817, 
il monta à la tribune et parla en fa- 
vaor de la liberté de la presse. En 
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T 820 il fil le rapport contre la loi sur 
la liberté de la presse; fut nommé 
conseiller d'état en service ordinai- 
re. En i8ai il vota en faveur de la 
nouvelle loi d'élection. En 1892 M. 
Froc de Laboulave , réuni eux amis 
de Tordre constitutionnel, vota avec 
eux, et prononça plusieurs discoun. 

LAFOSSE (Mathurir), fusilier 
à la 94^ de ligne , naquit à Montfort. 
Le a5 floréal an YIII , il se précipita 
sur une pièce ennemie et périt d'un 
coup de mitraille en excitant ses 
camarades par ses discours, etplua 
encore par son exemple. 

L AIGNELOT (Joseph-Fràw çois), 
député à la Convention nationale 
par le département de Seine-et- 
Oise. Il naquit à Versailles en 1752. 
En 1779 il fît représenter sur le 
tbéâtre de sa ville natale, et, en 
1 782 à Paris , une tragédie intitulée 
^gis, qui obtiut de nombreux ap- 
plaudissemens. En 1 792 , appelé à 
la Convention nationale, il fut un 
des membres qui , dans le procès du 
roi , votèrent pour la peine la plus 
forte. Envoyé en mission à Brest, à 
Lorient, à La Rochelle, quand les 
puissances coalisées envahissaient le 
territoire français, il excita puissam- 
ment les citoyens à défendre le sol 
de la patrie. En septembre 1 794, il 
parla avec énergie contre Carrier, 
et> le 5 novembre de la même an- 
née , fut nommé membre du Comité 
de sûreté générale; le 12, au nom 
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1, commandant 
xionneur , naquit à 
. 1773. Son grand-père 
veu de Fauteur A* Inès de 
tro , poète dramatique à qui Ton 
vioit plusieurs productions remar- 
quables. Son père , chef de bureau 
dans le ministère de la maison du 
roi , le destinait à la carrière admi- 
nisfratiTe ; mais il entra dans les 
rangs de Tannée , et c'est sous les 
drapeaux que son nom s'est envi- 
ronné de gloire. Le colonel Houdar 
de Lamotte servit d'abord dans le 
corps des grenadiers parisiens^ 
bientôt après il passa dans les gre- 
nadiers de l'armée du nord; fit les 
campagnes de la rérolution sous les 
ordres de Kléber, Lefebyre et Jour- 
dao. Officier d'état-major èrVarmée 
d'Italie, il devint aide-de-camp du 
général Baraguey d'Hilliers. Sous 
Joubert il parcourut le T}to1, se 
trouva à Venue, à Gènes, à Malte ; 
à l'expédition d'Angleterre il assista 
au mémorable combat de la frégntc 
il Sensible, siïr lés côtes d'irlaude ; 



LAN 253 

à l'armée du Rbin , dans les champs 
de Hohenliden, à l'armée des Gri- 
•ons en Suisse, oit succombèrent 

'^nsscs sous les ordres de Sowa- 

'^■n ce fut au camp de Boulo- 

.née était réunie, que le 

en chef lui fit donner le 

iC de colonel du 36* régiment 
de ligne , puis le titre de chef de 
bataillon qu'il avait reçu sur le 
champ de bataille. Ulm, Mennin- 
gen , Austerlitz , furent le théâtre de 
ses succès , et lorsque l'armée vic- 
torieuse de deux empereurs allait 
rentrer sur le territoire français , la 
guerre recommence , la fameuse 
journée d'iéna arrive; c'est là, dit 
Joseph I^vallée , auteur d'une no- 
tice nécrologique sur ce brave dont 
nous esquissons à peine le portrait » 
que Houdar de Lamotte trouva la 
plus sublime récompense de la gloi- 
re , celle qu'elle n'accorde qu'à ses 
favoris lorsque la nature a sonné la 
dernière heure de leur vie , celle de 
mourir sur le champ de bataille. Le 
colonel Houdar de l^amotte tomba 
percé de coups sous les yeux du ma- 
réchal Soult , et fut regretté de toute 
l'armée. Nul homme ne fut plus 
loyal, plus franc, plus probe, plus 
désintéressé. Nul ne porta plus loin 
la piété filiale ; nul ne remplit mieux 
tous les devoirs de l'amitié. Dans les 
grades inférieurs, il se fit honorer; 
dans les grades si:^érieurs , il se fit 
chérir. 

tANGESTRE (JosÊPV-NicoLAS- 
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des quatre comités réunis^ Laîgne^ 
lot fit un rapport sur l'urgente né- 
cessité de suspendre les séances des 
jacobins : ce rapport fut accueilli 
par des applaudissemcns tels, qu'au- 
cune séance n'en offrit de sembla-^ 
bies pendant toute la révolution. 
Dans le mois de décembre de la 
même année , il tonna encore avec 
beaucoup d'énergie et de sang-froid 
contre les dominateurs du système 
révolutionnaire. Quelque temps 
après , Laignelot fut accusé d'avoir 
pris une part active aux mouvcmens 
populaires du la germinal (i^^^ avril 
fjgS), et à la révolution jacobine 
des !«>*, 3 et 5 prairial ( 20 , a? et 
34 mai même année). 11 fut en con- 
séquence décrété d'arrestation le 8 
du même mois (27 mai) ; mais , faute 
de preuves, il ne partagea p&s le 
sort de ses collègues Romme , Du- 
roy, Soubrancy, etc., et fut rendu 
à la liberté par l'amnistie du /\ bru- 
maire. En 1796, s' étant jeté dans la 
conspiration de Babeuf, il fut de 
nouveau mis en arrestation , et jugé 
par la baute cour de Vendôme qui 
l'acquitta. En 1 799 une place de re- 
ceveur des droits de passe lui fut 
offerte ; il la refusa pour se livrer à 
l'étude paisible des belles- lettres. 
En 1804 il fit paraître une seconde 
édition de sa tragédie de Jiienzi, 
qui fut saisie sur le rapport du mi- 
nistre duc d'Otrante, ce qui lui valut 
l'exil. Pendant les Cent - Jours , 
Laignelot, n'ayant occupé aucune 
fonction, ne fut pas obligé de quil- 
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ter la capitale par suite de la loi da 
1 a janvier 18 16. Il mourat à Parii 
le a3 juillet i8a0. Son cotps a été 
porté au cimetière du Mont Parnasse, 
et sur sa tombe ont été prbnoncéf 
deux éloquens discours, ïiui par 
M. Pierre Grand, avocat, notre ami^ 
et l'autre par M. Toulotte » littéra- 
teur. Depuis quelque temps, retiré 
du monde , Laignelot frisait des 
cbangemens à son Agis, et revoyait 
sans cesse ses tragédies de Caton et 
de Jean Sforce. En défendant Ca* 
mille Desmoulins et André Chénier, 
il protesta contre la peine de mort. 

L4MAYRAN (Paul), né le 8 fé- 
février 1747 à Bastide de Seron, 
petite ville de l'ancien comté de 
Foix. Ce médecin , très recomman- 
dable par ses lumières et sa phi- 
lanthropie, a laissé plusieun mé- 
moires. Il mourut à Versailles , re- 
gretté des habitnns et du plus grand 
nombre de ses confrères. 

LAMETH (De). Le nom de MM,^ 
de Lameth est depuis long-temps 
cher au département de Seine -et- 
Oise. Aucun de ces honorables ci- 
toyens n'appartient par la naissance 
à ce département, mais tous y ont 
habité à diverses époques et y habi- 
tent encore aujourd'hui. M. Charles 
Lameth, député de l'arrondissement 
de Seine-et-Oise, demeure, depuis 
plus de quarante ans , à Osoy , lien 
remarquable par tout ce que la na- 
ture et le goût y ont réuni. Ri^peler 
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tknwm de MM.deLameth, c*estre^ 
tncer de longs soateoirs de gloire 
et de fertus ciriqnes; brares sur les 
champs de bataille» fennes dans les 
rerers» coorageux à la tribone, ils 
se soDt montrés à-la-fois bons capi- 
tÛDCty âoqnens orateurs, excellens 
cîtoyens, administrateurs habiles, et 
constans défciiseiin des libertés na- 
tionales. 

liAXOTTE (CBAmiEs-AiTTOiirE 
Hotmia de) , colonel , commandant 
de la Lëgion-d'Honneor , naquit à 
Versailles en 1773. Son grand-père 
était neven de l'auteur d'Inès de 
Castro, poète dramatique à qui Ton 
doit plusieurs productions remar- 
quables. Son père , chef de bureau 
dans le ministère de la maison du 
roi , le destinait à la carrière admi- 
Bistratire; mais il entra dans les 
rangs de Tannée, et c'est sous les 
drapeaux que son nom s'est envi- 
ronné de gloire. Le colonel Houdar 
de Lamotte servit d'abord dans le 
corps des grenadiers parisiens^ 
bientôt après il passa dans les gre- 
nadiers de l'armée du nord; fit les 
eampagnes de la rérolution sous les 
ordres de Kléber, Lefebrre et Jour- 
dan. Officier d'état-major à-rarmée 
d'Italie, 9 derint aide-de-camp du 
général Baraguey d'Hilliers. Sous 
Joubert il parcourut le Tyrol, se 
trouTa à Venise, à Gènes, à Malte ; 
à. l'expédition d* An^eterre il assista 
au mémorable combat de la frégate 
h Sensible, uir lés côtes d'Irlande ; 
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à farmée du Rbin , dans les champs 
de Hobenliden, à l'armée des Gri» 
sons en Suisse, où succombèrent 
les Russes sous les ordres de Sowa- 
row. Enfin ce fut au camp de Boulo- 
gne , où l'armée était réunie , que le 
général en chef lui fit donner le 
grade de colonel du 36* régiment 
de ligne , puis le titre de chef de 
bataillon qu'il aTait reçu sur le 
champ de bataille. Ufan, Mennin- 
gen , Austeriitz , furent le théière de 
ses succès , et lorsque l'armée vie- 
toriense de deux empereurs allait 
rentrer sur le territoire français , la 
guerre recommence , la fameuse 
journée d'iéna arrÎTc; c'est là, dit 
Joseph LaTallée , auteur d'une no- 
tice nécrologique sur ce brare dont 
nous esquissons à peine le portrait » 
que Houdar de Lamotte trouva la 
plus sublime récompense de la ^oî« 
re» celle qu'elle n'accorde qu'à ses 
favoris lorsque la nature a sonné la 
dernière heure de leur vie , celle de 
mourir sur le champ de bataille. Le 
colonel Houdar de l^amotte tomba 
percé de coups sous les yeux du ma- 
réchal SouH , et fut regretté de toute 
l'armée. Nul homme ne fut plus 
loyal, plus franc, plus probe, plus 
désintéressé. Nul ne porta plus loin 
la piété filiale ; nul ne remplit mieux 
tous les devoirs de l'amitié. Dans les 
grades inférieurs, il se fit honorer; 
dans les grades si:^érieurs , il se fit 
chérir. 

tANGESTRE (JosÊPV-^NicoLAs- 
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Toussaint) , est né à Versailles le 37 
féTrier 1780. Lieutenant-colonel de 
cavalerie, membre de la Lëgion- 
d'Honneur et de l'ordre militaire de 
Saint^Louis. Enroyé de bonne beure 
au collège d'Orléans, il y fit ses étu- 
des avec succès. Emporté par son 
goût pour l'art militaire , il prit le 
parti des armes malgré l'opposition 
de ses parens , et s'engagea volon- 
tairement dans le 3^ régiment de 
dragons. Il y fit les campagnes de 
l'an Yill en Italie, celle de l'an IX 
dans les provinces méridionales de 
la France , celle de l'an XU et XIII 
sur les c6tes de l'Océan, et les deux 
de l'an XIV «n Autriche. En 1806 et 
1807 il accompagna nos drapeaux 
en Prusse et en Pologne, à cette 
époque il fut désigné et choisi pour 
le régiment des dragons de la garde 
impériale que l'on formait ; il y en- 
tra comme lieutenant en premier , 
sous-adjudant-major, et y fit la cam- 
pagne de 1 808 en Espagne , et celle 
de 1809 en Autriche. Le 17 décem- 
bre 181 3, M. LaBcestrc fut nommé 
capitaine avec rang de chef d'esca- 
dron. C'est en cette qualité qu'il fit, 
toujours au même régiment , la cam- 
pagne de Saxe, celle de 1814 en 
France, enfin celle de 181 5. 11 par- 
tagea à cette époque le sort de ce 
qui restait de l'armée française li- 
cenciée le 10 décembre i8i5. S'é- 
tant retiré dans ses foyers, M. Lan- 
cestrefut nommé, le 5 août 181 7, 
chef d'escadron de remplacement 
dans le 6" régiment de dragons. 
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major le i" décembre 181 9» et, le 
3 janvier i8i8, lieutenant -colonel 
dans le 5* régiment de drag<Mtis. 
Dans toutes les circonstancet M. 
Lancestre a toujours rempli avec 
zèle et dévouement les devoirs que 
lui imposait son état» et a su éga- 
lement se concilier les éloges et It 
confiance des che& sous les ordres 
desquels il a servi. Blessé plusîeais 
fois , notamment à Marengo , à Aus- 
tcrlitz, à Eylau, il a eu plusieurs 
chevaux tués sous lui> et s'est fait 
remarquer sur le champ de bataille 
par sa bravoure et son sang-froid. 
Lorsque la révolution de juillet 
éclata, M. Lancestre, fidèle à Thoa- 
neur et à ses principes politiques » 
refusa d'aller faire feu sur la popu- 
lation parisienne. Son régimeaC* 
alors en garnison à lfaubeuge,et 
dont il était aimé, ne bougea pas. 
Quelques jours après les événcmens 
de juillet, de basses intrigues enle- 
vèrent au colonel Lancestre sou 
commandement, acquis à la pointe 
du sabre. Généralement estimé des 
habitans et des autorités civiles de 
Maubeuge, il reçut, en déposant 
son épée , des marques univers^es 
d'estime et de regrets. Le gouver- 
nement sorti des barricades n'a pas 
encoi'e réparé, au moment où nous 
écrivons celle notice ( 20 juillet 
1 83 1 ), l'injustice qui a atteint le co- 
lonel Lancestre, l'un de nos bons 
officiers de cavalerie. 

LAPORTE (le baron Awfic»- 
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TcmoniAjro de) , évêque de Carcaf- 
folme, arcberéque d'Auch , oflicier 
de k Légion-d'IIooneiir , est Dé à 
Venaillet le 117 septembre 1756. 
Ce prélat , frère d'un des iuten- 
dàs de Louis XYl , après avoir fait 
ses étvdts aa sémiDaire de Saint- 
Salpîce» fat Dommé à l'abbaye de 
8eifli-André-de-Jaii, et. en 1761 , 
Ihmd Ticaire de Farcherécbé de 
Bordeaux. Les troubles rérolution- 
naires le forcèrent à quitter le sol 
de la France. Il passa en Angleterre, 
•à» dans la retraite» il cultiva les 
lettres et les arts. Bentré dans sa 
patrie après le 18 brumaire, il fut 
âfrêlé a Bordeaux , puis incarcéré. 
Mais à peûàe sorti de prison , M. de 
Laporte fui sacré évéque de Carcas- 
soime le 5 juillet 1802. Après le 
coBcordat de 18 17, il fut nommé à 
farcbevéché d'Aucfa. Ce prélat est 
tcné dans presque toutes les lan- 
gues aaciennes. Lalanne deLaporte, 
Fim de ses frères, était nuiitre des re- 
quêtes avant la révolution , et prési- 
dent du eonseilduprince deCondé. 

LA8ALLB (Hevri), né à Ver- 
sfuDîn. U se destinait à parcourir la 
cail i èic du barreau lorsque la ré- 
Tolutioii édata. U en adopta les 
princiipes , mais avec réserve. M. 
Lasadlea été pendant quelque temps 
l'on des trois administrateurs du 
bureau - central de police à Paris. 
8a modéraftion, son intégrKé, son 
esprit de prévoyance et de justice , 
le «ireiA à néme de rendre de si- 
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gnalés services à des personnes dé- 
noncées par des furieux. Après le 1 8 
brumaire , M. Lasallc fut nommé 
commissaire - général de police à 
Brest par Bonaparte , et, après sou 
retour de l'île d'Elbe , en avril 1 8 1 5, 
l'un des buit commissaires-généraux 
de police qui furent envoyés dans 
les départemens. 11 a publié : i» Sur 
Vartété des consuls du a4 thermi* 
dor, relatif aux lois des pr^i»enus 
d'émigration, 1801, in-8«; a» 5'»*r 
le commerce de l'Inde, 180 a, in-4**; 
3» Dès finances de l'Angleterre, 
1 8o3 , in-8® ; 4** Recherches sur /*o- 
rigine de la dette de la Grande^ 
Bi^tagne; et en janvier i8i8, une 
brocbure contre le concordat de 
1817. 

LATONTINIÈBE (N..,). Com- 
mandant, en 1789, de l'artillerie 
bourgeoise à Versailles, il refusa 
long-temps des munitions à la garde 
nationale de cette ville. Le 5 octo- 
bre , le dernier peloton des gardes- 
du-corps du roi ayant fait feu et 
blessé plusieurs volontaires de Ver- 
sailles, Bury, sous-lieutenant, me- 
naça Latontinière de lui brûler la 
cervelle s'il refusait plus long-temps 
des munitions. Ce fut dans cette 
journée que Durup de Baleine et 
Raisin , commandans , sauvèrent la 
vie à Moucheton , garde-do-corps , 
accusé d'être un de ceux qui avaient 
tiré sur le peuple. 

LAUVRAY (Jeah-Biftiste), 



chef de bataillon au t^ rëgimenl 
d'infanterie légère , chevalier de St.- 
Louis» né à Versailles. Entré au sei^ 
Tice en 177^, LauTray comptait 
déjà plusieurs campagnes, Igrsqu'en 
1791 il fut nommé lieutenant dans 
la garde nationale parisienne , sec- 
tion des Tuileries. Pronm au grade 
d'adjudant- major, il donna sa dé- 
mission pour &ire partie de la garde 
constitutionnelle du roi ; fut ensuite 
fait capitaine de la compagnie des 
chasseurs à pied de Y Egalité, et fît 
avec elle les premières guerres à 
Farmée du nord , où , dans tous les 
combats , il déploya la plus rare in- 
trépidité. Le i5 novembre 1793». le 
général Flanqueville lui donna Tor- 
dre d'aller avec sa compagnie^ forte 
de cent cinquante hommes , et vingt- 
cinq hussards du 3« régiment , dé- 
busquer l'ennemi qui, avec des for- 
ces au moins trois fois supérieures 
en nombre , occupait le village de 
Trianon , où était rassemblée une 
grande munition de guerre. Lau- 
vray attaqua cette troupe avec im- 
pétuosité , la chassa de ses positions, 
la poursuivit dans les bob, la défit 
complètement , après un combat 
qui dura plusieurs heures, la força 
à la retraite sur Louvain , et s'em- 
para d'un magasin où se trouvaient 
renfermés quatre cent quatre-vingt- 
quatre tonneaux de poudre. L'hon- 
neur de cette action, que s'attribua 
alors le capitaine Gaillard, com- 
mandant les chasseurs du Mont-Cas- 
sel, doit être restitué à son véri- 
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table auteur, l'intrépidâ capifanaC 
Lauvray, qui , peu de temps après , 
fit de nouveaux prodiges de valeiir 
à la prise de Menin , où il reçut onxe 
coups de sabre et de baïonnette. 
Admis à la retraite après avoir fait 
en Suisse la campagne des Grisons , 
cet officier supérieur, qui a obtemi 
tout son avancement sur les champs 
de bataille , vint résider à VenaU- 
les , où il est décédé gcnéraleniCBl 
estimé. 

tAVAU (PiERBB-FaâHçois), Fan 
des professeurs les plus distingués 
des écoles centrales de Seine-efr- 
Oise. 11 naquit à Neuilly en vjBl^t et 
mounit à Versailles en i8a5. Cet es- 
timable et savant makre travailla 
toute sa vie avec ardeur è Finstnic- 
tion de la jeunesse. Habile professeur 
de grec , il a traduit avec succès la 
Songe de Lucien, la Fable det 
alcyons, et le Misanthrope, dtt 
même auteur, 1 801, in^-d®. On doit 
encore à sa plume , plut&t fidUa 
qu'élégante , une traduction en Yen 
des QEui^res lyriques d'Horace, 
i8io, 'mrii\ JNhus ttEuiyaln, 
épisode extrait du ix« livre de Fif- 
néide, et un volume de divers mor* 
ceaux littéraires. M. Lavan » ami de 
Leuliette (K ce nom), connaissait , 
comme ce savant écrivain , tout ce 
que la littérature ancienne offre de 
remarquable. Nous l'avons vu tra- 
duire avec une admirable précision 
les morceaux les plus difficiles de 
Tacite et de Tite-Live. Quoique 



ûé}h âgé, lorsqu'il fut altarbé comme 
professear à l'institution qui s'était 
formée à rflcrmitage-Saint- Antoine, 
dont les jardins touchent Versail- 
les , il traduisit cependant avec une 
énergie d'expression rare les Cati- 
iûuures de Cic^ron, que conscr- 
Tent encore quelques-uns de ses éiè- 
Tes. M. LaTau était membre de plu- 
sîeiirs académies. Il mourut très 
regretté, il a laissé plusieurs manus- 
crits , entr'antres une traduction de 
la Cyropédie de Xénopbon , que 
sa Teore et sa fiDe , sans fortune , 
ont Tendu à un professeur -du col- 
lège de Versailles. 

LAYÉDAN ( JEAif - Baptisti ) , 
-docteur -en médecine de la Faculté 
de Paris, chevalier de l'ordre royal 
de Pmssc, naquit à Cancalès (Han- 
tes-Pyrénées) le 1 5 juin 1758, et 
noanit à Versailles le 3 ju'Ulet 1 83 1 , 
ehimrgien en chef de l'hospice de 
eette tille, correspondant de l'Aca- 
démie royale de médecine de Paris , 
«embre du jury médical de Seine- 
et-Oise^ et de la Société centrale 
d'agriculture et des arts du même 
département. Ce praticien entra 
dans la carrière médicale sans pa- 
tronage; par le travail il sut ac- 
quérir quelques connaissances en 
anatomie , et , par sa continuelle ac- 
tivité, mae clientelle brillante. Sans 
rien iimover dans le service chirur- 
gical de l'hospice de Versailles , M. 
Lavédan , médecm très ordinaire , 
nitiiéaiUBoîos remplir sa place avec 
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beaucoup de zèle , et , par la dou- 
ceur de son caractère , se faire 
aimer des malades. 

LE BERRTAS (Rehî^) , membre 
non résident de la Société d'agri- 
culture et de commerce de Caen , 
correspondant de celle de la Seine 
et de Seine -et -Oise. Petit-neveu 
d'un oratoricn , le jeune Le Berryas, 
issu d'une famille de propriétaire- 
cultivateur, étudia à Avranches et à 
Vire. On le destinait à l'état ecclé- 
siastique ; mais il n'en reçut que les 
premiers ordres. Entraîné par son 
goût pour la littérature , il prit des 
leçons de Gilbert -des -Voisins, fils 
du greffier en chef du parlement de 
Paris. Afin d'aplanir à son élève les 
difficullés du travail, il étudiait avec 
lui ce qu'il ne lui enseignait point ; 
c'est ainsi qu'il apprit l'italien , l'an- 
glais, le dessin, l'architecture et la 
musique. 

Le jeune Gilbert-des- Voisins était 
à peine devenu président à mortier, 
que son conseil et son ami Le Ber- 
ryas fut dans le cas, en le suivant en 
exil , de s'acquitter envers lui de la 
confiance entière que son ancien 
élève lui témoignait. M. Le Berryas 
avait successivement culthré l'amitié 
d'hommes célèbres dans des genres 
très différens : Racine et Gresset, 
Coffin, Crevier et Lcbeau, Mira- 
beau, Buffon et Duhamel-Dumon- 
ceau. Ce fut par les travaux de ce 
dernier que son goût l'entraîna vers 
le jardinage. 
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Tandis qu'excitée par son mé- 
decin, le professeur Lemonnier» la 
comtesse de Marsan peuplait sa pe- 
tite terre d'Andrésy d'arbres aussi 
agréables que rares alors » madame 
des Voisins formait dans sa terre de 
Villines une précieuse collection 
d'arbres fruitiers. Duhamel avait, 
dans sa jeunesse , fait dessiner par 
Âubriet une partie des meilleurs 
fruits. Son ami Le Berr}'as le pres- 
sant d'eu faite jouir le public : «c Je 
» n'ai plus le temps ^ lui dit Duha- 
» mel , ni de completter tout ce qui 
V manque , ni de terminer les des- 
» criptions que j'ai commencées. » 
L'amateur du jardinage se chargea 
d'aider le savant ; il fit» en dessins 
et en discours, ce qui manquait ; di- 
rigea l«s gravures et les enluminu- 
res , et le Traité des arbres frui-^ 
tiers obtint dans toute l'Europe le 
succès qu'il méritait. Le modeste 
collaborateur avait mis à cet ou- 
vrage son propre cachet, par la 
concision, la précision, la pureté, 
même l'agrément du style. On le 
pressa quelque temps après de se 
charger d'un Traité des Jardins j 
qui pût se trouver au niveau des 
progrès de cet art , et il en donna 
au public «en 1775, sous le titre de 
Nouveau la Quintinie , deux vo- 
lumes; le premier du Jardin frui- 
tier, le second du Jardin potager. 
Cet ouvrage élémentaire soutint la 
réputation que l'auteur s'était ac- 
quise. Il le completta dans la suite 
en y ajoutant le Traité des jardins 
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d^ agrément et le Traité de PoraM^ 
gerie. Lui-même, en piditiant sa 
troisième partie > annonçait son 'm* 
tention de se borner à la colUire dçi 
arbres et plantes qui senreot à déf 
corer, sans s'occuper n dÎMÎt-il» « m 
» de leur formation» ni des ottteflMiil 
» vrais qui embeUisscnt la naftore . 
u moins encore de ecut qae le ca« 
» price semble n'avoir inventés qae 
» pour la rendre dîQbrme et ridn 
» cule ». 

Mais déjà M. Le Berryas n'appar- 
tenait phis au département de Seiae- 
et-Oise; un penchant invincible l*av 
vait fait retourner près d'Avranchcit 
dans sa terre de Bo»-Guérin , qui 
joigniiit à l'agrément de faire jouir 
du coup-d'œil ravissant dfi mont 
Saint-Michel et de la baie qui l'en- 
toure , le mérite d'appartenir à oi 
territoire qui a été nommé le jardin 
de la Normandie , comme la Ton* 
raine le jardin de la France. Le ctdr 
tivateur physicien s'y livra à de nou- 
velles recherches. 

Obligé d'aller se cacher Â Rouan 
pendant les orages dont sa vie soli- 
taire et vertueuse n'«vait pu le dé- 
fendre, il revint, en 1794 /au Boii- 
Guérin , et y reçut , en 1 800 , l'hom- 
mage honorable des médailles d'or 
décernées par la Société d'agricnl- 
ture de Paris, à ceux qui avaient 
été le plus éminemment utiles à 
quelques parties de cet art. £n ré- 
compensant ce qu'avait lait ancien- 
nement ce vieillard respectable , la 
Société de la Seine annonçait des 
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invMu dont son zèle infatigable 
iToGcapait encore. Il cherchait, d'une 
part , à completter les dessins et les 
descriptions du Traité des arbits 
fIruUmn, et, d'antre part, il tou- 
lait» en rédaisant la grandeur des 
figares, ncUre la aeconde édition à 
la portée de ph» de monde. Cette 
grande entreprise a été lerminëe 
sons les auspices de M. Liiér. Le Ber- 
rfas n*eaA «{u'une seule passion, celle 
de ftire le bien; il ne voulut pas 
■Marir sans être utile à sa patrie. Il 
■ourat à Atrancfaes en 1809. 

LEBRJtSSELE (J.-A.), inten- 
dant de Saint-Domingue et des deux 
eeoseils sopërieurs du cap, naquit en 
1745 à RsHobonillet. En 1 769 il en- 
tra dans V«dministration de la ma- 
rine et des colonies. Son zèle et ses 
tdeni le portèrent successirement 
woBL fdaces de commissaire des colo- 
nies, d'ordonnateur à Gorée, d'ad- 
BunistrSitear général, et enfin de 
eommiBS&rire en 1774* £n 1779 il 
îaX élefvé à l'Intendance de Saint- 
Domingue, et à la présidence des 
dttn premiers conseils supérieurs 
du cap. En 1784 commissaire gé- 
néral des colonies^ et, peu de temps 
après» ordonnateur £eiisant les fonc- 
tions d'intendant. Le i «' avril 1 788^ 
il obtint le titre d'intendant général 
des fonds de la marine et des colo- 
nies, et remplit cette place impor- 
tante jusqu'à sa suppression por l'As- 
semblée constituante. 

En 179a il avait été cbobi par 
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I^uis KYl pour ministre de la ma- 
rine; mais le conseil, ennemi des 
nouveaux principes, fit tomber le 
choix du monarque surLaCoste. M. 
I^brassenr avait d'immenses con-o 
naissances sur la marine , et aurait 
fait un excellent ministre. Il n'échap- 
pa point aux excès de la révolution ; 
arrêté comme suspect , il fut con- 
damné à mort le 1 5 juin 1794* ^s 
ouvrages sont encore aujourd'hui le 
veni-^necum des agens du gouver- 
nement français dans les Antilles. 

LEBEUN ( Charles - Fraitçois , 
duc de Plaisance), grand'-croix de la 
Lëgion-d'Honneur , des ordres de 
Charles III d'Espagne, et de l'Aigle 
d'or de "Wurtemberg, membre de 
la troisième classe de l'Institut et de 
l'Académie française. Quoique le 
duc de Plaisance soit né à Saint- 
Sauveur-Laudelin , le 1 9 mars 1 789, 
son nom mérite au moins une men- 
tion dans la biographie du départe- 
ment qu'il aiTectlonna et qu'il habita 
long-temps. Le prince Lebrun avait 
ses propriétés dans le bailliage de 
Dourdan. Au sortir de l'Assemblée 
constituante il fut nommé membre 
du département de Seine-et-Oisc , 
et en présida le directoire jusqu'au 
mois de juillet 1 791 . Vers cette épo- 
que des troubles alarmans éclatè- 
rent dans ce département ; les mar- 
chés publics furent le théâtre de 
plusieurs émeutes # et le maire d'E- 
tampes fut massacre par le peuple. 
Dans ua rapport fait à TAsscmblée 
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législative . sa plume énergique pei- 
gnit sous les couleurs les plus ani- 
mées l'anarchie et ses funestes con- 
séquences. Il obtint du gouverne- 
ment les moyens nécessaires pour 
réprimer les mouvemens séditieux , 
et parvint à ramener le calme. Le 
i«r septembre 1793, il fut mis en 
arrestation dans la maison des Ré- 
collets à Versailles. La liberté lui 
fut rendue trois mois après, et il 
fut nommé président du directoire 
du département de Seine-et-Oise ; 
en Tan IV il fut élu député au Con- 
seil des anciens. Sans avoir pris part 
aux événemens qui préparèrent la 
journée du 18 brumaire, sans avoir 
même eu d'entrevue avec le géné- 
ral Bonaparte , et sans avoir fait au- 
cune démarche , il fut nommé troi- 
sième consul : ses talens seuls rele- 
vèrent à ce poste éminent. En 181 4 
il présida le collège électoral de 
Seine-et-Oise. A quatre-vingts ans , 
lors de l'établissement du Conseil 
^ des prisons, M. le duc de Plaisance 
prononça le discours d'installation , 
et vécut tranquille dans sa retraite 
près Dourdan , au milieu des établis- 
semens utiles qu'il avait formés. On 
doit à M. Lebrun une fidèle et élé- 
gante traduction de la JérusaUm 
délUi'ée, du Tasse , et une autre de 
V Iliade, d'Homère. 

LEGLERG ( Victoire - Emma- 
iiuel), né à Pontoise le 17 mars 
177a» beau -frère de Bonaparte. 
Issu d'une famille recommandable 
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par sa probité dans le commerce , 
Leclerc fit ses études dans un des 
meilleurs collèges de Paris avec une 
ardeur qui fit bien présager de l'a- 
venir. A peine était-il rentré sous le 
toit paternel , lorsque le» représen- 
tans du peuple firent un appd au 
courage et à la jeunesse ; Ijederc , 
brûlant pour la patrie d'un feu qui 
ne s'éteignit qu'avec lui» s'enrAli 
dans le a* bataillon de Seine-et- 
Oise formé à Versailles en 1791 • rt 
fut bientôt nommé lieutenant. 11 ne 
tarda pas à se faire remarquer di 
général Lapoype, qui le fit passer 
au 1 7.^ régiment de cavalerie , se 
l'attacba comme aide-de-camp , et 
l'emmena à l'armée d'Italie qne 
commandait Biron. Le général Li- 
poype fut désigné pour assiéger 
Toulon; Leclerc n'avait que dii- 
neuf ans ; son général lui donna les 
fonctions de cbef de T état-major de 
l'aile gauche , tant il avait recondi 
de prudence et d'intrépidité dm 
ce jeune militaire! Proclamé ca 
1 793 , pour sa bravoure et km 
saug-froid, adjudant-général sur le 
champ de bataille, il forma avec 
Bonaparte une liaison qui devint b 
cause de sa fortune rapide. Envoyé 
a l'armée des Ardennes, il combil- 
tità Fleurus, à Charleroy; pafswt 
bientôt dans l'armée des Alpes, il 
suivit Bonaparte en Italie, commu»- 
da l'avant-garde sur le Mont-Ceniii 
et l'attaque qu'il dirigea fut suirie 
d'un plein succès. C'est là qa'se 
milieu des glaces > des neiges, peu- 
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dant quatre mois, et dans la saison 
Ja plus rigoureuse, il montra une 
constance à toute ëpreufe • soit en 
grarissant les rocs les plus escaq>ps 
pour visiter les postes , soit en par- 
tageant les dangers et les fatigues 
de ses compagnons» qui tous éprou- 
▼aient la bonté de son cœur, et pour 
lesquels il épuisa ses ressources per- 
sonnelles. Leclcrc se distingua dans 
pluftieurs batailles, enlr*autres sur 
leMîncio, à Salo et à Reveredo. 
Nommé chef de Tétat-major de l'ar- 
mée d'Italie , après le traité de 
Campo - Formio , Leclerc donna sa 
démission pour suivre Bonaparte en 
Egypte. Initié au retour de cette ex- 
pédition dans les secrets du général 
en chef, on le vil, à Saiut-Cloud , à 
la tête d'un peloton de grenadiers , 
chasser les députés de Topposition. 
Ce trait d'audace couronna son avan- 
cement. Bonaparte le combla de fa- 
Teurs • et lui ûl épouser sa soeur Pau- 
line. En 1801 Bonaparte lui donna 
k commandement en chef de Tar- 
mée qui traversa l'Espagne pour 
soomettre le Portugal ; bientôt Le- 
derc sollicita de son beau -frère 
edui de Vespédition de Saint - Do- 
mingue. 

Le i4 décembre 1801, la flotte 
de Brest appareilla sous les ordres 
de Yillaret-Joyeuse. I/amiral Gra- 
atna était à la tête de la division es- 
pagnole ; r escadre deLorient et celle 
deEochefort, destinées à former l'a- 
vant- garde sous le commandement 
deVamiral Latoucbc-TréTille, par- 
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tirent le même jour. Cette première 
expédition, composée de vingt-un 
vaisseaux et dix-neuf frégates et cor- 
vettes , emmena onze mille deux 
cents hommes de troupes. Le total 
de l'armée expéditionnaire , avec 
les renforts qui allaient rejoindre 
successivement , montait à vingt-un 
mille deux cents hommes. Cette ar- 
mée venait de dicter la paix à deux 
journées de Vienne. En dix jours 
l'armée expéditionnaire s'empara des 
principaux forts. En cinquante jours 
Leclerc avait terminé , par une cam* 
pagne générale , une guerre d'exter- 
mination dont il sut borner la durée. 
Il avait triomphé de la force et de la 
ruse de ses ennemis , ainsi que des 
obstacles dé la nature ; mais il lui 
fallut Combattre d'autres fléaux plus 
redoutables et les trahisons qui mar* 
obèrent à leur suite. Un des grands 
désastres de l'histoire moderne » 
aussi meurtrier dans ses propor- 
tions que la retraite de Moscou» 
était réservé à cette glorieuse ar- 
mée , l'une des plus braves qui aient 
jamais illustré le nom français. 

Une maladie contagieuse et cruelle 
(la fièvre jaune) dévora presque toute 
Tannée. Le général , oubliant ses 
dangers personnels , visite les hôpi- 
taux pour remonter l'esprit des 
malades; bientôt la contagion pé- 
nètre jusqu'à lui , et , à la fleur de 
l'âge , le a novembre 1 80 a (dans la 
nuit du 10 au 1 1 brumaire an XI) , 
succombe au milieu de sa course 
celui qu'avait épargné le fer des 

^1 
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combats. ^ Ses dépouilles mortelles 
furent transportées en France sur le 
vaisseau le Swiftsure , et inhumées 
dans sa terre de Montgobert près 
Soissons. Pauline épousa ensuite le 
prince Camille Borghèse. Napoléon 
regardait le général Lcclerc comme 
un officier du premier mérite , pro- 
pre à-la-fois aux travaux de cabinet 
et aux manœuvres du champ de ba- 
taille. Lorsque, dispensateur des cou- 
ronnes, il posait celles d'Espagne et 
de TSaplcs sur la tête de Joseph et 
de Murât, il regretta vivement le 
beau-frère qu'il avait perdu. L'hé- 
ritage de la maison de Bragance se- 
rait indubitablement devenu son 
apanage. 

LECLERC (Jeaw-Louis), frère 
du précédent, naquit à Pontoise en 
I ^68. Après avoir servi pendant plu- 
sieurs années avec distinction et s'ê- 
tre fait remarquer par ses talens mi- 
litaires, il fut nommé en i8o3 pré- 
fet de la Meuse. Il garda cette place 

* Dans cette expédition, Parmée perdit 
«a neuf moia, de Tévrier à novembre, le, 
général en cbef et doute officiera supérieura. 
parmi lesquela lt<( généraux de division Du- 
gna , Hardy, Debelle ; les généraux de bri- 
gade Pambaur. Tholozé, Saint-Martin, Le. 
doyen. Dampierre , Desplanques, Meyer , 
Wondervteii, Jablono^^ski ; mille cinq o(&- 
clera, sept cent cinquante officiers de aantc', 
vingt cinq mille soldats, bnit mille de la 
marine du commerce y trois mille blancs 
venus de France. Sur cette masse effrayan- 
te, cinq mille hommes seulement succum- 
bèrenl dans la guerre. La fièvre jaune dé- 
vora à Saint-Domingue les neuf dixièmes 
dcf individus d« U race blanche importée. 
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jusqu'en i8i3, époque à laquelle 
Bonaparte signa sa destitution pour 
n'avoir pas voulu suivre les ordres 
qui lui étaient prescrits. £d i8i5 
Bonaparte , à son retour de Tile 
d'Elbe, lui ofirit une nouvelle pré- 
fecture ; Leclerc la refusa et vécut 
dans la solitude. 

LECLERC (NlCOLiS^ABlUEL], 

docteur en médecine , diplomate 
connu par plusieurs ouvrages» et 
surtout par son histoire de Rus&ie, 
mort à Versailles en 1798. 

LECOINTRE (Lavrert), mem- 
bre de l'Assemblée législative et de 
la Convention nationale. 11 naquit à 
Versailles , où il était marchand de 
toiles lors de la réunion des États- 
Généraux. 11 embrassa avec passion 
les principes de cette assemblée , et 
se fit recevoir membre de la Société 
patriotique formée à Paris lors du 
fameux serment du jeu de paume. 
Le matin il assistait à ses séances, 
et le soir il en propageait à Versail- 
les les doctrines. A l'époque de la 
formation de la garde nationale de 
cette ville , il en fut nommé com- 
mandant en second sous les ordres 
du comte d'Estaing. Lecoiutre se 
fit souvent une manie de dénoncia- 
tions. C'est lui qui dénonça le pre- 
mier le repas des gardes-du-corps, 
qui fut bientôt suivi des journées 
des 5 et 6 octobre 1789. En 179 1 
Lecointre devint président du dé- 
partement de Seine -et -Oise, et 
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fut eoToyé à l'Assemblée législutive 
par ce département. 

En décembre de la même année» 
il dénonça l'ancienne municipalité 
de Versailles , comme ennemie de la 
révolution. En i ^92 il dénonça Du- 
portail , ministre de la guerre ; dé- 
clama avec véhémence contre le 
ministre Narbonne , et fit traduire 
plusieurs particuliers à la haute-cour 
d'Orléans. Il dénonça Théobald Dil- 
lon^ au moment même où des hon- 
neurs étaient décernés par l'Assem- 
blée nationale à la mémoire de ce 
général , et proposa de faire mettre 
hors la loi tous les prêtres qui ne 
prêteraient pas serment à la consti- 
tution du clergé. Lors de la révolu- 
tion du 10 août, il fut envo\é dans 
le département delà Seine-luférieurc 
pour en faire adopter les principes 
et les résultats : sa mission eut peu 
de succès. 

Emporté par son esprit volcani- 
que , Lecointre donna un libre essor 
à son âme républicaine , et vota la 
mort de Louis XVI. Quelque temps 
9prèi , il reprit le cours de ses dé- 
nonciations contre le parti qui au- 
rait voulu sauver ce prince. Au mois 
de juin 1794» lorsque Robespierre 
fit élever une montagne factice à la 
porte du château des Tuileries, et 
alla se placer au faite pour déclarer 
que la nation française reconnaii' 
sait l'/Llre-Supréme et l* immorta- 
lité de Vdme, Lecointre ne cessa 
de Vinjurier, de l'appeler tyran , et 
assez haut pour être entendu. Ce- 
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pendant Robespierre n'osa pas le 
faire arrêter. Le 5 avril 1 795, il fut 
décrété d'arrestation comme ayant 
pris part à un rassemblement sédi* 
tieux. Le 1 1 mai de la même année, 
il devint un des moteurs d'un second 
mouvement, et fut décrété d'ac-> 
cusation , puis bientôt amnistié. Au 
moment des élections, il fit cou- 
vrir les murs de la capitale et de 
Versailles d'une multitude d'aflGches 
signées de lui ; il voulait obtenir de 
nouveau]^ suffrages ; mais cette ma- 
nœuvre ne lui réussit point. Lecoin- 
tre fut repoussé. Ferme dans ses 
principes, il ne s'en écarta pas; et 
lorsque la constitution consulaire fut 
présentée à l'acceptation, il fut, dit- 
on, le seul des babitans de Versailles 
qui osa signer non. Cet acte de cou- 
rage lui valut l'exil. Lecointre revint 
à Versailles et mourut dans un âge 
avancé, à Guignes, le 4 ^oût i8o5. 
Il avait dissipé sa fortune en dépen- 
ses pour la révolution. Sa table était 
ouverte à tous ceux qui partageaient 
ses opinions. Lecointre était ardent, 
passionné, et avait une imagination 
de feu. Les discours qu'il prononça 
à la tribune nationale furent sou- 
vent couverts d'applaudissemens ; 
ils sont consignés dans le Moniteur 
universel , et sont, la plupart, l'ex- 
pression de ses énergiques senti- 
mens et de sa conduite exaltée. Le- 
cointre fut un des représentans in- 
fluens de son époque. Il a laissé 
plusieurs écrits, parmi lesquels : 
i« Lts abus illimitt/s, avec des ré^ 
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flexions sur Vélat présent de lu 
république au peuple sou\ferain , 
an II , in-S<*. Il y répond d'une ma- 
nière victorieuse à des reproches 
qui lui avaient été adressés par Bil- 
laud-Varennes et Bourdon. 2» Con- 
juration formée dès le 6 prairial 
par neuf représentons du peuple , 
contre Max, Robespierre , pour 
V immoler en plein sénat, an 11, 
in<8o. Les neuf conjurés nommés 
par Lecointre étaient Barras , Cour- 
tois, Gamier (de l'Aube), Guffroy, 
Fréron , Lecointre , Rovère , Thi- 
rion et Tallien. 3» Les crimes de 
sept membres des anciens comités 
du salut public et de sûreté géné- 
rale , ou dénonciation formelle à la 
Convention nationale contre Biliaud- 
Yarennes, Barère , CoUot-d'Jlerbois, 
Vadier , Vouland , Amar et David , 
an \\\, in>8«'. 

LECOMTE (Louis- André), na~ 
quit à Mondésir le i«r octobre 1 787. 
Il exerça pendant dix années à Joi- 
gny la profession d'avocat , et y ob - 
tint une réputation de désintéresse- 
ment très méritée. Il fut nommé 
maire de Joigny en 18 15, et, dans 
ces fonctions , il sut gagner l'estime 
et la confiance des habitans par 
son impartialité et le zèle avec 
lesquels il remplit ses devoirs de ma- 
gistrat. 

LECOMTE ( Pierre - Charles) , 
lïé à Guyancourt (Ile-de-Franre) en 
J757, était maître de pension à Ver- 
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saillcs, et quitta cette profession €il 
1792. Apres avoir pris du service 
dans l'équipage d'artillerie de Tar- 
mée du nord et de la Moselle , il en 
fut nommée en 1794» conducteur 
général par le général d' AboviUe. En 
1798 il devint contrôleur aux oc- 
trois de Paris jusqu'en i8i5» et, en 
janvier 1817, l'un des conmiîssaires 
au recensement de cette ville. M. Le« 
comte a publié i» Ai^entures d*un 
orphelin français, 1 78 1 , in" 1 a ; 
30 Tableau historique et géogra^ 
phiquedelaFrancCt 1788, in-8"; 
3» L'obseri^ateur impartial aux 
armées de la Moselle, des Ardcf^ 
ne^, Sambre et Meuse et du Rhin, 
1 797 , in-8" ; 4® Mémorial anecdo^ 
'tique et impartial de la réuolution 
de France, 1800, 1802, 3 vol. 
in- 18; 5^ Des faits et non pas de» 
mots sur Napoléon, i8o4» in-8*>; 
et plusieurs autres ouvrages. 

LEFAURE (N...). S'est distingué 
parmi ceux qui perfectionnent la im- 
brication des armes à feu. Les ate- 
liers de M Lelaure, situés à Presle, 
sont très connus. 

LEFORT (Noel-Claude), trom- 
pette au i9« régiment de chasseurs 
à cheval , né à Bonneuil. A l'attaque 
de Naples, le 3 pluviôse an VU, une 
partie de l'infanterie française , ac- 
cablée sous le feu de l'ennemi^ se 
reploie en désordre. Lefort, calcu- 
lant les effets d'une retraite si pré- 
cipitée, se jette seul avec impétao- 
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site au milieu de la troupe , sonne 
la charge, rallie les soldats, leur 
rend par son assurance le sang-froid 
qu'ils avaient un instant perdu , et 
les conduit contre les Napolitains 
qui furent aussitôt culbutés. Guidé 
par le même courage , il se signala 
de nouveau à Modène contre les 
Autrichiens, le a4 prairial an VII. Ce 
brave fut tué sur le champ de ba- 
taille. 

LÉGER ( ANTOINE ), assassin et 
antropophage. Naquit à Saint-Mar- 
tÎD-Bretencourt, canton deDourdan, 
en 1795. Le a4 ï^^^ 18^4» Léger 
partit de son village annonçant à sa 
mère qu'il allait se louer comme do- 
mestique à Dourdan. Au lieu de se 
diriger vers cette ville , il alla à 
Étampes où il coucha le même jour. 
Le lendemain , prenant la route de 
la Ferté-Aleps , il se jeta dans les 
bois, et s'y choisit une retraite sous 
une immense roche appelée la Char- 
bonnière, et s'y établit. U y vécut 
déracines, d'épis de blé, de pois 
et de cerises qu'il allait cueillir, et 
se mit ensuite à voler, quoiqu'il eût 
cinquante francs sur lui. Tourmenté 
dans sa solitude du besoin de séduire 
une femme , il essaya d'en atta- 
quer quelques-unes; mais la crainte 
d'être surpris par les habitans l'ar- 
rêta. Enfin, le 10 août, il aperçoit 
une jeune fille de douze ans et demi, 
la jeune Aimée-Constance Debully , 
qui ébourgeonnait dans une vigne. 
Il profile du moment où cette jeune 



fille s'était reposée pour se jeter sur 
elle. Il la saisit, lui passe son mou- 
choir autour du cou, Vétrangle pour 
étouffer ses cris , la charge sur ses 
épaules , et la transporte dans un 
endroit écarté du bois. Là il com- 
mence par assouvir sa brutalité sur 
ce corps déjà privé de mouvemens. 
Mais l'exlrêinc jeunesse de celte CUe 
présentant des obstacles insurmon- 
tables , il sali.^fait ses désirs impurs 
de la manière la plus infâme. Après 
cet attentat , il enlève avec un cou- 
teau les parties génitales et les dé- 
vore; et, comme s'il n'avait pas en- 
core assez fait , il lui ouvre le corps , 
.s'abreuve de son sang , transporte le 
cadavre et le cache soigneusement 
dans sa grotte. 

La disparition de la malheureuse 
victime ayant excité l'anxiété de sa 
famille , une battue générale fut or- 
donnée dans la forêt. Des enfans 
pénétrèrent dans la grotte dite la 
Charbonnière , et furent frappés de 
l'odeur infecte qui s'en exhalait. 
Leurs recherches ne tardèrent pas à 
faire découvrir le cadavre de la jeune 
fille. Un mouchoir appartenant à 
Léger décela bientôt l'auteur de cet 
exécrable assassinat. Léger arrêté* 
avoua son crime avec calme et sans, 
remords ; ses aveux furent révoltant 
et hideux. Il eut le courage de dé^ 
clarcr qu'il avait ouvert le sternum, 
de sa victime, détachélecœurctsucé 
le sang ! Interrogé pourquoi il avait 
mangé les parties sexuelles de la 
jeune DcbuDy, il répondit avec un 
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calme féroce : « J'avais faim! » 
Pourquoi il avait bu son sang? « J'a- 
vais soif! » Condamné à mort par 
la cour d'assises de Versailles, Léger 
fut exécuté le 3o novembre 1 8^4 » 
à une beure. Son corps fut livré au 
scalpel des cbirurgiens et disséqué 
à l'hospice de Versailles^. 

liEGRAND ( Madelaiic e-Cathe- 
RinE , Madame), est née à Versailles 
le 2 avril 1 780. Sage-femme en chef 
de la Maison d'Accouchement de Pa- 
ris, elle a succédé à madame Lâcha- 
pelle. Élève de l'École qu'elle dirige 
aujourd'hui , madame Legrand s'y 
était fait remarquer par sa conduite, 
son application et sa capacité. Assi - 
due à suivre le médecin dans ses 
visites, elle recueillit un grand nom- 
bre d'observations cliniques , et fut 
trois fois couronnée en 1 8 i o. Reçue 
sage-femme , le i 5 mai de la même 
année , elle quitta la Maison d'Ac- 
rouchemcnt pour aller se fixer à 
Versailles , où l'accompagna l'ami- 
tié de madame Lachapelle , et avec 
qui elle conserva des relations jus- 
qu'à son décès. Très versée dans son 
»— ^^ — I ^-^-^»»— ^^ 

• L'o'g-Jne «Te la dtstructitité, (itaé , 
«l'après quelqoPi phrœnoloqittes, snr le cdté 
de la t£te, immétliaiempnt an-deuui Ae$ 
«rt-illei y à reodroit qni correspond à Toi 
trmpurAl, m*a paru évidemment exister chez 
Lé^er, lorsque j*en fia la dissection en iBs^' 
Le cervean , diaprés le système dn docteur 
Gall, n^est paa an organe simplet mais un 
assemblage d'organes dont chacun est drs- 
tiné il iirie aorte particulière de manifesta- 
tion} iffcctires ou intcllertnellcs. 

LIlPVQLTTI D. 
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art , madame Legrand se fit bientôt 
remarquer dans sa ville natale par 
ses connaissances étendues , et ne 
tarda pas à obtenir la confiance gé- 
nérale et la plus brillante cHentelle. 
Des cours publics, faits par elle i 
l'Hospice de Versailles , où purent 
profiter les maîtres et les élèves, 
ayant contribué encore à sa répnta* 
tion , madame Legrand , à la mort 
de madame Lachapelle, fut appelée 
à succéder à la femme qui l'aima le 
plus , sans avoir même osé se mettre 
sur les rangs pour solliciter une 
place que lui offraient ses anciens 
maîtres. Encouragée par le vœu una- 
nime des professeurs les plus habi- 
les , madame Legrand céda. Pleine 
de désintéressement , elle consentit 
à abandonner le plus riche succès , 
et s'éloigna de sa ville natale , sui- 
vie d'universels regrets. Le 1 5 juin 
1 833 , elle reçut le titre de sage- 
femme en chef. Nous empruntons è 
une des élèves sage- femmes de la 
Maison d'Accouchement, mademoi- 
selle Pierson , les paroles qu'elle 
prononça au nom des élèves , à la 
distribution des prix , présidée par 
M. de La Bonardière , membre du 
Conseil général des Hospices : a Si 
quelque chose pouvait adoucir l'a- 
mertume des regrets que nous fait 
éprouver la perte immense que 
nous avons faite , c'était assuré- 
ment de voir le choix de l'ad- 
ministration se fixer sur une élève 
de cette École , sur l'une de 
celles que madame Lachapelle af- 
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fectionnait le plus, et qui semble 
réunir les qnalitëi qui distinguaient 
si éminemment notre respectable 
maîtresse. Il nous est doux de penser 
que les succès de l'École, loin de se 
ralentir, ne peuvent que s'accroître 
sons la direction de madame Lc- 
grand , etc. » Soutenue par la bien- 
▼eillance des médecins de l'École , 
madame Legrand justifia bientôt les 
espérances du Conseil , en marchant 
sur les traces de son modèle. Elle a 
maintemi dans l'établissement l'or- 
dre et la discipline , qui en sont les 
premiers besoins. Elle y perpétue 
les principes, l'enseignement et les 
bonnes méthodes qui en font le mé- 
rite. Elle contribue chaque jour à 
soutenir la réputation d'une maison 
dont l'utilité est démontrée par 
trente années d'existence , en don- 
nant tout son temps et tous ses soins 
aux femmes enceintes et aux élèves 
qu'elle instruit dans l'amphithéâtre 
de l'École. 

Madame Legrand a recueilli beau- 
coup de faits pratiques sur les ac- 
coucbemens ; elle se propose de les 
publier un jour. Elle a formé, dans 
l'École placée sous sa direction , un 
cabinet de pièces remarquables d'a- 
natomie , parmi lesquelles se trouve 
un assez grand nombre de bassins 
viciés , sujet fécond d'études pour 
les élèves. 

LE MEUT (Louis-BoBERT-JosEP» 
Corwklier), astronome. Il naquit à 
Yersailles le 5 novembre 1728. La- 



I.EP 267 

lande développa ses dispositions 
pour les calculs astronomiques, et 
en fit un homme distingué. Lémery 
a publié, dans sa Connaissance des 
temps pour 1 779 , les Tables de la 
lune, parCluiraut, comparées avec 
celles de Bradiey, et enrichies d'un 
^rand nombre d'observations. Il a 
fait presque en entier, depuis 1 787, 
les calculs de la Connaissance des 
temps ^ le tome .vu des Ephëméri- 
des des mouvemens , est en partie 
de lui. Lémery mourut à Paris le 
!•' mars i8oa. 

LEMONNIER (Louis-Guillau- 
me) , docteur en médecine , né à 
Paris, décédé à Versailles en 1799» 
où il avait long-temps exercé avec 
distinction. 

LEPEINTRE ( Pierre - Marie- 
Michel), né à Mantes le a5 mars 
1 785. Cet écrivain , ayant occupé 
divers emplois administratifs , n'a 
pu se livrer que fort tard à la 
littérature , où il s'est fait con- 
naître. C'est par les soins de M. Le- 
peintre que la Collection des poè^ 
(es français , in-i8, édition de ma- 
dame Dabo, a élé publiée. On trouve 
dans le xl^' volume de cet ouvrage» 
des pièces de vers de lui qui sont 
d'un assez bon goût. C'est sous ses 
nuspices qu'a paru encore la suite 
du Répertoire du théâtre français, 
en 80 volumes. Cette importante 
collection, qui renferme des dis- 
cours sur l'art dramatique , des pré- 
cis bi?toriques sur la .tragédie, sur 
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la comëdie, fait booneur à M- te- 
peintre. En 1812, ce littérateur a 
publié un roman ayant pour titre : 
Prosper, ou le Pessimisme, en op- 
position au Candide de Voltaire. Ce 
combat a été dangereux. On doit 
«ncore à M. Lepeintre un traité du 
jeu de trictrac, publié en 1S16, et 
plusieurs autres productions. 

LE PELETIER D'AUNAY 

(Locis-HoHORé-Féiiix, le baron), 
chevalier de la Légion-d'Honneur , 
membre de la Chambre des députés, 
est né à Paris le 10 avril 1783. En 
i8o3 et i8o4» M. Le Peletier d'Au- 
nay fit un voyage dans les diver- 
ses parties de VEurope , et » au 
commencement de la campagne de 
i8o5, emporté par son amour du 
pays, il se ût inscrire pour faire partie 
des gardes d'honneur de la ville de 
Paris. Le nombre de ces gardes fut 
trop faible pour qu'ils pussent re- 
joindre l'armée. En mars 1806 il fut 
nommé auditeur au Conseil d'état, 
et fut attaché à la section des ûnan- 
ces. Cest à cette savante école qu'il 
acheva son éducation politique. Pen- 
dant la campagne de 1 807 , il fut 
chargé de plusieurs missions à Ber- 
lin , à Varsovie , à Osterode. Au mois 
de novembre 1808, il fut nommé 
préfft du département de Tam-ct- 
Garonne , qui venait d'être créé avec 
des portions détachées de cinq dé- 
paitcmens. Après avoir rempli avec 
une grande habileté les diverses pla- 
ces qui lui avaient été confiées, M. 
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Le Peletier d'Aunay reçut en iSo^* 
comme récompense de son zèle et 
de ses travaux, le titre de baron, et« 
en 1 8 1 1 , l'étoile de la Légion-d*HoD« 
neur. Au mois de mars 1 8 1 3, nommé 
d'abord préftt d'Eure-et-Loir, il de- 
vint quelques jours après préfet de 
la Stura. Le aS avril 181 4* époqat 
à laquelle Tadministration françii^ 
cessa en Piémont , il quitta ce dé* 
parlement et n'occupa de fonction! 
publiques qu'en 1816, qu'ils été 
élu membre du conseil général de 
Scine-et-Oise ; en cette qualité , il 
fut membre de la commission char- 
gée de liquider les i3 millions de 
réclamations présentées pour four- 
nitures faites aux troupes étrangères 
pendant l'occupation militaire du 
territoire départemental. Connu par 
la fermeté de son caractère , M. Le 
Peletier d'Aunay, après avoir rendu 
d'importans services dans Seine-et- 
Oise, fut élu député le 1 8 novembre 
1827 par le collège da 3» arron- 
dissement électoral de ce départe- 
ment. Plein d'une énergie civique, 
M. Le Peletier d'Aunay s'est, dans 
beaucoup de circonstances, montré 
courageux défenseur de la cause 
publique et de nos libertés constitu- 
tionnelles. La tribune, qu'il occupe 
aussitôt qu'il s'agit de défendre l'in- 
térêt commun , a fréquemment re- 
tenti de ses paroles. Nommé con- 
seiller d'état le la novembre iSoS, 
M- Le Peletier d'Aunay en donna sa 
démission le 10 aoàt 1839, à l'avè- 
nement du ministère Polignac. Ora- 
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tcur clair et concis , très versé dons 
radministratioD publique , il occupe 
aujourd'hui un des premiers rangs 
dans la Chambre élective. I/uii des 
321 députés qui votèrent Fadrcsse 
de i83o » il fut réélu à une grande 
majorité après la dissolution de la 
Qiambre, par les hommes du 8 août. 
£o i83i , M. Lepeletier d'Aunay a 
été renommé député de Seine-ct- 
Oise. 

Son père, M. le comte LePeleticr 
d'Aunay, maréchal-de-camp , admi- 
nistrateur des hospices civils de Paris. 
président de la Société des Ecoles 
gratuites du io« arrondissement» est 
mort dans sa quatre-vingt-unième 
année, en septembre i83i. Cadet 
d'une famille parlementaire , il en- 
tra jeune au service , et fut fait ma- 
réchal-de-camp au mois d'octobre 
19 89. Il cessa d'être emplo}é acti- 
vement en 1791 • et se retira alors 
dans ses propriétés, consacrant sa 
vie aux soins de sa (amille et au 
soulagement des malheureux. De- 
puis, il ambitionna toutes les fonc- 
tions gratuites qui le rapprochaient 
davantage de ceux qui souffraient : 
il les a remplies avec le mémo zèle 
et la même sollicitude jusqu'au der- 
nier jour de sa vie. Il ne réclama 
jamais la pension de retraite à la- 
quelle il avait droit comme ancien 
officier général , parce que sa for- 
tune lui permettait de s'en passer, 
et qu'il eût regardé comme un tort 
fuit à la classe malheureuse , qu'il 
avait adoptée , d'uccroitre à son 
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profit les charges publiques. Sa vie 
fut utile , sa mort a été instruc- 
tive. 

LE PEI.^CE (H. -S.), biblio- 
thécaire de la ville de Versailles, 
est né à Pontoise en i79..< On iui 
doit i** Essai d'intetprétation du 
zodiaque circulaire de Dcndcrah, 
in-80, i8aa ; 2*^ Notice sur F aurore 
bore'aU^ 3^ Ittifutation du traité 
d* optique de Newton^ ^^NouvelU 
chroagénésie ^ 5® Principes uni^ 
uerscls du langage , ou les difGcul- 
tés de toutes les langues réduites au 
matériel des mots et au vocabulaire ; 
Paris, in-12, 1829. Ces divers 
écrits sont, la plupart, le résultat 
d'une observation sévère et d'une 
philosophie méditative. Le firère de 
M. U.-S. Le Prince, né aussi à Pon- 
toise , est auteur d'une Grammaire 
raisonuée. 

liEROI (TnéMisTOCLE) , naquit à 
Versailles en 1794* Sorti de l'école 
militaire de Saint-Cyr, il passa lieu- 
tenant dans l'armée , et assista à la 
batairie de Lutzen. Lorsque la trahi- 
son décidait de nos armes à V^^ater- 
loo , ce brave ufGcier, secondé par 
un frère d'armes, comme lui dans 
le 4^*^ de ligne, parvint à rallier les 
soldats de son corps , et fit bientôt 
une charge vigoureuse et meurtrière 
sur les dragons anglais. Cet acte de 
désespoir et de dévouement lui coûta 
cher : Théra:stoc!e Leroi fut atteint 
d'uu boulet qui lui èta la vie. 
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LEROUX (Jeak-Jacqces) , che- 
▼alier de la Légion - d'Honneur , 
professeur de la Faculté de méde- 
cine » membre titulaire de l'Acadé- 
mie royale de médecine , et de 
plusieurs société» savantes , est né 
à Sèvres le 17 avril 1749' Bachelier 
de l'ancienne Faculté de médecine 
en 1776, et docteur - régent en 
1778, il exerçait à Paris la méde- 
cine avec succès quand la révolution 
éclata. En 1 79a il fut nommé offi- 
cier municipal , et ensuite admi- 
nistrateur des établissemens publics. 
n se trouva le 10 août auprès de la 
personne du roi , qu'il accompa- 
gna à l'Assemblée législative. Il 
évita d'être arrêté dans les derniers 
jours d'août , et par-là , d'être mas- 
sacré aux a et 3 septembre. Retiré 
à Senteny , village près de Brie- 
Gomte-Robert , il y passa trois an- 
nées de proscription, ayant sur le 
corps trois mandats d'arrêt. Ces 
mandats furent levés par les soins 
de son ami Fourcroy , qui le fit en- 
suite nommer professeur à l'Ecole 
de sauté en 1 795. Il conserva cette 
place quand l'établissement devint 
successivement Ecole de médecine^ 
et enfin Faculté de médecine. En 
18 10, à la mort de Thouret , il en 
fut nommé doyen. Il occupait cette 
place depuis douze ans , à la satis- 
faction des élèves et des professeurs 
SCS collègues , lorsque furent ren- 
dues, en 1823, les ordonnances qui 
supprimaient la Faculté et réorgani- 
saient la nouvelle. En i8i4 » iHut 
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décoré de la Légion-d'Honneur. Oo 
doit à M. Leroux : i^ Discours pro- 
noncé sur la tombe de Lederc en 
1808 ; sur la tombe de Baudeloqae 
en 1 810 ; sur la tombe de Tbouret 
en 1 8 1 o ; sur le cercueil de Corvisart 
en 1 82 1 ; 1^ Rapport fait à l'École 
de médecine de Paris sur la clinique 
d'inoculation , par MM. Pincl et 
Leroux, 1797, in-S*»; 3® Discours 
prononcé le 3o juillet 181 6» pour 
l'inauguration des salles de clinique, 
in-4° ; 4" Compte rendu à l'École 
de médecine, Paris, 1807, in-4^f 
5^ Discours prononcé à la séance 
publique de la Faculté de méde- 
cine de Paris , le 1 4 novembre 1810, 
in-4^; ^^Instruction sur le typhus, 
fièvre des camps, fièvre des hôpi- 
taux , fièvre des prisons ; Paris , 
î 8 1 4 » in-40 ; 7*» Réflexions sur ré- 
tablissement d'une Société royale de 
médecine et de chirurgie, Paris, 
1 8 1 5, in-4°; S^Me'moire ou réponse 
à un écrit anonyme intitulé : Oh^ 
sensations pre'sente'es au Roi sur la 
Faculté de Médecine, ^nrJ,-^, Le- 
roux etDésormaux, Paris, 1795, 
in-4<* ; 9° Mémoire et plan d'orga- 
nisation pour la médecine et la chi- 
rurgie , par MM. Leroux et Dupny- 
tren , Paris , 1816, in-4° ; 1 0° Rê^ 
glement de la Société d'instruction 
médicale, Paris, 1818. in-4°; n" 
Rapport sur le cimetière de la ville 
de la Fer té-sous- Jouarre , par MM. 
le baron Desgenetles et Leroux; Pa- 
ris, 1820, in-80; 12° Courf sur les 
généralités de la médecine pratique,. 
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et sur la philosophie delà médecine, 
Paris, i8a5 et années suivantes, en 
8 vol. M. Leroux a été rédacteur 
principal, pendant dix années, du 
Journal de médecine de Bâcher, 
et ensuite propriétaire-éditeur de la 
continuation de ce journal de mé- 
decine et de chirurgie, par MM. 
Corvîsart , Leroux et Boyer. 

Outre ces divers écrits , dans la 
plupart desquels se reproduisent les 
vues justes et étendues du médê- 
cm qui possède bien son art, on 
doit encore à M. Leroux les ouvra- 
ges littéraires suivans : i» fc Fac- 
tionnaire, par J.-J. L. R. D. T., 
in-8o, 1790; 2" -^" Diable le 
inei/ileEfr^ contepar J. S. L., 1830; 
3^ la Journée de Salamine , tra- 
gédie lyrique <m 4 actes , niv6sc , 
an II, 1793, Paris, 183a. Cette 
pièce fut répétée à l'Opéra et re- 
çue avec enthousiasme. L'auteur, 
en effet, y fait agir et parler ses 
personnages comme les Grecs ont 
dû agir et parler à cette époque fa- 
meuse de leur histoire. Du mouve- 
ment, des beaux vers, des scènes 
nobles , bien conduites , des chœurs 
où le patriotisme est soutenu par de 
brillantes inspirations, doivent as- 
surer un succès durable à cet ou- 
vrage , qu'on saurait reprendre dans 

de solennelles circonstances. 4° ^^ 
sais de Littérature, i83o, !2 vol. 
de près de 5oo pages. Ces essais se 
composent d'idylcs, de stances,, 
d'épîtres, de fables, etc. On y re- 
trouve les sentimens de l'homme de 
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bien et les inspirations de l'homme 
de goût. 

LEEOT ( Charles - Georgcs ) , 
lieutenant des chasses du parc de 
Versailles, naquit en 1733. L'un des 
collaborateurs de l'encyclopédie, il 
a fourni à cet ouvrage, entr'autres 
articles, ceux de Forêt et Garenne, 
Ami intime d'IIelvétius, il publia un 
examen des critiques de son livre 
intitulé de l'Esprit, Londres, 1760, 
in- 12. Ce fut celte amitié qui l'ins- 
pira , lorsqu'en 1772 il donna des 
Réflexions sur la jalousie , pour 
servir de commentaire aux derniers 
ouvrages de Voltaire, in-80, Ams- 
terdam. En prenant la défense d'Hel- 
vélius , de Montesquieu et de Buffon, 
il attaqua imprudemment l'écrivain 
le plus redoutable de son siècle. On 
doit encore à la plume de Charles 
Leroy, 1 ° Lettres sur les animaux, 
édition nouvelle , 1781, in-i 2, Ams- 
terdam. On y trouve des particulari- 
tés assez remarquables. o9 Portraits 
lie Louis XV et de madame de 
Pompadour, publiés en 180Q. Le- 
roy mourut à Paris, en 1789. 

LESCHEVIN DE PRÉCOUR 

(Philippe-Xavier) , naquit à Ver- 
sailles le 16 novembre 1 77 1, où son 
père était employé au contrôle de 
la maison du roi. Entramé par son 
goûl pour la physique et la minéra- 
logie , il suivit avec une extrême as- 
siduité les cours de chimie de Sage, 
(le Tourcroy et de Darcet, ceux de 
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physique de Brisson » et de minéra- 
logie de Daubenton; et fut nommé 
en 1794» par l'administration des 
poudres et ïalpétres , contrôleur à 
Colmar , et bientôt commissaire en 
chef des poudres et salpêtres. Les- 
chevin de Précour était membre de 
plusieurs académies. Il a publié : i<> 
Instruction sur les nouveaux poids 
et mesures , 1798. in-80; 30 Ex- 
position des acides, des alcalis, 
des terres et des métaux , de leur 
combinaison , etc. , en 1 3 tableaux 
traduits de l'allemand de Tromms- 
dorff, avec des-notcs, 1813, in-f»; 
3® Lettre à M, Patrin sur les /-o- 
ches glanduleuses du pays des 
Deux -Ponts, 1803; 4** plusieurs 
Rapports à V Académie de Dijon ; 
50 sur V Emploi de la stéatite dans 
la gravure en pierres fines , traduit 
de l'allemand de Dalberg , 1 803 ; 6^ 
Notice sur quelques recherches 
archéologiques et agronomiques ^ 
ij^ Ecole du pharmacien, tradn't 
de TrommsdorCf, avec notes, 1 807 : 
fio Observations sur la troisième 
classe du système bibliograpliique 
de Debure, 1808; g^ Notice sur 
ia lithographia viceburgensis, et 
sur la mystification qui y a donné 
lieu , 1 808 ; 1 0° Notice sur le chro- 
me oxidé natif du département de 
Saâne-et'Loire , 1 8 1 o ; 1 1 <> Notice 
sur Ut présence du zinc et du plomb 
dans quelques mines defer en grain 
de la Bourgogne et de la Fran- 
che-Comté, 1813; 13® f^oyage à 
Genève et en Savoie, 181 3. Les- 
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chctin de Prôcour , écrirain labo- 
rieux , a aussi coopéré à la rédac- 
tion des Annales de la république 
française. Il a donné une nciuvelle 
édition du Chef-d* œuvre d'un ia^ 
connu, enrichie de notes sur la vie 
de Thcmiseul de Saint -HvacÎDUif» 
auteur de l'ourrage. 

Le dernier ouvrage sorti de la 
plume de Lescbevin , est la lable 
anaWiique des matières contenues 
dans les sB premiers volumes du 
Journal des mines, publiée eo 
181 3. M. Amanthou a donné une 
notice sur la vie et les ouvrage* de 
cet écriviiin. Elle a été insérée dans 
le Magasin encyclopédique {\%\\) 
et dans le Journal tle la Cdte^'Or 
de la même année. 

LETORT (Lovis-MicnEL, le ba- 
ron), lieutenant-général, né i Saint- 
Germain - en - Laye ; mort en com« 
battant vaillamment à Fleuras le 17 
juin 181 5. Dans l'arme de la cava- 
lerie , il fit avec distinction les pre- 
mières campagnes de la révolution» 
et parvint rapidemcmt au grade de 
major dans les dragons de la garde 
lors de leur organisation. En 1800» 
il se .sign<'ila en Espagne dans diver- 
ses occasions, et notamment è la 
bataille de Burgos , où sa valeur et 
sa conduite brillante furent récom- 
))ensées par la croix d'officier de la 
Légion-d' Honneur. Les 34 et 35 oc- 
tobre 1 8 1 3 , il se distingua en Rus- 
sie au combat de MaloêarosIav«.-stz , 
et il obtint pour prix de son cou- 
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rage le titre de géoâral de brigade. 
Le 16 octobre 181 3, il se couvrit 
de gloire à Wacbau , à la tête de la 
coTalerie polonaise et des dragons 
de la garde. Quoique blessé dans ce 
combat» il n'en toulnt pas moins 
anister i la bataille de Hanau, où 
il eut an cheTal tué sous lui en char- 
geant avec ses dragons. En fënier 
i8i4t le général Letort, après avoir 
bit des prodiges contre la cavalerie 
de Montmirail, reçut le grade de 
général de division et le surnom de 
èrat^e. Le 19 mars, il attaqua l'ar- 
rière -garde ennemie, fit un grand 
nombre de prisonniers et prit une 
partie des pontons. En i8i4» à la 
première restauration, il fut nommé 
ebevaKer de Saint-Louis et com- 
mandant de la Légion-d' Honneur. 
Au retour de Napoléon , pendant 
les Gent-Jours, en 181 5, il reparut 
sous tes anciens drapeaux et suc- 
comba d'un coup de ieu à Fleu- 
ras. 

LECLIETTE (Jeâr -Jacques) , 
ex-professeur de l'École centrale 
de Versailles , membre et profes- 
seur de littérature à l'Athénée des 
Arts de Paris, né en 1770, mort 
en 1808. 

Les lettres perdirent en la per- 
sonne de Leuliette un homme, jeune 
encore et trop peu apprécié , qui 
s'était voué à leur culte dès sa pre- 
mière jeunesse , et qui honorait la 
carrière qu*il avait embrassée , par 
SCS t/ilens , pur sa vaàte érudition , 
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résultat de veilles laborieuses, et par 
son caractère à-la-fois noble, géné- 
reux et sincère. 

Fils d'un simple artisan honnête « 
mais peu fprtuné , il n'avait reçu 
dans sa première enfance qu'une 
éducation très négligée , par l'effet 
de cette insouciance mal entendue 
qui condamne, même au sein des 
pays les plus civilisés , les enfans 
des classes pauvres à une profonde 
ignorance. Il avait atteint sa vingtiè- 
me aonée^ et son instruction se bor* 
nait à savoir lire et écrire ; mais une 
sorte de vocation secrète et d'ins- 
tinct irrési^^tible le portait à recher- 
cher avec soin et à dévorer tous les 
livres qu'il pouvait rencontrer. Ses 
parens combattirent , mais en vain « 
son inclination. Quelques habitons 
chez lesquels son père l'envoyait 
porter les produits de son travail , 
lui fournirent les moyens de sa- 
tisfaire sa passion dominante , et 
il lut indistiuctcmunt des romans, 
des ouvrages de littérature et d'his- 
toire, et s'attacha surtout aux hom- 
mes illustres de Piutarque , et à 
une vie du ministre Suger, que 
le hasard avait (^it tomber sous sa 
main. Ces grands hommes de l'an 
tiquité, ce grand ministre que nous 
offrent nos annales , et ({ui, sorti de 
la plus basse condition , sut pur son. 
seul mérite se frayer une route jus- 
qu'aux postes les plus élevés , frap- 
pèrent la jeune imagination de Leu- 
liette, qui sentait murmurer en lui- 
même un pressentiment ca(*hé, mais 
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fortement pronoacé, de sa destma- 
tioQ. 

Il était disgracié de la nature, au 
point de ne laisser soupçonner à 
aucun de ceux qui le voyaient, et qui 
le jugeaient par son extérieur, qu'il 
pût jamais devenir un écrivain élé- 
gant, un philoi-ophe érudit et un 
littérateur distingué. Cependant, à 
l'époque de la première fédération, 
en 1 790 , Leuliette se trouvant sur 
la place publique de Boulogne , où 
les fédérés étaient réunis, prononça 
comme par inspiration un discours 
qu'il avait composé dans la nuit et 
qui produisit un grand effet. On 
s'étonna du contraste qu'on obser- 
vait entre cet orateur nouveau , ré- 
puté jusqu'alors ignorant et presque 
un idiot , et sa harangue qui étince- 
lait de traits d'éloquence et qui in- 
diquait rapidement, par un grand 
nombre de faits puisés dans l'his- 
toire, quelle est , dans tous les lieux 
et dans tous les temps , l'heureuse 
influence d'un ordte de choses par 
lequel le chemin des honneurs et 
des distinctions est ouvert à tous 

• 

ceux qui ont des talcns et des ver- 
tus. Les journaux anglais recueilli- 
rent et publièrent comme un phé- 
nomène digne de remarque, le dis- 
cours prononcé en plein air devant 
une assemblée nombreuse , par un 
homme qui n'avait reçu aucune ins- 
truction , et qui n'avait jamais parlé 
en public. Condorcet et Brissot , 
"'n rédigeaient à Paris deux ouvra- 
iodiques , crurent devoir y 
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insérer le même fait ; ils écrivirent 
en même temps au maire de Bou- 
logne pour avoir des renseignemcof 
sur l'orateur plébéien qui venait de 
paraître dans cette ville. Leuliette 
fut appelé à Paris par ces deux 
hommes, qui devinrent ses protec* 
teurs. Ils le placèrent dans les bu- 
reaux de leur ami M. Roland, mi- 
nistre de l'intérieur, en veillant à ce 
qu'il conservât ses loisirs, et obtint 
les moyens nécessaires pour s'occu- 
per avec fruit de son instruction. 

Leuliette, qui avait au plus vingt- 
deux ans , se levait à quatre heures 
du matin , et passait la plus grande 
partie de la journée à lire et à étu- 
dier des livres qu'on lui prétait à la 
Bibliothèque , et à se familiariser 
avec les langues anciennes et mo- 
dernes. Il apprit ainsi, en peu d'an* 
nées, le latin et le grec, et se pé- 
nétra de presque tous les bons ou- 
vrages classiques, écrits dans ces 
deux langues. Depuis il se mit eo 
état de lire aussi les auteurs italiens 
et anglais ; et son ardeur insatiable 
pour l'étude , son in£atigable acti- 
vité, lui permirent de parcourir très 
promptement tous les monumens de 
littérature , d'histoire et de philoso- 
phic , que les anciens et les moder- 
nes nous ont laissés. Il avait le dou- 
ble avantage de lire très vite et de 
retenir très exactement la substance 
des ouvrages qu'il avait lus. Sou 
érudition n'était pas indigeste ni 
confuse : sa mémoire était au ser- 
vice de son jugement. 
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Les fureurs des Cactions qui firent 
périr successiyement les trois pro- 
tecteurs de Leuliette, Condorcet, 
Brissot et Roland, livrèrent ce jeune 
infortuné, désonnais orphelin, au 
plus affreux abandon. Personne ne 
le connaissait et ne s'intéressait à 
lui. On le renvoya du ministère de 
l'intérieur, comme une créature du 
ministre Roland. Il se retira chez 
une vieille parente, pauvre, mais 
dévouée , qui demeurait à Paris, et 
qui se plut à lui prodiguer les plus 
tendres soins. Elle partageait avec lui 
les faibles produits de ses épargnes et 
de son travail; mais Leuliette souf- 
frait d'être ainsi à charge à l'amitié 
malheureuse; aucuu moyen ne s'of- 
frait à lui de sortir de cet état d'humi- 
liation : il résolut de s'affranchir de 
la vie , puisqu'il ne pouvait se créer 
par son travail aucun moyen d'exis- 
tence. Sa parente , efirayéc de son 
air sombre et taciturne , l'épia , le 
surprit au moment où il allait se 
donner le coup fatal, parvint à le 
sauver de son propre désespoir , et 
s'occupa de le rendre à ses éludes 
chéries , pour le réconcilier avec la 
vie qu'il avait voulu quitter. 

Leuliette fut accueilli par un de 
ses compatriotes , retiré à P«'iris , 
jeune homme plein de talent, doué 
d'une âme noble et belle , qui sut 
ménager sa délicatesse et le ramener 
doucement aux jouissances et aux 
affections auxquelles son cœur était 
fermé depuis long-temps. Il devint 
le collaborateur d'un écrivain pé- 
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riodique, qui lui procura les moyens 
de former et de perfectionner son 
style , et de se faire connaître et ap- 
précier en signant les articles de 
littérature qu'il avait rédigés. 

L'époque de l'organisation des 
écoles centrales était arrivée. Les 
nouveaux amis de Leuliette lui con- 
seillaient de concourir pour obtenir 
une place de professeur et se créer 
ainsi un sort indépendant et hono- 
rable : il suivit la marche qui lut 
était tracée, et son plan d'un cours 
d'histoire était terminé , lorsqu'il 
rencontra un père de sept enfans 
qui avait l'envie et le besoin d'être 
nommé professeur à la même école 
pour laquelle il avait concouru. 
n Daignez, lui dit-il, accepter mon 
i* travail; vous l'auriez mieux fait 
M que moi, mais le temps pourrait 
» vous manquer pour concourir avec 
» succès. Je n'ai pas d'enfans, et je 
u peux, plus que vous, me passer 
» encore d'un emploi. » Son offre 
est acceptée , son travail couronné ; 
le père de famille est nommé pro- 
fesseur d'histoire. Le généreux et la» 
borieux Leuliette profile d'un court 
intervalle qui lui reste pour donner 
au concours un nouveau travail ; il 
dresse un plan de cours de littéra- 
ture, et cette chaire lui est accor- 
dée. Il rédige à-la-fois des cahiers 
pour les deux cours , afin de mettre 
son ami en état de donner des le- 
çons conformes au programme qu'il 
avait établi. L'esprit et le cœur 
s'arrêtent également avec complai- 
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Btince sur cette preuve de talent 
distingué qui se trouve liée à un 
trait sublime de dévouement et de 
bienfaisance. 

Pendant la durée des écoles cen- 
trales , Leuliette , sans cesser de 
travailler à sa propre instruction, 
sans négliger son cours public , ni 
des cours particuliers qu'il avait en- 
trepris, et dont les leçons étaient 
assidûment suivies, consacrait les 
momens dont il pouvait disposer à 
la rédaction de quelques écrits po- 
lémiques , ou à la traduction de 
quel((ues ouvrages étrangers; il eut 
deux fois la première mention ho- 
norable à l'Institut, en traitant suc- 
cessivement deux questions propo- 
sées pour sujets de prix. Ses deux 
mémoires furent imprimés et firent 
honneur à son érudition , à ses sen- 
timens et à ses vues sages , philan- 
thropiques et philosophiques. 

Mais toujours enfermé dans son 
cabinet , pâlissant sur des livres , il 
n'était point (ait pour la société, où 
sa démarche, ses gestes, ses ma- 
nières , sa voix et sa prononciation 
gênée par une sorte de bégaiement 
naturel et involontaire , le mon- 
traient sous des rapports peu avan- 
tageux , et Thumiliaient aux yeux 
de ceux qui ne savaient point dé- 
mêler son mérite réel sous cette 
écorce grossière. Aussi se trouva- 
t-il privé de protecteurs et d'ap- 
puis pour être conservé dans sa 
place, lorsque les lycées succédè- 
rent aux écoles centrales. 11 retomba 
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Idans un état qui approchait de TiiH 
digence, et fit, au profit de quel- 
ques libraires , des traductions de 
livres anglais pour avoir les moyens 
de subsister. On a cité avec éloge , 
dans plusieurs journaux, le discoun 
préliminaire qu*il a placé en tétft 
d'une Histoire de ta Gt^ce, tra- 
duite de l'anglais par une dame 
française et revue par lui. 

Plus tard l'Athénée de Paris, oà 
Leuliette avait donné en 1 808 quel- 
ques séances littéraires» venait d« 
lui confier la chaire de littérature* 
et il comptait y lire » dans le cou- 
rant de 1 809, un travail très étendu 
dont il s'occupait depuis six années, 
lorsque la mort est venue le frapper 
au moment ou il souriait à la nou« 
velle perspective qui s'ouvrait de* 
vant lui. Parcourir, retenir et exa- 
miner toutes les époques , tous les 
monumcns de Thistoire littéraire, et 
les soumettre à un jugement impar- 
tial et philosophique , telle était la 
noble et vaste tâche qu'il s'était 
proposé de remplir. 

Leuliette , soitant le soir de l'A- 
Ihénée, fut renversé par une voi- 
ture et grièvement ble.4sé : Tinac- 
tion à laquelle cet accideiit le con- 
damna pendant quelques jours, con- 
traria ses projets du moment et les 
habitudes de toute sa vie ; elle con- 
tribua à sa perte , et il mourut dans 
la maison hospitalière et amie qui 
l'avait recueilli à l'époque de ses 
infortunes. Il succomba à la fin de 
décembre icoS, loin des amis au 
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milieu desquels il vivait à Versailles. 
Cet homme éminemment instruit, 
devait un jour honorer la Frani'e 
par quelques monumens littéraires : 
combien n'est-il pas à regretter qu'il 
ait été moissonné à la fleur de son 
âge ! Leuliette était né à Boulogne- 
sur-Mer, en 1770. 

LEVRIER (AHTOiifE-JosEPB). 
Ce magistrat, né à Mculan le 5 
orril 1756, appartenait à une fa- 
mille originaire d'Italie , où elle 
portait le nom de Levreri , et 
<iai, en 1 535 , avait trempé dans la 
révolution de Gènes. Fils de Claude- 
Joseph Lévrier, président etlieutc- 
■tut-général au bailliage de Mculan, 
homme érudit , qui avait commencé 
une histoire de cette ville , il suc- 
céda à son père dans la charge qu'il 
occupait , peu d'années avant la ré- 
volution. Les succès qu'il obtint , en 
l'occupant comme lui de travaux 
relatifs à l'histoire du moyen âge , 
loi méritèrent le titre de correspon - 
dant de l'Académie des Inscriptions 
et Belles -Lettres. En 1789, il fut 
nommé commissaire et secrétaire 
de l'assemblée du bailliage de Meu- 
kn , puis président du comité muni- 
cipal. En 1 799, il fut investi du titre 
de commissaire du roi près le tri- 
bunal criminel du département de 
la Somme. Privé de ses fonctions et 
de sa liberté pendant la terreur, il 
fut nommé plus tard juge au tribu- 
nal d'appel d'Amiens, ensuite con- 
seiller à la cour royale ; il ea était 
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président lorsqu'il obtint sa retraite» 
le 8 juillet 1818. Il résidait alors ft 
la Morflanc , près de Belley, dépar- 
tement de l'Ain. Le président Lé- 
vrier était correspondant de la troi- 
sième classe de l'Institut , mem- 
bre dos Académies d'Abbcville , 
d'Amiens, d'Orléans. Par acte no- 
tarié, du 4 mars 181 3, il avait fait 
à la Bibliothèque , alors impériale , 
donation de tous les manuscrits 
composés et rassemblés par lui , et 
contenant des matériaux précieux 
sur l'histoire du Vexin, du Pinserais, 
des comités de Meulan, de Mont- 
fort-l'Amaury, de Mantes, de Géne- 
voir , etc. ; des chartes • des mé- 
moires sur l'histoire ; les coutumes, 
les antiquités de la France, etc.; 
diverses correspondances littéraires; 
rapports, précis sur les premières 
années de la révolution. Tous ces 
manuscrits, divisés en quatre clas- 
ses , et formant vingt volumes in-4^» 
vingt -quatre boites et quarante- 
sept cartons, furent envoyés par lui 
de la Morflanc, en 1818, à la Bi- 
bliothèque du roi, où ils sont dépo- 
sés. On a de lui : 

lo Chronologie historique des 
comtes de Génevoir , Orléans , 
1787, a vol. in-80; ouvrage plein 
de recherches et de réflexions 
critiques sur un sujet entièrement 
neuf. 

a» Mémoire sur le Jugement 
par jnre's, dans le Journal des 
Sauans de 1790. L'auteur y dé- 
montre que cette forme de procé- 

18 
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der étail usitée en France dans l'an- 
née isiFi. Lévrier a travaillé à la 
3« édition de VAri de vérijltr les 
dates. Il a fourni quelques articles 
au Magasin encyclopédicfue , et 
a continué l'histoire de Meulan , 
commencée par sou père ; restes in- 
édits qui font partie des manuscrits 
déposés à la Bibliothèque du roi. 
Lévrier est mort à la Morflanc, près 
de Belley* le 3o avril i8a3, à Tâge 
de soixante-sept ans. 

LEVRIER DE GHAMP-RION 

(Guillaume-Deris-Thomas)» litté- 
rateur, frère aîné du précédent, 
naquit à Meulan en 1749» Après 
nvoir fait ses études à Paris, il fut 
placé , très jeune encore , dans les 
bureaux de l'intendance de cette 
ville , d'où il fut renvoyé parce qu'il 
nc^igeait ses devoirs pour faire des 
vers. Vers 1777 il entra à la Biblio- 
thèque du roi comme employé au 
département des manuscrits. Il oc- 
cupait ce poste depuis plus de vingt 
ans , lorsque Legrand d'Aussy , con- 
servateur des manuscrits , le fit ren- 
voyer en 1 798 , sous le prétexte as- 
sez frivole d'incapacité. Lévrier de 
jChamp-Rion obtint , le 1 1 février 
i8uo, une place d'expéditionnaire à 
la direction générale de l'enregistre- 
ment et des domaines ; fut nommé 
commis d'ordre le 27 octobre 1 808; 
mis à la retraite le 10 mars 1825 , 
à l'âge de soixante-seize ans. M. Lé- 
vrier de Champ -Rion avait long- 
temps été secrétaire de la Société 
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libre des Sciences de Paris. Il est 
auteur de quelques pièces de théâ- 
tre. Les trois Cousins, comédie en 
deux actes , en prose, i793» in-^t 
pièce morale , qui eut assez de suc- 
cès au Théâtre-Français de la Répu- 
blique . Gene^ièi^e de Brabant, 
trait historique en deux actes, 1793» 
in-8?. Au Vaudeville, Arlequin bon 
Fils , en itn acte. Au Théâtre de 
Molière , Siglsberte, drame en qua- 
tre actes , 1795. Le Bonhomme 
Misère, ou le Diable couleur de 
rose , opéra - bouffon en un acte p 
musique de Gaveaux , 1 796 : cette 
pièce reçut d'immenses applandis- 
semens ; elle eut aussi une très 
grande vogue , à sa reprise , 9m 
théâtre des Variétés -Mootansier» 
a« édition , 1804, iD-8<>. La Porte 
est fermée , vaudeville en un acte , 
1 800. On doit encore à M. Champ* 
Rion Quatre Lettres de Métastase, 
dans les Mélanges de Littérature 
étrangère, tome v. En 1810, ii se 
proposiiit de publier une histoire de 
rOpéra-Comique : nous ignorons si 
cet ouvrage a été publié. 

LHÉRITIER (de Chezellb, ba- 
ron). Le lieutenant -général Lhéri* 
tier fit partie , à l'âge de dix-sept 
ans, de ces bataillons de citoyens 
qui volèrent à la défense de nos 
frontières. Il se distingua particu- 
lièrement sous les ordres du général 
Moreau , dans les belles campagnes 
de l'année du Rhin , et fut chargé 
de présenter au Directoire les nonir 
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breux drapeaux conquis par cette 
aroiée; le Directoire fil à cet ofGcier 
l'accueil le plus honorable. Klcvé, 
en ]8o6, au grade de colonel du 
lo* régiment de cuirassiers, il se 
couvrit de gloire aux célèbres com- 
bats de IIofT et de Znnvm. Rlrssé à 

m 

Friedland , laissé poi:? moit à Es- 
ling , il fut fait général de brigade 
à Y^agiam. Sa belle conduire au 
passage de la Bérézina. lui mérita le 
grade de général de division. Nom- 
mé, en i8i3, général en chef du 
4* corps de cavalerie , et chargé de 
défendre les bords du Rhin, le baron 
Lbéritier. sans infanterie, sans artil- 
lerie , montra dans cette pénible 
mission ce que peut un général qui 
joint à la bravoure et à l'activité, le 
talent de se faire aimer du soldat. 
Appelé en i8i5 à repousser la nou- 
TeHe invasion qui menaçant la Fran- 
ce « il reçut une blessure prtfsque 
mortelle dans les cham{)s de NValer- 
loo. Le chef d'escadron Lliérilier, 
son nerea et son aide-de-camp, fut 
aoati grièvement bleivsé en suivant 
son général et son ami. Nommé ins- 
pecteur-général en 1820, et appelé 
à donner son avis sur l'organisa- 
tion actuelle de la cavalerie, le {gé- 
néral Lhéritier, dans un mémoire 
qi^il a fait imprimer depuis, s'ex- 
prime avec la franchise et le patrio- 
tisme qui le caractérisaient particu- 
lièrement. Dans les hauts emplois 
qa*îl a occupés, dans les impor- 
tantet missions dont il a été chargé, 
le général Lbérilicr a toujours mon- 
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trë une probité rare et un désinlé* 
ressèment à toute épreuve. Occupé 
de l'éducation de ses jeunes fils , le 
général l^héritier vivait dans le vil« 
lage ([e Conflans- Sainte -Honorine 
dont il était maire depuis plusieurs 
années. 11 y administra en homme 
de bien et n'y perdit pas les habi- 
tudes du camp , car , trois fois par 
jour , il faisait venir le garde-cham- 
pêtre à l'ordre. Frappé d'apoplexie, 
en septembre 18^9, ce brave mili- 
taire termina trop tôt sa carrière » 
toute de gloire et d'honneur. Ses 
cinq jeuni'S enfans, inconsolables 
de sa perte , n'ont d'autre héritage 
de leur père que les souvenirs de 
sa valeur et de ses vertus. 

LOCAIID (Amadle), né à Ver- 
sailles en 1779» décédé dans cette 
ville en 1 8 1 1 . Doué d'un esprit juste, 
d'un caractère doux et affable, Ama- 
ble Locard s'élnit destiné, dès sa 
plus tendre jeunesse, à la chinirgîo. 
Bienfaisant par caractère , il ne cal- 
culait jamais ce qu il pouvait faire : 
sitôt qu'un malheureux l'appelait , 
il partait , et , souvent malade lui- 
même , il avait de la peine à rega« 
jçner sa maison. • 

Plus (li^titigué par une pratiqua 
r.iisonnée que par le brillant de la 
théorie; plus recherché de ceux qui 
désirent l'homme utile, que de ceux 
qui courent après rhonime h la mo- 
de , Amable Locard n'a pas seule- 
ment été l'ami des iniiigens ; des 
gens riches, des personnes du plus 

l8«« 
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grand mérite aTaient su l'apprccier, 
et lui avaient accordé une confiance 
sans bornes. Quoiqu'aslhmatique, il 
ne Toulut jamais suspendre ses fonc- 
tions : pairenu au dernier degré de 
pbtbisie pulmonaire , il termina sa 
carrière à l'âge de trente-deux ans. 
Il n'a laissé aucun écrit. 

LOSTANGES ( Alex., L... Cb. 
Rose de), est né à Versailles, le 29 
octobre i^ôS ; sacré évêque de Pé- 
rigueux (Dordogne), le ai octobre 
1831. 

LOUIS XVI (Louis- Auguste). 
troisième fils de Louis, daupbin, et 
de Marie -Josèpbe de Saxe, sa se- 
conde femme, naquit à Versailles 
le a3 août 1754* Ce prince reçut à 
sa naissance le titre de duc de 
Berry , et se fit remarquer, dès sa 
jeunesse , par des qualités plus so- 
lides que brillantes.il eut pour gou- 
Temeur le duc de la Vauguyon, 
et pour précepteur, M. Coetlos- 
quet, évêque de Limoges. Habitué à 
remplir ses devoirs avec exactitude, 
on le vit, quoique devenu daupbin, 
passer toutes les beures de sa jour- 
né# dans l'étude du latin , de Tita- 
lien , de l'anglais , dont il connais- 
sait même assez pour traduire des 
ouvrages écrits dans ces langues. 
Doué d'une beureuse mémoire^ il 
se plaisait à l'orner des plus beaux 
morceaux de la littérature ancienne 
et moderne. Entraîné par son goût 
pour la géographie» il y devint très 
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versé. Plein d'estime et d'afTeetijui 
pour la classe si utile deslabourenrs, 
il leur témoignait des égards toutes 
les fois qu'il pouvait en trouver l'oc- 
casion. Un jour étant à la chasse, 
son cocber se bâtait d'arriver et 
allait passer à travers un champ de 
blé nouvellement ensemencé ; il 
l'arrête et lui ordonne de suivre la 
grande route , en disant : a Pour- 
» quoi mes plaisirs feraient-ils tort 
» à quelqu'un ? ce blé ne m'ap- 
» partient pas. a Le 16 mai 1770» 
Louis , daupbin , épousa Marie-An- 
toinette d'Autriche , fille de l'impé* 
ratrice Marie -Thérèse. Les époux 
reçurent la bénédiction nuptiale 
dans la chapelle du roi à YersaiDes, 
et des fêtes, qui furent comme le 
prélude de grandes catastrophes, 
furent célébrées dans cette ville et 
dans Paris à l'occasion de ce maria- 
ge. Au mois de mai >774» I-iOuisXV 
étant mort, le daupbin devint r6i. 
« O Ciel ! s'écria-t-il avec une émo« 
» tlon profonde, quel malheur pour 
» moi ! ô mon Dieu, aidez mon in- 
» suffisance l » Monté sur le trône , 
Louis XVI fut environné des &Teurs 
de l'opinion publique. « Paris avait 
pris plaisir à venger l'héritier du 
trône et sa jeune compagne, des 
railleries d'une insolente favorite : 
presque tout le monde forma des 
présages favorables, que Ia compa- 
raison du présent avec le passé sem- 
blait confirmer. Depuis trois sièdes 
la nation avait eu pour maîtres, 
Henri IV excepté , des despotes « 
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des Sardaoapales et des prodigues : 
leur descendant , plus sage , annon- 
çait du respect pour les lois, des 
mœurs sans tache, une économie 
sérère pour lui - même et des peo- 
cbans de Louis Xil. Malheureuse- 
ment un reste de la croyance de 
Louis XIV, à la doctrine du droit 
diTin , était caché dans le cœur du 
nouveau prince ; il joignait à une 
piété sincère des scnipules assez 
forts pour remporter un jour sur sa 
conscience de roi, et les irréso- 
lutions de son caractère le mena- 
^ient de toutes les fautes comme 
de tous les périls attachés à la fai- 
blesse. » Cependant Louis \VI prit 
les rênes de l'empire sous d'heureux 
auspices; la circulation des grains 
dans rintérieur avait été entravée 
par les ministres qui s'étaient em- 
* parés de la vieillesse de l^uis XV ; 
il rendit à ce commerce important 
toute sa liberté. Il fonda un Mont- 
de-Piété dans l'intention d'arrêter 
les progrès de l'usure. Il abrogea la 
peine de mort à laquelle, avant lui, 
les déserteurs étaient irrémissible- 
ment condamnés. Il supprima le ré- 
gime des corvées, et la question dite 
préparatoire, dont le but était d'ar- 
racher des aveux dans les tortures* 
Il détruisit les servitudes établies 
dans la Franche -Comté et dans le 
Jura , et il fit oublier les temps bar- 
bares de notre législation crimi- 
nelle. Jusqu'à son règne les prisons 
avaient été des cachots, souterrains 
infects, au fond desquels le citoyen 
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coupable , ou soupçonné du plus 
léger délit , gémissait confondu avec 
l'assassin et leparriride. l^ouib sépara 
les prisons civiles des prisons crimi- 
nelles; il donna aux unes et au.\ au- 
tres la salubrité convenable , et un 
lieu de sûreté cessa d'être un sé)Our 
d'horreur. Profondément philan- 
thrope , il fonda des lits aux écoles 
de chirurgie pour les personnes at- 
teintes de maladies chirurgicales. U 
rendit plus vaste de moitié l'établis- 
sement des Quinze- vingts, formé par 
Saint-Louis, et six cents aveugles 
durent un asile à sa générosité. At- 
tentif à tous les besoins de la classe 
malheureuse, il fit établir dans la ca- 
pitale du roytiume , et dans plusieurs 
provinces, des ateliers de filature 
en faveur des pauvres, à qui leur 
indigence ne permettait pas de se 
procurer les matières sur lesquelles 
s'exerçait leur industrie. Durant le 
rigoureux hiver de 1776 , on le vit 
entretenir des feux sur toutes les 
places publiques , distribuer lui- 
même des vivres, des habits, des 
couvertures , de l'argent ; on le vil, 
à pied et sans suite , parcourir Ver- 
sailles , soit pour mieux s'assurer si 
ses ordres étaient exécutés , soit 
pour chercher lui-même des mal- 
heureux dont la détresse aurait 
lohappé à la vigilance de ses ofû- 
ciers. Tel fut Louis XVI dès son avè- 
nement au trône. Adoptant avec 
transport la plupart des changemens 
ïjue le sage Turgot lui pro^io&ait 
avec la fi'anchise d'un honnête hom- 
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me i Louis XVI aurait soumis la no- 
blesse et le clergé à riinpôl, et dé- 
truit la plupart des monastères , si 
presque toute la cour , conjurée 
pour le maintien des abus , n'eût 
constamment entravé ses projets. 
Mais l'un des plus grands malheurs 
de ce monarque, était de manquer 
de cette force d'esprit qui retient 
et accroît la conviction : toujours 
incertain , on parvenait à lui donner 
des alarmes sur le bien qu'il avait 
adopté; les scrupules s'emparaient 
de lui ; il n'osait les avouer» et cette 
timidité empêchait sa probité même 
d'être une garantie constante de sa 
bonne foi. La retraite de deux hom- 
mes attachés à leur prince comme à 
leur patrie , Turgot et Malesherbes, 
laissa Louis XVI presque seul au mi- 
lieu des passions, des intérêts et des 
intrigues réunis pour dicter >a loi 
au pouvoir, en le ramenant oans la 
route périlleuse où Louis XV avait 
aperçu un abime prêt à s'ouvrir 
sous les pas de son héritier. Le si- 
gnal d'un changement absolu de sys- 
tème étant donné, bientôt on en- 
traîna le gouvernement à désavouer, 
avec une rare imprudence, les éilits 
approuvés de la nation , et dont le 
prince en personne avait commandé 
Tenregislrement. La corvée fut ré- 
tablie et la loterie instituée. Cepen- 
dant la prodigalité faisait des pro- 
grès effrayans ; les dépenses de la 
cour augmentaient de jour en jour 
l'épuisement du trésor publie, l'a- 
narcbie était dans les finances > les 
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abus trouvaient des appuis auprès 
du trône. Le mécontentement de- 
vint général , la révolution ne tarda 
pas à marcher. A travers les mal- 
heurs qui se préparaient , Louis XVI 
eut la gloire de contribuer à l'afiran- 
chissement de l'Amérique. Cepen- 
dant la gloire ne cacha pas ses fau- 
tes. Le langage qu'il tint à l'ouver- 
ture de l'Assemblée des notables à 
Versailles, le aa février 1787, ne 
fut pas celui d'un roi. Un lit de ju»*' 
tice tenu par Louis XVI , pour or- 
donner l'enregistrement de l'impôt 
du timbre et de la subvention terri- 
toriale , produisit Tinsurrection du 
Parlement, qui déclara nul tout ce 
qui s'était fait au lit de justice. A la 
nouvelle de ce trait imprévu de har- 
diesse, le peuple s'associe de lui- 
même à la querelle du pouvoir avec 
ses magistrats, qu'il regarde comme 
les gardiens des lois et les défenseurs 
de ses intérêts. 

L'horizon commençait à s'obs- 
curcir. Cependant Louis XVI s' étant 
présenté aux États-Généraux, y pro- 
nonça un discours sur la situation 
du royaume , et leva la séance an 
milieu des applaudissemens ( 1 789]. 
Ce fut dans cette année que Mira- 
beau dénonça à la tribune les intri- 
gues dont ce prince était entouré. 
Après s'être montré à l'Assemblée , 
seul avec ses deux frères» Louis XVI 
vinî au milieu du peuple de Paris; 
Bailly lui remit les clefs qui avaient 
.été présentées à Henri IV. 11 reçut 
la cocarde nationale; mais son éme» 
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tion Tempécha de réiibndre aux ha- 
rangues qui lui furent faites à l'Hô- 
tel-de-Ville. Sa réception fut des 
plus brillantes ; et quelque temps 
après il fut proclamé le Restaura- 
teur de la liberté française , Dans 
la même année , il fit une procla- 
mation pour la suppression des ca- 
pitaineries; sa couronne fut déclarée 
héréditaire el sa personne inviolable. 
Cependant la cour, inquiète, conçut 
le projet de conduire le prince à 
Metz. Des troubles éclatèrent dans 
Paris. Louis XVI annonça à l'Assem- 
blée nationale qu'il y fixait son sé- 
jour, et l'invita à nommer des com- 
nissaircs pour y faire préparer un 
local. Ayant appris à la chasse la 
marche des troupes de Paris sur 
Versailles , il revint au rliâleau, re- 
çut une députation de femmes, em- 
brassa la plus jeune qui se trouva 
mal devant lui , et leur inspira à 
toutes un vif intérêt par son accueil 
et ses promesses. Ayant cherché à 
sortir du parc par la porte dite de 
VOrangerie, il en fut empêché par 
la garde nationale. La cour tenta 
dès-lors tout pour le déterminer à 
la fuite. Après avoir conféré avec 
le général Lafayettc , Louis XVI se 
montra au peuple avec sa famille , 
et en fut salué par d'universelles 
acclamations. Étant parti pour Pa- 
ris, il fut harangué à l'IIotel-de- 
Vîlle par Moreau Saint-Méry , et re- 
çut aux Tuileries le témoignage de 
la joie publique. Une proclamation 
▼ÎDt démentir les récits mensongers 
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publiés , des événemens des 5 et 6 
octobre, et, dans la même journée, 
le roi fit rendre gratuitement aux 
indigens leni'S effets engagés au 
Mont-de-Piélé. En 1 790, Louis XVI 
jura attachement à la constitution 
nouvelle et union à l'Assemblée na- 
tionale. Ayant répandu dans tout le 
ro}aume une proclamation à l'oc- 
casion de la cocarde nationale , 
l'Assemblée décréta d'enthousiasme 
une députation pour le remercier, 
et passa ensuite à l'ordre du jour 
sur la proposition de placer le buste 
de ce prince sur l'autel de la patrie, 
à la fédération du 1 4 juillet. Dans 
la même année , on le vil se plaindre 
au président de l'Assemblée natio- 
nale, de ce que \c Journal de Paris 
avait calomnié la reine , ajoutant 
qu'elle et lui étaient sincèrement 
attachés à la révolution. 

En 1791 , le bruit circula parmi 
le peuple qu'on avait le projet de 
l'enlever, et le prince lui-même 
annonça par une note le départ 
de ses tantes. Sur ces entrefaites , 
l'Assemblée provinciale du nord de 
Saint-Domingue arrêtait de lui éri- 
ger une statue pédestre on Ijronze , 
et le peuple de Paiis s'opposait à 
son départ pour Sainl-Cloud. Le ao 
juin la municipalité de Paris pro- 
clama l'évasion du roi. Bcauîiarnais 
fit part de cette nouvelle à l'Assem- 
blée , et un décret ordonna 1 envoi 
de commissaires pour s*em[>arer de 
sa personne. Dès ce moment les 
scellés furent apposés à ses appar- 
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temens aux Tuileries. Arrêté à Va- 
Vennes , Pétion , Latour - Maubourg 
et Bamave, furent chargés d'assurer 
son retour. Robespierre demanda 
des couronnes civiques pour les ci- 
toyens qui avaient arrêté ses voilu- 
res , et Tbouret proposa de déclarer 
traîtres à la nation ceux qui avaient 
favorisé et exécuté son enlèvement. 
Ramenés à Paris , le roi et la reine 
lurent mis sous la surveillance d'une 
garde particulière , et entendus l'un 
et Vautre dans leurs dépositions. 
Louii» XVI déclara, dans une lettre à 
l'Assemblée nationale , qu'il ne vou- 
lait que se rendre à Mont-Médy. 
Les comités pensèrent que sa fuite 
ne constituait pas un délit consti- 
.tutionnel, et qu'il était dès -lors 
impossible de lui appliquer les dé- 
crets rendus sur la déchéance. Ce- 
pendant on proposa de le mettre en 
jugement devant l'Assemblée natio- 
nale • ou une Convention nommée 
ad hoc. De vifs débats s'élevèrent à 
ce sujet. Les comités déclarèrent 
que les fonctions executives de- 
vaient être suspendues pour lui , 
jusqu'à l'achèvement de la consti- 
tution , et que dans le cas où il ne 
Taccepterait point, il devrait être 
déchu du trône. 

Louis XVI s'étant présenté dans 
l'Assemblée , accepta la constitu- 
tion , prêta le serment de fidélité à 
la nation et à la loi , et fut accom- 
pagné jusqu'au château par l'Assem- 
blée en corps. Bientôt un décret 
porta que son portrait serait placé 
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dans le lieu des séances de rA^em* 
b'ée nationale. Sa première entrée 
dans l'Assemblée législative fit ou- 
blier un moment son évasion, et fut 
saluée par des applaudîsseraens et 
les crb de Vïue le Roi! Mais ce fîit 
en vain qu'il écrivit aux princes ses 
frères» pour les inviter à rentrer 
dans le royaume. En 179a , Loais 
XVI sanctionna le décret qui décla- 
rait coupable du crime de lèse-na- 
tion tout agent du pouvoir exécutif 
qui prendrait part au congrès des 
puissances étrangères contre la Fran^- 
ce ; et, dans la même année, on lui 
remit une adresse , dans laquelle on 
lui conseillait de quitter le trône ou 
de soutenir l'indépendance de la 
nation qui l'y avait placé. Pétion , à 
la tête de la commune, accusa sa 
conduite d'être un acte formel et 
perpétuel de désobéissance à la cons- 
titution, de haine pour le peuple, 
de trahison contre-révolutionnaire, 
et demanda sa déchéance. En juin 
1 792, le bonnet rouge fut placé sur 
la tête du roi. .Le 10 août suivant 
les Tuileries furent prises d'assaut. 
L'orage ne cessant de gronder, 
les provinces s'agitèrent; bientôt il 
ne fut plus possible d'arrêter les 
mouvemens des populations. Le 31 
septembre 1 79a , la Convention dé- 
créta l'abolition du gouvernement 
monarchique, et les titres de Mon- 
sieur, de Madame furent proscrits.- 
Le II décembre 1792» Louis XVI» 
traduit à la barre de l'Assemblée » 
entendit articuler contre lui trente- 
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quatre chefs d'accusation, auxquels 
on le somma de répondre ( Ployez 
le 3Ioniteur), 

Des cris s'élcTaient chaque jour de 
toutes parts contre le trône. Accusé 
de conspirations contre la liberté el 
la souveraineté de la nationfran- 
^uise, et d'attentats contre la su- 
reté générale de V état y Louis XVI 
fut transféré dans la grande tour du 
Temple. Dès ce moment^ tout ac- 
cès auprès de lui fut défendu.* Le 
i5 janvier 1793, on déclara Louis 
XVE coupable de conspiration con- 
tre la liberté publique , et le 1 6 la 
peine de mort fut prononcée. *^ 

Le 31 janvier, vers neuf heures 
du matin , on Tint annoncer à Louis 
XVI que son heure était arrivée. 
iiPartons,Jt dit le prince avec calme. 



* Deji«U le 16 décembre, Louis XVI nV 
valt plus de ciMuuroicatioD ayec sa l'amiUe, 
fBÎ coBcluil dans la grande tour , à re^age 
a»4MaB« du sien. Le ao janvier il eut la li- 
berté de communiquer sans témoins avec 
elle , et d*appeler auprès de lui M. Edge- 
Wertb, prêtre irlandais. 

** Le procès-Terbal de la Séance perma- 
aeute de la Convention nationale, des «^ 
•t 17 janvier 179! (l'an II de la répnUique), 
n donné le résultat suivant de l'appel no- 
■mal, sur eette question : 

«Quelle peine sera infligée k Lovis? » 

Membres. 
L*Atwmblée était composée de 749 
U a'est tnmfé i5 membres absens 
par commission,! 
7 Id. par maladie, 
I Id. «ans c.iusefj 
5 Id. non votaui, 
Reale 
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Il monta en voiture, et, parvenu au 
pied de l'échafaud , son confesseur 
lui adressa ces paroles : <t Fils de 
saint Louis , montez au ciel ! » 
Dès qu'il fut sur l'échafaud, il se 
tourna vers le peuple, et s'écria 
d'une voix forte : « Français , je 
meurs innocent de tous les crimes 
qu^on m^a imputés j je pardonne 
à mes ennemis , et je souhaite que 
ma mort éloigne,,.* » Â ces mots, 
un roulement de tambours couvrit 
sa Toi\ et V empêcha de continuer : 
alors il présenta sa tête au couteau 
de la guillotine , et reçut le coup 



La majorité absolue 36 1 

sur quoi a ont voté pour les fers , 

a8G pour la détention et le ban« 
nissement k la paix, «u pour 
le bannissement immédiat , 
ou p'iur la réclusion ; et quel- 
ques-uns y ont ajouté la peine 
de mort* 
46 Ont volé pour la mort «Te* 
sursis , soit après respnUion 
des Bourbons, soit k la paix, 
soit à la ratification de U 
constitution. 

334 

36i Ont voté pour la mort* 
a6 Pour la mort, en demandant 
une discussion sur le point 
de savoir s'il conviendrait à 
rintérét public quVlle fût on 
non dirrérëe, et en déclarant 
leur vœu indépendant de cette 
demende. 



Pour la mort sans condition 
Pour la ilêtenlion, etc., oui* 
mort conditionnelle 
Absens, on non yntana 

Total. 



387 

334 
aS 

7Î9 
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mortel le ai janvier 1793, à dix 
heures dix minutes du matin. Il était 
âgé de trente-huit ans et demi, et 
en avait régné près de dix-neuf. Son 
corps fut porlé au cimetière de l'é- 
glise de la Madelaine. 

La mort de ce prince produisit 
une consternation profonde à Vienne 
et à Londres. 

Plusieurs ouvrages sont soitis de 
la plume de Louis XYI. Outre son 
Testament , les Instructions don- 
nées à Iai Peyrouse, et insérées 
dans la relation de cet illustre voya- 
geur, on a de lui : 1^ Description 
de la forêt de Compiègne , Paris , 
Loltin , in - 8° de 64 pages , tiré à 
36 exemplaires. 20 Les Maximes 
morales et politiques , tirées de 
Télémaque, sur la science des rois 
et le bonheur des peuples, en 1 766, 
^ar "Louis-Auguste, dauphin, i^our 
sa cour seulement ; réimprimé en 
181 4 > Paris , Didot , in- 18 de deux 
feuilles. On l'a cru fauteur de la 
traduction du commencement de 
y Histoire de la décadence et de la 
chute de V Empire romain [T^oyez 
Gibbon, tome xvii , page 3ia ). 
On a dit aussi qu'il était l'auteur du 
Traité des serrures de combinaison, 
imprimé sous le titre de Supplé- 
ment à Vart du Serrurier^ Paris , 
1 781 , in - folio de 67 pages et de 5 
planches {FoyezTeuiry , xiv, 467 , 
note).* Il a été prouvé que les Let- 



* On voitf dam le chiteaude RambouiU 
Tel, aae inperbe carie de la forêt de ce do- 
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très et Correspondances qu*on a fait 
paraître sous son nom, particulière- 
ment celle de M. Héléna Williams , 
sont apocryphes. M. P.-V.-J. Boor- 
niseaux a publié en 1829 rbistoire 
de Louis XVI, en 4 volumes iii-8*; 
pour plus de renseignemens sur la 
vie politique de ce prince, il fut 
lire le Moniteur uniueneL 

LOUIS XYII (Louis-CiffAaiU 
de France ) , second fils et le troi- 
sième des en fans de Louis XYI et de 
Marie-Antoinette d'Autriche, naquit 
à Versailles le 37 mars 1785. 11 re- 
çut à sa naissance le titre de duc de 
Normandie, et, le 4 juin i^Sg^c^ 
lui de dauphin , que portait son 
frère aîné , Louis - J. -F. -Xavier, 
mort à Meudon. Il fut confié ani 
soins de madame de Tourzcl , qai 
remplaça la duchesse de Polignac 
dans les fonctions de gouTemanta 
des enfans de France. Ce jeune 
prince, héritier présomptif de h 
couronne , avait reçu de la nature 
des avantages physiques remarqua- 
bles, une jolie tête , un front élevé, 
des yeux pleins de douceur ; sel 
cheveux boudés rendaient encore 
se figure plus gracieuse ; sa bouche 
faisait souvent entendre des naïvetés 
touchantes. Plein de tendresse pour 
sa mère, il courait tous les matins 
dans son petit jardin , situé près de 
l'Orangerie de Versailles, pourcueil- 



maine , k Vexécutioa de latiuelle ce priaca 
a traTaillé. 
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lir des fleurs , qu'il déposait sur la 
toilette de la reine, avant son levor. 
Quand le mauvais temps l'empôcbait 
de sortir et le contrariait dans ses 
soins empressés, il disait tristement : 
« Hélas ! je n'ai pas mérité aujour- 
» d'hui le premier baiser de ma- 
» man. » Chaque jour on voyait en 
lui se développer le germe des plus 
heureuses qualités , et le roi se plai- 
sait à cultiver dans son fils la sim- 
plicité de ses goûts, en lui faisant 
donner tous les instrumens néces- 
saires au jardinage. En m Ame temps 
qu*on cherchait à développer en lui 
les forces du corps , si\ mère pre- 
nait plaisir à flaire naître dans le 
eœur de son fils les douces émo- 
tions qui agitaient si souvent le sien. 
Un jour elle conduisit le dauphin à 
lliôpital des En fans -Trouvés; re- 
marquant reflet que la vue de tant 
d'infortunés produisait sur lui : 
« Mon fils^ lui dit-elle , tous ces pau- 
9 vres enfans que vous vo} ez , sont 
» des orphelins, ne l'oubliez pas, et 
9 souvenez-vous également un jour 
» d'adoucir la rigueur de leur sort.» 
Le jeune Louis répondit par des 
larmes. €e prince n'était âgé que 
de qoatre an«, lorsqu'il fut présenté 
par sa mère aux Parisiens, le 5 oc- 
tobre 1789. Partageant toutes les 
craintes et tous les dangers du ao 
juin 1 79a , il fut vivement frappé à 
la Toe du peuple en armes ; et le 
lendemain de la journée où le roi 
fut arrêté à Yarennes , entendant 
hattre le tambour, il demanda à la 
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reiue , avec la plus touchante ingé- 
nuité : «c Maman , est -ce qu'hier 
» n'est pas fini ? » Après le 10 août, 
il fut détenu au Temple avec sa fa- 
mille : il en devint la consolation 
par ses innocentes caresses , sa dou- 
ceur , ses naïvetés et ses réparties 
ingénieuses. L'enjouement de son 
carîictère et ses petites espiègleries, 
furent long -temps pour ses parens 
la seule distraction qu'ils éprouvè- 
rent dans leur situation. Le roi lui 
montrait la géographie; la reine, 
l'histoire , et elle lui faisait répéter 
des vers; madame Elisabeth (f^. ce 
nom), lui enseignait le calcul. Le 
jeune Louis n'avait pas vu son père 
depuis deux mois, lorsque l'écha^ 
faud le lui enleva, le 21 janvier 
1793. On assure que pendant la 
nuit qui précéda le supplice de 
Louis XVI, cet enfant ne cessa de 
dire à la reine : n Maman , je ne 
u crois pas qu'ils fassent mourir 
» papa. » Par un décret de la Con- 
vention , qui fut lu aux princesses , 
le 3 juillet , à dix heures du soir, il 
fut séparé de sa mère. En entendant 
la lecture de cet arrêt , le jeune 
Louis se précipita dans les bras de 
la reine en jetant les hauts cris : sa 
mère livra son fils en le baignant de 
ses larmes. « Souvenez-vous, lui dit- 
» elle , en l'embrassant pour la der- 
» nière fois , souvenez-vous d'une 
» mère qui vous aime ; soyez sage , 
)> doux et honnête. » 

Séparé de sa famille, cet enfant ne 
cessa , pendant deux jours, de ver- 
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ser des torrens de larmes sans pou- 
voir se consoler, et sans cesser de 
demander à voir sa mère. Ce prince, 
que quelques-uns avaient surnommé 
le Loinfeteait du Temple , fut sé- 
questré dans la partie de la tour que 
le roi avait occupée. Touchés de ses 
malheurs , des hommes préposés à 
sa garde , entr'autres les nommés 
Toulan etLepitre, conçurent le pro- 
jet de l'enlever du Temple. Leurs 
tentatives furent infructueuses , et , 
le 3 juillet 1 793 , il fut confié à un 
nommé Simon , homme crapuleux , 
et que quelques - uns qualifiaient 
d'instituteur. 

Le défaut d'exercice , l'air insa- 
lubre et humide, lui firent^enfler les 
genoux et les poignets. Desault , 
Pelletan et Dumangin furent en- 
voyés successivement auprès du 
prince ; ces chirurgiens célèbres dé- 
clarèrent qu'il était impossible de 
le sauver. Après plusieurs accès de 
fièvre, le 8 juin 1 795 , à deux heu- 
res de l'après-midi , ce jeune infor- 
tuné rendit le dernier soupir dans 
sa prison , à l'âge de dix ans deux 
mois et douze jours. Mis dans un cer- 
cueil de bois , il fut transporté au 
cimetière de la paroisse Sainte- 
Marguerite. En 181 5, Louis XVIII 
{ployez ce nom) fit rechercher ses 
restes; il a été impossible de les 
retrouver. Long-temps après la mort 
de cet enfant , deux imposteurs , 
J. Marie Hervagaut, fils d'un tail- 
leur, l'autre Mathurin Bruneau , sa- 
botier , voulurent se faire passer 
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pour fils de Louis XVI. Le premier 
fut condamné , le 3 avril i8o3, par 
le tribunal de Seine-et-Marne, I 
quatre ans d'emprisonnement, ci 
mourut à Bicétrele 8 mai 181 a. Le 
dernier a été condamné, par le tri- 
bunal correctionnel de Rouen, le a8 
février 1818, à sept années de pri- 
son. M. Eckard, ancien aroeal» • 
publié sur Louis XVll des Mémoires 
historiques, suivis de notes et de 
pièces recueillies par M. de Tnru t 
I vol. in-80, 3« édition , 1818. Oa 
a dernièrement fait paraître un ou- 
vrage ayant pour titre : Mànoim 
du duc de Normandie, écrits ef 
publiés par bti-méme* Cette pnH 
duction, quoiqu'ayant une appa- 
rence de vérité , est apocr}'pbe. 
Voici ce qui peut appuyer ce que 
nous avançons. « Le 9 juin , lende- 
main de la mort du prince, BiM.Dtt- 
mangin et Pelletan , accompagaél 
de MM. Jeanroy , oncle, et Lassos» 
procédèrent , d'après les ordres dn 
comité de sûreté générale , à Foo- 
verture de son corps. Je fus chaifé 
spécialement, dit le professeur Pel- 
letan , des opérations de Vourer- 
ture et de la dissection , ainsi que 
de celle de restaurer le corps. TaiH 
dis que je m'occupais de ce dernier 
soin , mes confrères , le commis- 
saire civil et l'un des gardiens de 11 
tour, qui avaient été présens à l'oo- 
verture , s'éloignèrent de la taUe » 
et se retirèrent dans l'embrasure de 
la croisée pour causer entr'eu^. Je 
conçus alors le dessein de m*empa- 
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m da tœat de l'enfant ; j'entourai 
de son ce Viscère , je i'enveloppai 
de linge et je le mis dans ma poche 
lans être aperçu. Rentré chez moi , 
je mis ce cœur dans un bocal rem- 
pli d'esprit-de-vin , et je le cachai 
derrière le rayon le plus élevé de 
ma bibliothèque. » Ces prétendus 
mémoires du duc de Normandie 
ont été réfutés par M. Antoine ( de 
Aaint-Genrais), dans un ouTrage 
mtitnlé : Preuves authentiques de 
la Mort du jeune Louis XV 11 , 
Tolume in-8o, qui a paru à la 6n de 
septembre i83i, chczL.-J. HiTcrt. 

LOUIS XYIII, roi de France , 
Irèrc puîné de Louis XVI ( Voyez 
ce nom) , naquit à Versailles le i a 
BOTe-mbrc 17 55. À sa naissance il 
reçut le nom de comte de Provence, 
et le titre de Monsieur, lorsque 
Umîs XVI monta sur le trône. Dès 
sa première jeunesse ce prince cul- 
tifa les lettres, et, sous le voile 
de l'anonyme, y obtint des succès. 
Né penseur, il s'était fait comme une 
solitude au milieu de la cour de 
Versailles. Il chercha dans l'étude la 
science des devoirs du trône , et il 
y trouva le bonheur. Les lettres fé- 
condèrent son esprit en charmant 
ses loisirs : il les aima avec passion. 
La France lui dut , vers la ûu du 
XTiii* siècle, les premiers chefs- 
d'œuH'C de la typographie moderne, 
la fondation du Lycée , et le succès 
durable de la musique italienne à 
Paris, où elle n'avait pu encore 
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s'acclimater. Louis , alors comte de 
Provence , fit entrer dans sa maison 
des académiciens, des savans, des 
artistes ; on y voyait réunis Rhulière 
et Doyen, Ducis (f^. ce nom) elDi- 
dot; Garnier , Fontette et Gauthier 
de Sibert , figuraient à côté des ar- 
chitectes Louis et Chalgrin ; Target» 
Élie de Beaumont, Treilhard» s'y 
montraient avec le marquis de Biè- 
vre et l'abbé de Lattaignant. La 
mémoire du jeune prince était or- 
née des richesses des classiques 
grecs et latins, des plus beaux vers 
et des plus belles pages de nos 
écrivains. Il n'était aucun point sur 
les grandes cartes de Cassini, dont la 
position ne pût être par lui sur-le- 
champ indiquée. Simple particulier, 
il €Ûl pris une des premières places 
parmi les géographes nationaux, un 
rang honorable lui eût été marqué 
entre les savans et les littérateurs 
contemporains. Souvent le crayon 
du prince alla chercher l'endroit 
faible dans les vers de Ducis {Voy, 
ce nom ) , secrétaire de ses com- 
niandemens. On croit que Morel, 
secrétaire de son conseil , n'est 
point le seul auteur à! Alexandre 
aux Indes , de Thémistocle , de la 
Caravane , de VAspasie, et qu'un 
nom plus illustre s'est caché sous 1» 
sien. On attribua au comte de Pro- 
vence un volume de poésies , publié 
sous le nom du marquis de Fulvy» 
divers écrits imprimés avant 1789 , 
et des vers faciles insérés dans plu- 
sieurs recueils. Le nom du prince 



s'attachait à la plupart des établisse- 
mens utiles el honorables pour les 
lettres et pour les arts. Paris avait le 
Lycée, le Thédtre, \ Imprimerie de 
Monsieur, L'Athénée^ qui compte 
plus de quarante années d'existence, 
connu d'abord sous le nom de Mu- 
sée, bientôt après sous celui de 
Lycée , lui doit sa création et sa 
célébrité. C'est avec ses dons que 
fut acheté (5o,ooo francs) le cabi- 
net de Pilatre du Rosier. Le comte 
de Provence, regardé, tout jeune 
encore, comme protecteur des let- 
tres et des arts , épousa , le 1 4 
mai 1771, Marie Joséphine de Sa- 
Toie , un an après le mariage de son 
frère Louis XVL Après la mort de 
Louis XV, les frères du nouveau roi 
firent un voyage dans l'kitéricur de 
la France. Le départ de Monsieur 
eut lieu le 10 août 1775. 11 visita 
successivement Toulouse, Marseille, 
Montpellier , Avignon , Toulon , et 
partout il se fit remarquer par la 
justesse de ses vues et la grâce de 
son esprit. De retour à Versailles , il 
y cultiva de nouveau les lettres ; il 
passait régulièrement quelques heu- 
res de la matinée, méditant de pré- 
férence les ouvrages politiques. Ce- 
pendant Vagitition s'emparait des 
esprits. Le 11 février 1787 s'ouvrit 
la première Assemblée des notables. 
Monsieur fut nommé président du 
bureau , qui , par la sagesse de ses 
délibérations, fut surnommé le bU" 
reau des sages. Le prince s'y mon- 
tra hypocritement le défenseur des 
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droits du peuple. Le aS d^cmbre 
17^ > accusé d'être Tautear et 
le chef d'une conspiration , dont 
le marquis de Favras et Besenval 
étaient les agens, et qui avait pour 
but de soulever trente mille hom- 
mes pour renverser le trône, faire 
tomber sous le poignard MM. Bailly 
et de Lafayctte. et réduire Parif 
à la famine , Monsieur $t rendit dèl 
le lendemain à l'Hôtel -de -Ville, 
et, en présence des rcpréscntau 
de la Commune , il s'expliqua stf 
la nature de ses relations avec le 
marquis de Favras , accusé comme 
lui dans un écrit signé Barauz. Les 
développemens dans lesquels il en- 
tra parurent si précis et si beureoXf 
que Monsieur fut couvert d'ooi- 
versels applaudissemens « et Favras 
sacrifié. * La cour sauva Besenval 
{Foyez le Mémoire du marquis de 
Ferrière, premier volume, pegtt 



• On poarra m eoBTainere de la 1m«M 
roi de LonU XVIU d«ii« cette circoaf Uaee, 
par cette phrase extraite d^an diacean r^ 
marquable da gënérel Lafajette , proBcaeé 
il la Chambre det dtfpntéf le 96 w. tmkt9 
i83 1 : « Une seconde ëmigrattoa a e« lin i 
l'ëpoqae oà fut déclarée cette gaerrt d'Ea» 
pagne si perfidement préparée, lers^f 
Louis XYIII, ayec cet aplomb dlijpoerîM 
qoe je lai avais tu ptlii. qaaad il iimtk 
rUdlel-de-Ville nier quMl eût em aa eaa e 
communication avec IMarorlnné et dtsetM 
Favras , vint nons dire ici qne c'était nae 
affreuse calomnie contre sod pmv efe Mc nl » 
^e de supposer que le cardon sAtaii* 
pût avoir un but |toliiiqae ; et la m4aa 
homme n*a pas rongi de venir aa aa aprit 
se vanter «ravoir fait oa cordon aaaitaiit 
paor détruira la liWrié da TEspagaa. ■ 
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383 et mWantes ). A la suite du 
départ de Mesdames, tantes du 
roi, qui eut lieu en février 1791, le 
prince fut mis à une épreuve nou- 
▼elle. Le bruit s'était répandu qu'il 
devait quitter la France et suivre 
ces princesses. tJne députation se 
présenta au Lurembourg et se fit 
introduire chez Llonsieur. "Les ora- 
tenn de la multitude lui demandé» 
rent s'il était vrai qu'il soDgcitt à 
sortir du royaume? Monsieur, d'un 
ton ferme , leur déclara que jamais 
il ne se séparerait de la ptrsonnc 
du roi. L'un d'entr'eux ayant ajouté: 
«Si le roi venait à partir?» le prince, 
le fixant avec assurance, répliqua : 
« Osez-vous le prévoir?... » Le dé- 
part du roi s'eiïectua dans la nuit 
do 3o an 31 juin de la même année, 
et Monsieur, sous le nom de comte 
de Lille , quitta le royaume , ac- 
compagné du seul comte d'Avaray. 
Arrivé à Bruxelles , il y trouva ma- 
dame de Balbi , sa maîtresse en 
titre, qui partit avec lui pour Co- 
hleotz. Ce voyage fut le sujet d'un 
petit volume publié à Londres en 
1791 . et réimprimé en France en 
l8a3, la Relation d'un f^oyagr 
d Bruxelles et à Coblentz, rédigée 
par le prince , ouvrage médiocre. 

Cependant Louis XVI, arrêté à 
Varemies , avait été reconduit à 
Paris. Les princes se trouvant dans 
l'impossibilité de correspondre di- 
rectement avec lui , lui firent con- 
.naitre» le 10 septembre 1791 t par 
ime lettre qui a été rendue publi- 
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que> datée du château de Schœn- 
brunstadt, le résultat de leurs né- 
gociations. Ils lui faisaient part de 
l'engagement mutuel de Femperenr 
d'Autriche et du roi de Prusse pour 
rétablir son autorité. Cette lettre ne 
fit qu*agiter les esprits. Le i« jan- 
vier 1793, l'Assemblée législative 
porta un décret d'accusation contre 
3fonsieurf le 1 6 , il fut unanime- 
ment déchu de son droit à In ré« 
gcnce. Cependant les efforts des 
princes pour ressaisir le pouvoir ne 
s'étaient pas ralentis. Les troupes 
étrangères allaient pénétrer sur le 
sol français. Le 8 août , Monsieur 
signa , avec les autres princes émi- 
grés , un manifeste dans lequel fu- 
rent exposés les motifs de la coali- 
tion. Le I I septembre. Monsieur, 
à la tête de 6,000 hommes de cava- 
lerie , entra en France , accompagné 
du comte d'Artois et de l'armée 
prussienne. Verdun , Vouzières, Bu- 
zancy et Sommc-Suippe , furent les 
lieux où fut établi le quartier-géné- 
ral. Leurs tentatives anti-nationales 
furent infructueuses , la retraite de 
l'armée prussienne les contraignit 
de quitter le soh français, le 00 oc- 
tobre , ils allèrent se fixer au châ- 
teau de Neuville , attendant que les 
événemens leur lussent moins con- 
traires. Les circonstances devinrent 
tellement défavorables, que le i3 
novembre ils licencièrent leur ar- 
mée. Ce fut au château de Ilam , en 
Westphalie, qu'ils apprirent la mort 
de Louis XVI. Monsieur prit alors 
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le litre de régent du royaume, 
qu'il signifia à Santerre . et donna 
celui de lieutenant-général au comte 
d'Artois. Dans la même année, il en- 
Toya Cbalgrin en qualité de son am- 
bassadeur à Constantinople. Après 
la mort de Louis XVII {^vojrez ce 
nom). Monsieur se proclama roi 
de France, sous le nom de Louis 
XVIII , et fut félicité de son avène- 
ment au trône par Georges lll. Peu 
de temps après il fit publier une 
proclamation , dans laquelle il ac- 
cordait une amnistie générale à tous 
les Français qui reconnaîtraient son 
autorité. Le prince habitait Vérone. 
Le gouvernement vénitien , intimidé 
par les triomphes de nos armées , 
invita Monsieur à quitter la terre 
de la république. Le prince répon- 
dit : (c Qu'il se disposait à- partir , 
» mais qu'auparavant il fallait qu'on 
» rayât du livre d'or six noms de 
» sa famille , et qu'on lui rendit l'aiv 
» mure dont son aïeul Henri IV avait 
» fait présent à la république de 
» Venise. » Il se dirigea aussitôt sur 
le Rhin , et servit en qualité de 
premier gentilhomme du royaume 
dans l'armée de Condé. Ce prince 
ne put rester sous 1p^ drapeaux. Ce 
fut à celte époque qu'un complot , 
qui resta inconnu , fut tramé contre 
sa personne dans la petite ville de 
Dillingen, sur le Danube. Il lui fut 
tiré un coup de fusil d'une maison 
opposée ; il efQeura son front et fit 
couler son sang. « Ah ! sire, s'écria 
3» le comte d'Avaray , un peu plus 
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» bas ! ... . — Eh ! bien , im pr a 
» plus bas , reprit tranquillement le 
i> prince , le roi de France s'appe- 
» lait Charles X. » 

Le comte de Lille s'étant retiré à 
Blakenbourg , entretint des corres- 
pondances avec le général Piche- 
gru; Baraillon dénonça ses agens» 
et en 1 797 il renouvela sa proclama- 
tion déjà publiée par lui en i^qq* 
Quelques mois s'étant écoulés, il 
quitta Blakenbourg pour se rendre 
à Mittau , où fut célébré le mariage 
du fils aîné du comte d'Artois, avec 
Madame , fille de Louis XVL Cepen- 
dant la situation du prince, par suite 
des événemens qui suivirent la jour- 
née du i8 brumaire anVlIl (9 no- 
vembre 1799)» devint extrêmement 
embarrassante. La politique trem* 
blante des souverains de FAllema- 
gne lui refusait tout asile ; la cour 
de Berlin autorisait sa résidence à 
Varsovie, et, sur la demande du 
gouvernement français , faisait saisir 
quelques-uns de ses agens, entre 
autres Imbcrt-Colonuès et M. de 
Précy, l'un des rebelles de lyon 
en 1793. Le voyage de Mittau à 
Varsovie, entrepris le ai janvier, 
répondit pendant toute sa durée à 
ce jour historique. Arrivés le 27 à 
Mcnul , après des tourmens physi- 
ques extrêmes, occasionnés par b 
rigueur de la saison et par toutes 
sortes de difficultés, le prince et 
madame la duchesse d'Angoulêmc 
furent forcés d'y demeurer quelques 
jours. Ce ne fut qu'au commence- 
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mtaoX de février qa'ils purent âe di» 
riger wen Kœnisberg, et de là à Var^ 
«me. Le a6 iérrier i8o3> après 
deux années de séjour dans cette 
YÎHe, le conte de Lilk reçut un 
coToyé dtt premier consul , qui lui 
fit Terbalenient , dans des termes 
reipectnenx, mais pressans , la pro- 
poûtion de renoncer à la couronne 
de France. Après un mois d'attente, 
le prince remit à TeoToyé la répon- 
se fuivante : « Je ne confonds pas 
M. Bonaparte avec ceux qui Tont 
firécédé; j'estime sa valeur, ses 
tâlens onlitaires; je lui sais gré de 
plusieurs actes d'adminbtration , 
car k bien qu'on fera à mon peu- 
ple DM sera toujours cher; mais 
il se trompe s'il croit m'engager 
à transiger sur mes droits ; loin de 
là » illes établirait lui-même , s'ils 
pouvaient être litigieux, par la 
démarche qu'il fait en ce moment. 
J'ignore quels sont les desseins de 
Dieu sur ma race et sur moi ; mais 
je connais les obligations qu'il m'a 
imposées par le rang où il lui a 
pin de me faire naître. Chrétien , 
je remplirai ces obligations jus- 
qu'à mon dernier soupir; fils de 
SÔBtrLouis, je saturai, à son exem- 
ple • me respecter jusque dans les 
fers ; successeur de François I«r , 
je veux du moins dire comme lui : 
Ifous a^ons tout perdu , fors 
Fhonnêur, » ht premier consul , 
irrité de cette réponse énergique, 
n'attendit pas long-temps pour faire 
édnter smi ressentiment, ikprès la 
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campagne de 1 8o5 , si fatale à l'Au* 
triche, le comte de Provence fut 
obligé de quitter Varsovie. 

Cependant une lueur d'espé- 
rance vint un moment le flatter» 
Alexandre monta sur le trône de 
Paul 1" ; il suivit aussitôt la politi* 
que qu'avait suivie son père , et il 
ne tarda pas à lui rendre l'asile que 
Paul l^ lui avait accordé à llittau* 
Il resta trois ans paisible dans cette 
situation. Après ce terme , de nou-^ 
veaux événemens le forcèrent de 
quitter le continent et d'aller se 
fixer en Angleterre. En 1809 , il 
alla habiter le château d'HartweU 
dont il avait lait l'acquisition. Les 
lettres, qui avaient fait la joie du 
prince dans les jours heureux de sa 
vie, vinrent le consoler dans sa re- 
traite. Ce fut avec le titre de roi 
que Lduis XYIII arriva à Calais le 
a6 avril i8i4 > «t en partit immé<* 
diatement pour aller recevoir à 
Compiègne les maréchaux de Franct 
réunis. Dès ce joue il s'empare de 
l'autorité souveraine , en vertu du. 
droit divin ; il date ses actes de la 
dix-neuvième année de son règne; 
il flétrit , comme illégitimes et usur- 
pateurs , les gouvcroemens natio* 
naux auxquels la France avait pen* 
dnnt ce temps remb le soin de ses 
destinées ; il les appelle de funestes 
écarts , dont il regrette de ne pour- 
voir effacer le souvenir, et repousse 
avec dédain une constitution qui 
fondait la puissance de sa dynastie 
sur le Tmià du peuple finançais, el 
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proclame qu'en France l'aXitonté 
tout entière réside dans la personne 
du roi. Le a mai, après avoir 
reçu à Saint -Ouen les hommages 
dés premiers corps de l'État , il 
éctroie dans ce château , de^renu 
célèbre aujourd'hui , ce • fameux 
Àct« qui (ait la base de la charte 
constitutionnelle. « Un gouTeme- 
ment représentatif, le libre con- 
sentement de l'impôt voté par 
la nation t la liberté individuelle, 
la liberté civile et politique , la 
liberté de la presse; le droit, pour 
tous les Français, de parvenir à tous 
les grades civils et militaires ; le 
libre exercice des cultes, etc. » 
Tels étaient les bienfaits- qui de- 
vaient être garantis aut Français. 
Le 4 joiii* dans la Léonce royale 
tenue au Corps-Législatif, la charte 
fut lue par le ministre Ferrand. 
Cette lecture fut saluée par les 
plus vifs applaudissemoQS. Cepen- 
dant, dans l'espace de quelques 
mois rhorizon politique de la France 
vint s'obscurcir de nouveau. Napo- 
léon quitta rile-d'Elbe et débarqua 
sur les côtes de Provence dans les 
premiers jours de mars i8i5 ; cette 
lîowrelle se répandit rapidement 
d.-ms. Paris. Louis XVIH se rendit 
le ]6 mars à la Chambre des dé- 
putés accompagné de son frère et 
du duc de Berry. En présence des 
représentans de la nation , il fit le 
serment de rester fidèle à la Charte, 
et ce serment fut juré de même par 
tes deux princes. i>e»éfHit^e temps. 
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Napoléon approchait , et la néces- 
sité de quitter la capitale devint 
des plus impérieuses. Dans la nuit 
du 19 au âo mars le roi s'éloigna et 
prit la route de Lille pour se rendre 
à Gand. Le 3 avril une proclama- 
tion fut adressée par Louis XVIU 
aux Français. Le ^4 du. même mois 
une autre fut répandue dans tonte 
la France. C'est dans cette situation 
critique que, pour Louis XVIII, 
s'écoulèrent les mois d'avril, mai 
et la moitié de juin: Bonaparte , 
dans ses nouvelles tentatives, obtint 
de briUans succès à ligny et à 
Fleurus, les 1 5 et 16 du mois. Mais, 
le 1 8 , l'armée française trahie , 
ayant été presque entièrement dé- 
truite à Waterloo, Louis XVili partit 
pour Mons, et fit verser 5oo mille 
francs dans les hôpitaux pour les sol- 
dats français blessés. Le a4 i^ ^i^ ^ 
Caipbray , et quelque» jours après à 
Paris. Dès le 5 septembre 1816, 
tout prit en France une iace nou- 
velle. Louis XVI II donna bientôt à 
nos insdilutions une directitm si heu- 
reuse , que nos ennemis ne tardè- 
rent pas à s'en effrayer. .60 peut 
considérfr Louis XVIII comme un 
prince philosophe et vraiment lé- 
gislateur. Ferme dans l'adversité , 
politique habile et rosé, littérateur 
éclairé , il sut se montrer digne du 
trône qn^il occupa. Jaloux de 'sa 
puissance , il ne pardonna pas i 
ceux qui voulurent y porter atteinte. 
C'était en quelque sorte Louis XI, 
a^-on dit, moine le goût des actions 



tou 

Iftiiglantes. Ce fui néanmoios sons 
9on rè^e , qu au mépris d'un traité 
&it avec r«tr«nger, fat sarrifié l'il- 
lustre «larédial Ney, sans avoir été 
librement défendo. L'histoire fié* 
trira aqssi h lâche politique qui or- 
dosna ireEécution de Labédoyère ; 
les réactions de i8i5, qui ensao* 
gantèrent le Midi ; l'assassinai im- 
fmki du maréchal Brune , et de 
iMt d'autres , impriment également 
à de règne une tache ineflaçable. 
iTétuH Louis XI TÎeux, sans sa fi^a- 
pté et ^on .originalité « mais aussi 
pans ses ictihlesses religieuses. Louis 
Xyill. ^tait éminemment l'homme 
fconvenal^e à sa mission; il étaitpro- 
prè à; prévoir une réaction des vieil- 
les idé^es combinées avec les bfitéréls 
foaatériels . contre las grandes idées 
nationales de la république et de 
l'empire, contre la prolgression 
des sociétés. Louis XVIII tint le 
sceptre : il gowiema. Son esprit 
machiavélique , ses . idées , souvent 
raisonnables et prudentes, contin- 
rent les défections du pays. Ce mo- 
anque montra u» grand courage 
fiir ion lit de mort. Il disait qu'il 
•était permis à un roi de, France de 
fouffrir, mais non de se plaindre. 
Apre» un règne glorieux • ce prince 
rcadit le dernier soupir le i6 sep- 
tembre i8^, haï du clergé qu'il 
détestai!l*'Au milieu delarévolation 
4le juillet ' 1 83o, le peuple honora sa 
•mémc^re-: ayant pénétré dons l'in- 
térieur dil château des Tuileries, il 
mil çii pièces le portait de CbJV- 
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les X , et couvrit' d'un voile noir le 
buste de Louis XVUI . comme pour 
lui cacher les fautes de son frère. 

LOUIS-ANTOINE DE BOUR- 
BON, duc d'Angouléme, aujour- 
d'hui ex -dauphin , nfïveu de Louis 
XYllI {Fbyez ce nom), fils aine 
de Charles X ( Voyez ce nom) et 
de Marie-Thérèse de Savoie, es( né 
à Versailles le 6 août 1775. Ce 
prince n'avait pas encore un an, 
qu'il fut nommé grand-prieur de 
France, et avait à peine atteint 
sa douzième année lorsqu'il fut fait 
chevalier du Saint-Esprit. Il evt 
pour.goai«rneur le duc de Sérent. 
Lors de l'ouverture des État»-Géné- 
raiix , il fut un instant question du 
mariage du due d'Angouléme avec 
une fille du dUc d'Orléans ; mais ce 
projet s'évanouit presque aussitôt 
qu'il fut formé. Lorsc^c le comte 
d'Artois quitta la France* son fils 
oiné, à peine âgé de i4 ans, se re- 
tira avec lui à Turin , près du roi 
de Sardaigne, son aïeul. Ce fut dans 
cette ville que le prince suivit un 
cours d'artillerie. Au mois d'août 
i;79a, le duc d'Angouléme quitia la 
cour de Turin pour aller en AU 
lemagoe commander quelques émi- 
grés. Après plusieurs affaires sans 
rcsaltat ,' il reçut Vordre de son 
père de le venir joindre à Edim^ 
bourg, où il s'était retiré ; de là, ce 
prince se rendit à Blankenbonrg., 
et ensuite à Mitlau. Dans cette ville, 
il épousa Marie -Thérèse-Charlotte, 
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de Frnnre, Cllv unique Je Louis XVI 
(f'o/es ces iiiinu); il eluit alors 
d^cdeimgt-qaatreaijs. En 1 Hou, an- 
née luivunle, lepriDL'eKiaaii qiome 
suivireol le comte de Protencc à 
Vursovie , où ils résiilérciil [Jtiiciiint 
quelque temps soiu la prolcctian 
de la PcuMc. A celte époque , Do- 
nu [lurtc , quicomineuçait tiafiemiir 
su puisaaace, bl proposer aux prin- 
ces de la lasUoii de Bourbon de luï 
céder leurs droita à lu couronne de 
France; le comte de Provence rejeta 
cette proposition, et fil une prolcsta- 
tion quCiigaa le duc d'Angoulémc. et 
qui fut envoyée à toun lei prlntu 
de l'Europe. Dès ce moment le roi 
de Prusse Gl entendre aoi princes 
frdnçaïs qu'il ne puurait les gariler 
plus long-temps sous sa prolecUon 
sans rompre toulrà-fsitavecla Fronce; 
le comte de Provence (Louis XVIII) 
et le duc d'Aagouléme quittèrent 
Varsovie pour retourner en Russie , 
uù ils l'uient 1res hieo accueillis par 
le Qouvel empereui' Alexandre ; et 
ce ne (lit que dix ans après que te 
duc d'An^oulémese rendit avec son 
oncle et son épouse en Angleterre, 
' <iù lecomtcd'Artuiss'étailreliréde- 
piiiilUD);'leuips.l.eeoinlcdrProven- 
cu a)<iiil ocbclé une terre aux envi- 
rons de Londres, toute sa famille t'y 
f taldit . et ce (ul dans celte retraite 
qu'elle passa les quatre dernières 
années Je son eûi. Au mois de 
junvier [Si4- le due d'Augoult^me 
(|uiltii la terre d'Hurtwell , jHinit 
sut lu eûle occidcatole d'Espugue , 
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et peu de temps apris piiniHra «| 
Frauce, suivi de quelques ofCeiclli^ 
Arrivé à SainMeoii de Lui le a fé^tf 
vrïer, il adressa a 
frani,-aise la proclamation saivanten 

p J'arrive , je suis en Frane*t( 
Il dans cette France qui 1 
Il chère j je vie/Il briser i'Oi Jirwm 
u je viens déployer 
s lilune , ie drapeau sanl tacbe i| 
a vos pas suivaient autrefois a 
Lr tant de transport l Marcbons b 
H ensemble au renvitnemeiit da OFfl 
tYrannif. Génévaax, officicnri 
u soldats , qui vous rang 
u l'antique bannière des lii , 
Il nom du roi mon oncle, quin 
u cliar^é de faire connaître tel il 
u tentions paternelles, je vou g 
u rantis to< grad«i , vos trailemen 
u et des récompenses proportion 
9 nées a la Gdélilë de v 
» Soldats, e'est le pelit-fili d'Hnn 
» IV, c'est répDu% d'une princea 
Il dont les malbenrs sont nm t\ 
n milis dont les vœui 
B bonheur de la Fra 
» prince qni , oubliant ses peioa 
Il à l'exemple de votre rot, 
u songer qu'aun vùtres . vie 
n coriliimce se jeter dans ti 
u Soldats , mon espoir ne i 
u trompé : je suis le Gis de vos rc 
u et vous êtes Français. 

Ix i5 man. leduc d'Angotdta 
publia une autre proclamatiM 
Louis Xvm rentra en France ■ 
milieu des haionnellei ël 
muiitu sur le tr6ne , et Ii 
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duc d'ÂofOuléiiie , encore à Bor- 
deaux , «ppril cette nouvelle : 
• Dieu soit loué , A*ëcria-t-il , U 
» sang français ne coulera plus, » 
Le 1 5 mai , le duc d* Angouléine ar- 
rhra à Paris ; il troura rassemblée 
dans le palais des TuHeries sa fa- 
mille , qu'il avait quittée depuis 
phisieurr mois. Dès le 1 5 mars , ce 
prince fut nommé par Louis XVIII 
colonel-féBéral des cuirassiers et 
des dragons, et trois jours après 
aaûrri de France. Au mois de fé- 
wier i8i5, le duc et son épouse 
entreprirent un Toyage dans le midi 
de la France ; U se trouvait encore 
dans cette ville , le lo maiss , lors- 
^'il fiit averti de l'arrivée de Bo- 
naparte sur le territoire français ; 
le duc ^Aago|iléme reçut en même 
temps que cette nouvelle le titre de 
lieutenant-général , et partit aussi- 
ièt pour prendre le commandement 
qui lui était confié. Arrivé le ^g 
mars à Montélimart , il se mit à la 
tête de plosieun régimens de ligne 
«t d'un grand nombre de gardes 
nationaux , dans le dessein de s'em- 
parer de Lyon. 

Cependant , de grands événemens 
s'étaient préparés. Bonaparte avait 
reparu. Conduit à Cette par le gé- 
néral Radet, le duc d'Angouléme 
s'embarqua avec sa suite sur le bâ- 
timent suédois le Scandinavia, se 
rendit à Madrid, et fut reçu par le roi 
Ferdinand VIL Le 1 9 juillet, le prince 
se. trouvant à Aix, adressa aux habi- 
taos duMidi laprodamationsulvante: 
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«t Français , 

»» Forcé de m'éloi'gner de vous 
pour quelques momens, je ressen- 
tais vos malheurs , et mon désir le 
plus ardent était d'y mettre un 
terme. Les témoignages de votre 
fidélité, de votre dévouement, votre 
courage que j*ai vu briller sur le 
cliamp de batattle, étaient toujours 
présens à ma pensée r et dans ces 
derniers temps de désastres , la no- 
ble et touchante expression de vos 
sentimens a souvent bravé Toppres- 
si on des baïonnettes pour arriver 
jusqu'à mon cœur. 

» Français du Midr , je reviens 
parmi vous r j'y reviens heureux de 
votre bonne conduite ; vos loyaux 
sentimens,. éprouvés par un cruel 
moment d'adversité , ne vous ont 
que plus attachés au trAne de Saint- 
Louis, ne vous ont que mieux mé- 
rité toute mon affection et celle de 
madame la duchesse d'Angouléme. 
Presse^vous autour de moi; les fils 
de Henri lY ne seront jieureux 
qu'entourés des Français. L'usurpa- 
tion fonde son pouvons éphémère 
sur le crime , sur les sacrifices de 
toute espèce et saas terme. Vos 
princes légitimes n'ont jamais voulu> 
ne peuvent vouloir que votre bon- 
heur ; votre roi , votre père s'y con- 
sacre tout entier. Satisfait d'étrç 
près de vous le dépositaire de sa 
confiance , l'organe de sa volonté , 
je le serai encore bien davantage de 
lui transmettre les preuves de votre 
amour et de votre fidélité. » 
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Luuis XVII! a^nnt rappel* (on 
neveu , U duc d'Angoiil^iue piirllt 
de Toulouse et arrira b Montuutuin 
le 4 sodt, B <leu^ tieurct du auitin. 
AusiilAt 9un retour à Vna . le dut' 
<l'An|;ini1fme icmil à son nnclc lei 

■Tait Hé inreiti. CependiinE Louis 
XVIII ayant ordonna l'aMembléc 
àe» cullégeg électoraux , le duc 
d'An^oul^me fui B[>peli^ s préaider 
le collège du dë[.atteintiit de la 
r.iroude, cl le tS aoAL il partit 
■vee son épouse |>our Bordeaux. 

A prine 1c« aprniliaiu du col- 
lège é[nicnt-eltes temiiuiips que le 
duc d'jiit(;uuléme fut coiilRiinl de 
quitter Bordcuux pour parcourir Ici 
proriiires méridionales de la France. 
La itiBihrarcuse gucne d'EspBijne 
eyant été résolue . ce fut daus celte 
déplorable campagne , qni snéualit 
ke libertés des Es|>ninioli . que le 
prince mon Ira quelque énergie. 
tt Cent mille Français , s'écria Louis 
XVIII, dans son discours à l'ourer- 
tui"c des Cbanibres, cent mille Fran- 
çuis, à la télé desquels maTchcra 
celui que je me pl^iîs à nommer 
mon fils, ïont Trancliir In fronlièrCiB 
Le i5 mara iSaS, le due d'Angou- 
léioc se dirigea vers l'urniée ras- 
semblée sue les fr>Hitit'rPs. Après 
pliisivurs proclamatiaos publiées au 
dehors et en dedani do tirritaire, 
le duc d'Angouléme ordonna , le 7 
avril, au poiol du jour, [{n'ane 
ints«t solmnelle tin oélébtée sur 
toule lu li^ne; après celle cdre'jio- 
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nie . l'amire se mit tH niouvemmt 
et pa-ssa la Drda.«5aa. U^ Réocrrf 

Bourrk isarcha sur Saint^&ébaslivtu 
Le prince générulissirae nrrjvs te ■■ 

anil à lûnaai , lo 1 1 u T^loiB . d 
le tg le quartier-général (htpsrfA 
â Vitloria. Le l'i mai le ^én^l d^ 
cberse dirigeasur Aici>vuula;bii 
tàt Wudcid ouvrit ses porte*. Port} 
de cette ville le aS jui 
son quartier - général i A*duJÉP> 
laissant le commandement de M 
drid au dut' de Reggio. Le 8 ai 
il j rendit une ordonnance qui 
*alul les reracrcirouDS d'une am! 
tude de malheureux qui , airaiit 1 
artftës arbiEvairement et punr dA 
motils [lolitiqucs, furent in 
lemonl mis en libecté. 

Le Icndemaiii le prince 
gaa au deuxième corps m ' 
lisfiiction pour les briUani aiceU 
qu'd avait obtenus dans toatei 
rencontres avec les ïiisarg£s ( 1 
c'est le nom qu'on donnait i im 
patriates qni levaient l'éteiidard if. 
l'indépendance ) , et particid 
ment le i3 juillet à Lorca, le 
Guednlburtuna , et le aS 
de Arenas. Quel(|ue tumi>s aprb' 
bataillons coinaïundës par le ptil 
se rendirent maîtres du Tro< 
dero. Le au septembre, le fo(t 
.Santi-Petvi tomba au pouvoir M: 
l'armée. 1^ pri^e- de cette ciU 
ili-lle vint terminer la ORiwpagai 
Après celte eipéditian , qui arraek 
à UD peuple iti.illieureut ses droïla 

. et «a liltrrlé , qui DOUi coâta ^oo 
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miffions , qui vahit aux patriotes es^ 
pAgnoIs les cachots, l'exil et de sàn- 
glantes exécutions , le duc d'Angou- 
4tee retourna dans la raDÎtale de 
la France. Derenu Dauphin, le duc 
^Angouléme assista.au conseil des 
■ninistres , mais il y exerça peu d*in- 
-fluence. U ne lui fut pas donné de 
-préroir quelle serait la conséquence 
4«s brdoniMnces du qS juillet 1 83o, 
tfiii ensanglantèrent Paris. Le 3o 
*du même mois, après qu'on eut 
jq»pris à Saint-Cloud la retraite de 
U garde royale sur cette résidence, 
il se passa au château des scènes 
qui annonçaient que chacun avait 
jperdu la tête. On assure qu'au rao- 
flUMit où le duo de Raguse rint ren- 
dre compte de sa mission , le duc 
d'Angoulèmc étpit à cheval à la tête 
de quelques troupes; à peine écon- 
ia-t-ft le récit du maréchal , il lui 
dit arec hauteur ; «c Savez -vous a 
qui TOUS parlez P < — Au Dauphin , 
répliqua le due de Raguse. — Le 
roi m'a nommé généralissime, re- 
-partit le prince. — Je l'ignorais, 
.répondit le maréchal; mais- je n'eu 
suis pas surpris. — Eh ! bien , 
ajouta le Dauphin , je vous déclare 
en celf e qualité que Téchec qu'on 
«vient d'essuyer n'est dû qu'à vous et 
que TDus êtes un traître. » Puis , se 
tournant vers un garvle-du-corps , 
;il lui ordonna de recevoir l'épée 
'du maréchal. Le prince la prit en- 
anite et chercha à la briser de ses 
deux mains sur le pommeau d^ta 
«ael|e de son efaevaUl^aaoâl laSo, 
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étant avec Charles X au château de 
Rambouillet , le prince ratifia sa 
déchéance dans un prétendu acte 
d'abdication en faveur du duc dé 
Bordeaux , afin , dMRÎf-on dans cet 
acte , de conserver dans la famille 
un lambeau de la monarchie. Le 3 
août , à dix bebres du soir, le Dau<t- 
phin et la fiamille royale -éveiiïUèrent 
Rambouillet, et suivirent la routi 
de Cherbourg pour aller iiafoiter 
Holy-Rood. 

IiOrSTONEAU (N.), président 
de la municipalité de Versailles eti 
17S9; il l'engagea à*se dissoudre 
dans la journée du 6 octobre , et 
laissa, #par un billet signé /x>r/5/o- 
neau , Lecoinlre [Voyez ce nom) , 
maître de faire tout ce qu'il voiï- 
drait. 

LOUVEL ( Pierre ) , assassin du 
duc de Berry ( Voy, ce nom ). Fifs 
de Jean-Pierre Louve! et de Louise 
Moutier, il naquit à Versailles îe 
7 octobre 1783. Il avait établi son 
domicile à Cousset , canton de fa 
Palisse, département de l'Allier. 
Conscrit Me l'an Xll, il entra au 
bataillon d'artillerie, de 1* ex-garde 
le la vendémiaire an Xlll. U re- 
commença dès-iors à exercer Sa 
profession dans les ateliers civils'; 
en i8î4. il trouva de l'emploi dans 
la sellerie du Roi. Les rapports 
que sa position lui donnait avec la 
livrée des princes , lui offraient na- 
torelleaMUi^ et chaque joor, les 
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l'aveu , que la résolution d'anéantir 
la race des Bourbons coinincn^ à 
fermer dans u tËCe . et qu'il cal' 
tula toutes les chances poisililea 
pour arriver à son but. livre conti' 
mielleincat à celle pen.^ée, il vou- 
lut enSa exécuter son projet. Le di- 
manche j2 février iSiOi le duc de 
Berry était à rO{iéra, Ma<lainE lu 
duchesse de Berrj désira ne pas res- 
ter jusqu'à la Gn du spectacle. Le 
prince, vers taae heures du soirr lu 
TEconduisit ii sa Tniturcj qui stutioa- 
nait rue lluroeau. Après lui iiToir dit 
adieu, il se relourp» pour rcutrer 
DU théâtre. K l'inslaiit mènie oo vil 
un homme s'élancer, pas.ser près 
de lui comme ud éclair , rt le 
choquer violemment. On crut que 
c'était un curieux indiscret. M, de 
ChoJsi'ul, aide -de-camp du pria- 
ce , fut même tcllem<:nt dominé 
par celle idée . qu'il prit l'impor- 
tun par l'habit en lui disant : n Pre- 
nez donc garde, u L'homme s'en- 
fuit : c'était l«uvel. Le duc de 
Bcrry s'écria : o Je suis assassi- 
né! u Le prince, en etfel , le- 

Dait sa main sur le poi(;nard abnn- 
doimé pur l'assassin. MM. de Choi- 
fcul et de Clermont s'clancêrtnt 
kussilât sur ses tracea. Loiivel s'é- 
tait dirigé yen la rue Richelieu ; il 
Tul arrêté près de l'arcai?e Colbcrt 
par un gardon limonadier appelé 
PauUnicr. Euviionnë bientôt par 
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plufiieun soldats , il fut conduit M 

rps-de-gorde. On le fouilla . M 

Iruuva iiir lui une gaine vide ; 

celle du poijtiiard avec lequel it 
avait frappé le duc de berrj : pnit 
une alêne de sellier afSIée en 
(inard , et munie également de M 
. On s'empara de ces ïnsinlp ' 
. CïIdI dont s'était serl^ Lwi- 
vel ét.iit [açoané en poignard tr 
chant , d'un demi - pied de lùtm 
;ui'ur, et tellement aigu ■ que 10 
[4 février, asii heures ti'ente-ciof 
nioutes du matin, le duc de Benf 
ivait rspirël Dans lousles inlerro'»' 
toircs qu'il subit devant Monsiear 
te Chancelier et MM. les Puit^ 
nïssaires. Louvel ne désavnv 






ne d'avoir médité cciprojél' 
S j 4. Mis en présence de M 
victime , Louvel la regarda d'an ai 
liie , sec el froid ; il ne (émoigot 
ni sensibilité, ni remords, etconfeas _ 
de nouveau que c'était là lou <nMd 
vrage ; dans un secret iotcrrDgatoïH 
re , il déclara hautement qu'à petnkfl 
avaii-il vu Botter le drapeau bUBC. 
il avait conçu Le projet d'assasHÏntr 
tous les llourbons ; que , dcpuâ 
iSi4> il avait cherché toute* li 
occasions de le mettre à eiécntU 
suivi les princes dans leurs d 
rAiIé autour des spectacles où ils^ 
ri^ndairnt, pénétré dans les égl'iti 
nii ils iillaient remplir leurs devoii 
religii-uii , et <lans lesquelles , ■ 
pred des autels, il les aurait égor 
â son courage ne lui avait numqn 
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et si qoélquefoift il ne s'ëtaH de- 
■midë : « Ai-)e tort , on raisoa ? » 
Û déclara qa*)! aurait toé le comte 
d'Artois à Ltoo s'il l'y eât encore 
troQvë kMsqve lui • Lonrel, se ren- 
dit dans cette Tille au débarque- 
»CBt de Bonaparte ; cfue depuis 
il sTélait attadié au duc de Berry, 
CMBOse eidui sur lequel était fondé 
le principal espoir de la race. 
- lofé par la chambre des Pairs , 
Loofcl, dans l'après-midi du 7 juin, 
entendît dans la prison de la Con- 
ciergene la lecture de l'arrêt qui 
le condamnait è la peine de mort. 
Cette nonreHe ne parut pas pro- 
dnire sur lui une forte impression. 
Le lendemaÎD matin, à onze heures, 
le procnreor - général du roi se 
transporta à la Conciergerie pour 
Finterroger. et tenter encore de le 
décider à faire qudqoes révélations; 
mais ce fut en vain. A cinq heures 
tmis-quarts Lourel sortit de pri- 
son ; il était rerèto^une redingote 
bleue et arait un chapeau rond sur 
sa tète. Ses 3^euiL étaient hagards, 
sa figure eitrémement pHe.La char- 
rette arrira plaça de Grève à siiL 
benres moins quatre minutes, et 
hiaOM la tète de Lourel tomba. 

Au dire de toutes les personnes 
qui l'ont connu , Louvel avait un 
esprit soa^re , une âme peu expan- 
sive. Ses passions étaient fecilement 
excitables. Sa famille était loin d'a- 
Toir les mêmes principes ; elle ëtait 
loin par conséçpunt de partager les 
wtèmm fcoitincns. Quelle prevre 
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plus convaincante de cette vérité » 
que le saisissement qu'éprouva sa 
sœur i la nonveBe de ce crime. 

Tout ce qu'on a pu recueillir de 
la bouche de Louvel , porte le ca* 
ractère d'une inconcevable insen- 
sibilité. Le mardi matin» 1 5 fé- 
vrier, deux jours après avoir com- 
mis son crime ,' il disait i l'un des 
gendarmes.qui le gardaient : « Que 
B je suis heureux! il y a long-temps 
» que je n'ai passé une aussi bonne 
» nuit : j'ai dormi pendant huit 
» heures ! » 

La taille de Lourel était d'un 
mètre soixante et un centimètres ; 
ses cheveux et ses sourcib étaient 
d'un blond tirant sur le rouge ; sa 
bouche, son nez et son front étaient 
petits , son menton rond , son vi- 
sage ovale , «on regard froid et fa- 
rouche : il succomba ft l'âge de $7 
ans. 



MAGALLON (FeàvcoisLovis), 
comte de la Morlière , chevalier de 
Saint-Louis, commandeur des or- 
dres de la Légion -d'Honneur et du 
Lion-Bèlgique , est né à l'Ile-Adam 
le a8 octobre 1754 > du comte 
Alexis Magallon , plus connu sous le 
nom de marquis de la Morlière, 
lieutenant-général et grand' croix de 
Tordre de Saint - Louis , et né à 
Grenoble , département de l'Isère. 
François Magallon , à peine âgé d^ 
<piinze ans, entra ^us-lieutenanl 
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ilnns lo régiment de Bourgagnc, et 
lui peu de temps aprëâ noianié ca- 
pitaine, Ec 1770. 1771 et r^ja , il 
fil ses premières armes aam les gÉ- 
Bërauï Deram et lie Marbeuf, passa 
danslen^giment de Dcui- Punis et 
y resta iusqu'mi moiacnt de In révo- 
lution. En i7<)i , ajdc-de-camp dt 
son [lira, il obtint surcesïiïemïnt 
le grade de chef de batuilloii . relui 
d'adjudsnt-général , de tnacérhid- 
de-cBmp et de lieutenant - géDëral. 
Ce rapide avancement ne fui nul- 
lement le réullat de Tintripue : il 
le dut à sou active ioteliigence . à 
sa bravoure et aux nombreuses ac- 
tions d'éclat dont 11 atuil orne ses 
armes. En 1793, M. Magallon fui 
nommé t'hcf d' état-major de l'ap- 
inée commandée par le Kdnérut ka- 
bert-Duboyet , et dcslinée à pas- 
ser dans l'Inde pour y renverser 
l'administration an^çlaise , île ron- 
rcrt avec le sultan Tjp.m-Salb. 
J/arPaire de Quîberou ajant arrêté 
celle eipédition, le gr-néral Magal» 
on fut chargé, suas les ordres du 
contre-amiral Serrev, du comman- 
demenl des troupes jitressaires. à la 
défense de rile-Je-France. Il dé- 
ploya dans celte i-olnnie ie plus 
(tnind culmc et le plus grand sang- 
froid ; et En empêchant le siiug de 
couler, il préstna les habilons des 
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» lira jumuis à<tim- oontre 
Il res l'épée ilont il fntam 
B les défendre f Qu'on se 
u câline : les colons nesantpai 
Ji rebellt», nous ne devons pas l« 
u Iraiter en ennemis, b Cm parnli 
sauvèrent tout. Le général Mugafli 
resta chargé du commandemenl : 

par la mort de M. Malortii 
pi t aine-général de le colonie. 
[8o4> OD confia nti général Dei 
le cainman dément généraL . 
de quitter l'Ile, il reçut des 
tans les mangues les plus vives et 
tes plus llalteuses de leur retun- 
uaissanee et de leur estime, et pM» 
au gauvernement de l'ile de la 
nion, qu'il conserva jusqu' 
époque à laquelle' il saUiuitfl •■ 
retour en France. Le général 
Ion, en faisant accepicr sa 
si on, avait conçu l'cïpérancf 
son nom aui gloires d( 
française en Europe ; mais ta santé 
délabrée ne lui permit plus de nou- 
velles fatigues, tl reçut pi 
pense de ses services le ci 
ment de la 1 5° division nililiiil 
où la mémoire de son pire i 
encore loiite vJTante, En i8i5i î) 
obtint SB reirjile , apria s*; être 
distingué |iar une conduite iriépro- 
cbable. La bravoure et U loyouii^m 
la modération et la sagesse, 
constamment accompagné les • 
lions du générai Magallon. Cet d 
Ëtier a choisi l'assj' | 
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VAIGPfE (Pierbe) , docteur en 
médecine, ancien niédecin en chef 
dés hôpitaux de Mantes, des prisons 
de celte ville , des épidémies et des 
En6mh-Trotrrës de l'hospice de Pa- 
ris placés dans l'arrondissement (au 
nombre de aSo), est né à Cubjac 
(Dohio^e)le 6 octobre 1783. Pen- 
dant vin^ années, le docteur Maigne 
exerça af ec le plus grand succès sa 
profesftkwdahs b i tfle de Mantes, et 
atec mie philanthropie si active , 
qa*il y était appelé le père dos 
paaTf«s. En 181S et i8i4> lorsque 
plus de 30,000 blessés venant de 
la 'grande armée , la plupart atteints 
éà typhus, firent halte à Mantes , 
)è docteur Maigne, bravant le dan- 
ger d'une épidémie de la nature la 
plus contagieuse , et à laquelle trois 
de ses coHègues succombèrent , 
resta s«ul pour donner les secours 
de son art, et supporta avec un 
^itm courage tout le poids de ce 
terrible &rdeau. Médecin des épi- 
démies, il arrêta, en 18 11, celle 
qui se montra à Vétheuil ; en 
i8i4 > celle de Sadrancour; en 
i8ai, celle de Montchauvet; en 
iSsS , celle de Villers; en août 
1836, ceOes de Prunay-le-Temple 
et Boisset, communes situées près 
Septeuil ; en janvier 1 827 , enfin , 
il combattit encore en praticien 
éclairé celle de petité-vérole qui 
régna à Perdreauvtlle, à Boissy-la- 
belle-GAte et au Tertre-Saint-Denis. 
Pénétré de cette vérité , qu'un mé- 
decin ne doH jamais se laisser 
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prendre au dépourvu , il ne navi* 
gua pas , comme Taurait dit Maxi- 
milien Stoll en parlant des consti-^ 
tutioDs médicales , sans boussole ni 
sans, gouvemaH. En 1 8a8 , l'Hôtel- 
Dieu de Mantes devint , pendant 
trois mois et demi , le foyer d'une 
épidémie d'un caractère très grave. 
Tout ce qui approcha la famille 
malheureuse qui avait apporté lé l 
typhus en fut frappé. Tirois soeurs 
hospitalières contractèrent l'afFec^ 
tion ; une d'elles succomba. Lft 
médecin lui-même en fut atteint. 
Mais bientôt , formant pour ainsi 
dire à lui seul un- cordon sanitaire, 
le docteur Maigne ordonne avec 
tant de prudence et de sagesse , 
qu'il étouffe la maladie dans son 
foyer , et préserve les habitans de 
Mantes d'une contagion mortelle. 
11 a fait de ces épidémies le éittjet 
de plusieurs écrits : i*> Rapport 
sur tépidémie qui a régné à 
Prunay-le-Temple , etc., dans le 
courant d'août , septembre , oc- 
tobre et novembre i8ï6. Nous- 
donnons de ce rapport, fait avec 
soin , le passage suivant : w Trois 
individus de Prunav tombent ma- 
lades ; les symptômes qui se mani- 
festent sont si graves, qu'ils suc* 
combent ; et très peu de jour» 
après , toutes les personnes qui 
avaient approché ces malheureux , 
cOntrëctent la même maladie. A 
l'instant la terreur se répand dans 
le village. Des que l'administration 
en fot informée, de suite elle dé- 
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^H permtllre qu'on imprimât ses piè- 


»" Voyage au pays des Hottem 


^H c<sde tli^jtre etsespo^iea diieises. 


tota, par W. Paterson , traduit i 




l'angUis, 1791 , in-8-. 3" D; 


^P MANDAR (JiUM -Fusçou), 


sou\-CFainetd du Peuple et de Ctt 


^1 oraloiiEU. naquit, en 1731, à Ma- 


BclUnee d'un Étal libre, 1^91 


^H lines prù Poiitoise. Après avoir 


a »ol. in 8°. 4" Det Iruuntelivt 


^^V pcoCessÉ les liumaaités au collège 


ouvrage pbilosopbique et bist« 


^M àe JuiUi, k P. Maodac entra dans 


que, i-;Q3,>n-S-. 5" Le Génie 4 


^H les ucilres sacres. La réputation 


siècles, 1794, in-fl", poÈme | 


^H qu'il acquit dans «a cbaire lui Ta- 


prose et discours contre les jiM 


^H lut l'iionneur de prononcer , en 


nées des a et 3 septembre 179) 


^H l;?!' 1*^ panégyrique de Saint- 


6" forage à So/ihopoUi , et) 


^^H Louis devant l'Acsdéuiie Crançaisc. 


M. Mandar a en manuscrit dcuxM 


^H En i;8a, il fut nonuué supérieur 


vrages ayant pour titres : la GÙ>^ 


^M de Saint - Magloire , a quelque 


et ton Frère, et U Pliare 4 


^H temps après supérieur du collège de 


Rois , poème en 1 6 livrei. < 


^M luUli. En 179a, il se réfugia ea Aa- 




^H {leurre, où il eut accasiou de pro- 


MARIE - THÉnÈSE - CBAM 


^H nonccr, devant la fumille royale. 


LUTTE, duchesse d'Angoulème, 


^H son panéijjrique de Saint-LouJs. On 


aujourd'liui ci-dauphine de Fcas- 


^H a du P. Huodar : i" plusieurs Ser- 


ce. iilli; de Uuis XVI ( ^o;;. 


^H mons ; a° uu Discours en nn sut la 


ce nom), et de Mane-AnloiDelita^ 


^1 Vieillesse (.Soi) ; i" un Poéine sur 


JosépLiDc-Annc d'Autriche . est il^^| 


^H un Voyage qu'il St àla Grande-Cbar- 


à Versailles le 19 décembre iJJ^^H 


^H Ireusc , avec une traduelion latine 


Son éducation fui confiée h '"*j^| 


^1 du P. Viel. Le P. Mandar, après 




^H avoir eieicë sa muse sur dilCérens 


Tounel et de Polignac. socrO^H 


^H sujets, mourut eu i8u3, â l'âge di: 


vemcnt gouvernâmes de» enfant^^^^ 


^m 


France , sous la surveillance do-.^H 




Reine el de Madame Élisabetb(r,)^H 


^m SIMSUAK (Micuel-Phclipi-e]. 


nom) , sœur de Louis XV!. EIeT^^| 


^M pins connu .lous le nom de Jato- 


gravement. Marie -Thérèse E<>4^| 


^H FfliLE, né à Marines le igseplembrc 


peu les jeux de l'enfance. A l'ige^^H 


^H t?^!)- embrassa les principes de la 


quatre ans, pressée dans les bM^| 


^H ' févoluliun , et s'opposa loi^ours 


de Paul l", qui Toyagcail sout le 


^H avec forrc aui troubles et aun mas- 


nom de comte JuiVoT-J, cepriace 


■ g«rres.-M. Mandar est auteur de 


lui dit ; « Adieu, je oe vous reverrai 


^H 1" fuyase de M. Coxc en Suisst. 


plus I » elle lui r^ondit cooH^H 


^H traduit de l'anglais , 1791 , in-S". 


par pressentiment : a J'iisi «^É^l 
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', Monsieur le Cotnlc. • Doiu 
ans après, celte prbt'euc alla, c 
effet, dierdier iin« relrarle aayri 
de Paul I". Elle rtait B |)ciDU &-é 
de (reiie ans lorsqu'elle TuL mile 
la Tour du Temple. D'dbord së|i3 
T« de son père, ificWe ne pu 
reiuir qu'ajirts sa ïonJamualion 
elle le fut succeuiirment de s 



. de j. 
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1 ti'èi 



On a rapporté que Roière, membre 
de la CouTrntluii Daliunale , lut sur 
les murailles de la Tour du Temple 
ce» mois , qu'elle y aiail tra- 
cés : ■ O mon Dieu , pardonnez 
> à ctux ijai ont fuit mourir mes 
* portât! — u Après la mort de 
\Ataa XVI! . pluikun memlms de 
la CanTcnlÎDD IcTilèrent tout pour 
Vcalerer du Temple et la iàire Mr> 
tir de France. IL, furent secondés 
par la ma)orilé des huhitans de 
Parii et d'OHëaos. Ceui-ri vinrent, 
dèle iS juin i^gS. à b barre de la 
CouTenlioD demander « que L'or- 
pbeiiae du Temple ne restât pas 
ploï It^g-tt-mpt coadamnée â ha- 
biter de* lieux où avait été déld- 
onc SI fumille , el sa iranslation au- 
près de les au^tes paréos, u Plu- 
neuiïvoixs'éleièrent pour réclamer 
u lilierlë. Le 3o du même mois on 
rendit un décret pour l'échange de 
celte [irineesse aiee les prisonniers 
que Dumouriei avait litres auï 

sique . du firomenadcs au jardin, 
d où elle desr^oa plusieurs tucs de 
M prûon , lurent les distractiani 
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qu'on lui accorda. Quelques pièces 
de fers échappèrent aussi à .«la 
plume : la jcuuf capllre y exprime 
combien elle est toucbée du Tifin- 
téi'èt que les bunt français pre- 
uaienl a ses infortunes. Ce|>codant 
le guuierncment lui Gt ëprouTer des 
allernatiies d'adoucissement et de 
conlraiiite. Le i8 décembre i 
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-Thér. 



Charlotte 
sortit de la Tour du Temple à onze 
heures et demie du soir. Lemiai^trc 
de l'ialericur, Beuciecb (/"oj'bï ce 
nom) , lui donnant le bras , la con- 
duisit à pied jusqu'à la rue Meslaj, 
uû le carrosse de ce ministre l'altea- 
dait. La princesse v monta a»ec lui 
et avec M. Gomin, l'un des gardienc 
du Temple , et qui , par son ordre, 
l'avait suivie. Arrivée sur le bonle- 
v.ird, detaut l'Opéra (aujourd'hui 
ThéClre de la Porte Sainl-Martiu ), 
Marie-Tbérèîe y trouva une voilors 
de posie dans laquelle se placèrent 
madame de Soucy, qui devait l'ac- 
couipagner, le sieur Méchin , a(ll< 
cier de gendarmerie, el M. Comin, 
i nsp e e teur-fo urrierdesapparlemen* 
aux luileriet. 

Marie - Thérèse -.Charlotte voya- 
gea sous h: nom de Sophie, et 
orionoa de garder le plus grand 
mi-njjiiito. Cependant la priucessa 
fui reconnue. Elle rejot de plu- 
•■ieurs familles , et particulièrement 
à Provins, à tSogcnt-sur-Seine, k 
Cliaumont et & Buuiugue, des bom- 
miijei «iprruîù d'à 11 end ri^sr oient 
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:c!l. Murie-Thcrèie rn 



Tdire étrit île »a DiBin. M. Hue, 
df^igné pour la conduire à Vienne, 
rapporte qu'en moment oit elle aHail 
pa.ificr la frontière, ses yeux se rcm- 
plireiit àe larmes. La blJe de Lutii!^ 
XVt pleura sur laFrdiiee. Ibëâlre 
delà gloire, des fautes et des dé- 
sastres de sa ln^i^o□. Elle dit au.t 
personnes qui l'entouraient : n Je 
quitte la France avee regrel; ji: 
ne cesserai jamais de la rc^nler 
comme ma pairie! u Des que l'on 
tut assuré que Marie - Thérèse avait 
eiiGn recomcé sa liberté, l'on ap- 
plaudit de toutes ports il cet acte, 
[éclamé depuis long-temps par la 






mité. 



I 



Api'ès avoir habité quelque temps 
Yieiiue , uii l'un a«ait songé à la 
marier à no archiduc, elle partit, 
en ]^9<|, pour Mitlau. où résidait le 
cotute de Pruience (Louis XVill , 
f. ce nomj. Ce fut dans cette ville 
qu'elle épousa le duc d'Angauléme, 
son cousin ( f. Louis-Antoine de 
Bourbon). Uës-lors elle resU cons- 
tamment près de son oncle . qui 
bienlol quitta Miltnu. Vers la Gii de 
1801), oprÉs Bïoir successivement 
kiliité plusieurs villes du conti- 
nent, sa famille alla se fixer en An- 
gleterre. Ixiuis XVIll » acheta le 
chdteau d'IIarlvell ; ce fut dans 
celte maison do plaisance qu'elle 
demeura jusqu'à sa rentrée en 
France. Elle y vécut eilencieuse cl 
reliréc. tilc ne parut à la cour 
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que le 4 juin iSji. àl'occ&siaii d 
la fête donnée ponr célébrer I 
naissance du roi Georges lli . eln 
sortit d'Hartnell qu'en i8i4 p<M 

reutra à Paris D'ec son oncle. B 
i S 1 5, elle alla prendre, pour eant 
de snnlé. Us cau\ deïicbj.-l 
visita aermont, Lyon etBordea^ 
Elle était avec le duc d'AogoulMl 
dans cette dernière vittc, loraqu'dl 
apprit que Napoléon araît qiuH 
rile-d'Elbe. Cet événement dM 
loppa en elle une énergie nsimil 
rare, et à laquelle Napoléon se ptj 
à rendre Uonimage. Contraiute lit 
vacuer Bordeaux, elle dit aux Dop 
délais ; <i Je vous prie de ne ft 
u penser plus long-temps b la dj 
u fense de celte ville 1 je ïoîs pM 
u suadée que vos efforts seraiei 
u Tains; tous n'£tes passonlenoc 
» j'en suis certaine, u Le a BTril 
celte princesse arriTO à Pauliac. ai 
élit s'embarqua. Elle se readit> 
Gand et de là en Angleterre, é 
elle séjourna jusqu'à la rentrée à 
Louis XVlll à Paris ; le 38 ji^ 
elle rcloncoa ilans cette capjttll 
Quinze jours après, la duchesse lïlt 
goidfme partit avec ion époux pu 
Bordeaux, où, le ■ g août suivul 
elle St une entrée solennelle. Lst 
septemlire elle rentra dans P«riti1 
resta dans cette ville jmqn'an mt 
ment de la guerre d'&pa^e. I 
i8:i3, l'aimée même de ciMef^ 
re. elle TopgcH dans I0 Midi d* Il 
France et visita la Vendée , oè ell* 



uriliie UTec eiithniisitam*. 
La ducheMe d'Angouléine a Irncé 
l'histoire ilu Toyage de l'arennis 
arec siin|ilicité ; elle n donné aussi 
celle de sa captivité dans la t'uur du 
Temple. Occupée laiis cesse d'actes 
de dévotion, par suite sans duutc de 
ses maibeuri, Madame la daiipliine 
s'était rendue p rot en I rire d'une mul- 
titade de Cnrporaliuns rL'Iipeuses 
d'hommes et de femme;, tant en 
FFSDce qu'à l'étranger. Dcpui^i quel- 
ques années snn pslrnnngt en atait 
même augmenté le nombre d'une 
manière enrajantel Fartée de su- 
bîrles conséquences des liberlicides 
ordonnances de juillet iR3o, qui 
oat Buené la chute deOinrlis X . lu 
dauphioe s'embarqua à Cherbourg, 
el habile aujourd'hui Iloi^-Ruad , 
ancien chiteau des mis d'Ecosse. 
Celte princesse a iléplové . dans 









d'énergie et de caraclère, Bonaparte 
di.i^it , en parlant des Itourbutiâ , 
que la duchci6e d'Anguulémc Ha\l 
le seul homme de la bmillE, 

MARTIGUE ou MARTICQ 

(Chàrlfs-Ffisiiçois), colonel du 3'' 
régiment de Innciers, oDicicr de la 
l.figion-d'Honneur, né il Versniiles, 
Martipie entra au sei-vice le lo 
aadt i^R6. comme cadet dans le ré- 
fiment des gardes-suiiSes ; c'est A la 
résolution Trançaise que i:c mitituire 
dut son STancemcnt et sa répuln- 
tion. !,c i5 joln 1 7()5 il aïait oh- 
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I gîtaent de huiSHrds. Passé peu de 
: temps u[>ris au 4" de chasseurs i 
clieial , il y reçut successiTemenl 
les grades de lieutenant , de capi- 
taine et de chef d'escadron. En 
i8oo, il serrit en celte dertière 
qualité dans le 1 1* régiment de hus> 
ssrtls: il <nt alors employé sous lei 
ordres du général Ma-^séna, dans la 
Lignrie. Les campagnes du Hhin, de 
la Hollande , ainsi que celles aux 
armées de 5amhrc-et-Meuse et du 
Danube . avaient prouvé qat le 
UraTe Mnrtigue, qui s'était déjà si- 
' çiinlé It la bataille de Bcbxiti, était 
fait pour guider les Frsnr;ais au 
nimbai. I.B part qu'il prit aui opé* 
rutïnns du siège et blocus dcCéncs. 
devait mettre le comble 4 sa répii- 
tBtioii militaire. Pendant la défense 
de cette place, il se distingua par 

manière dout il la El partager aux 
ti'OLipes. Le 35 décembre iSoo. sac 
les bords du Hincio , il repoussa, 
avec deui escadrons de hussardi, 
une charge impétueuse de cava- 
lerie autrichienne commandée par 
le t^ëaéral Bellegnrde , et Gt dunK 
cette occasion des prodiges d'au- 
dace. Ses bonnes Jisposilions et st 
bravoure roncoururent à iixer la 
victoire dans celte journée, où 
presque tous les otHciers qui le .<e- 
condaient lurent tués ou mi.i hors 
de combat. Sis jours après , a la 
tiHe des mêmes escadrons, il pé- 
nétra dans Padoue , et en chassa 
Iroia mille eonenùi qui s'y étn'rcQt 
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* rïtrnncliéî. Le ap otlobre iBoS, If 


courage et son habileté en Italie et 


gëoërsl en >!htf Ma^séna , dunl i\ 


dans les rangs de la grande armée, * 




En i8i3, il fut élevé au grade da 


ordonné de se porter en aranl <ie 




^^^ la polonne ijul pourHiÎTaitrrnDemi, 


ment dn aS" régiment de Vanw 




dans laquelle il servait 1 il se distilh 


^H piJilÉ; mais à peine l'eut-il Ici- 


gua . à la tête de ce corps , àeti 


^H miné , qu'il se trouva avoir en tête 


toutes les sfTairea qui eurent lîcW 


^m U snrnisoo de Veronnltle. qui, forte 


en SiléfLie et en Saui. Au combat d* 


^H de cinq cents hommea , et soutenue 


Keusladl, dans le Pahitiuut , il I<* 


^m par deux pièces d'arIiUerie,Vi^(aiI 


blessé de deux coups dp lence. Mh 


^H rangée en bataille pr^ du viUn^c- 


retour en France , après U m»lheo<ï 


^P de Sainl-Micbel , où eUe occupait 


reu.<e retraite de l^ipsick, il coD(tw 


■ une position des plus formidables. 


nua à se montrer l'nn des plus lélé» 


Wflrtiguen'aTailaïecluiquesoiiaote 


défenseurs de la patrie , rt méril«. 


CBToliers : sans s'effrajer île la dis- 


des éloges pour sa conduite pendait 


proportion du nombre, il aborde 


la guerre de l'invasion de notre ter* 


H^ la garnison. l'attaque aïee tigueiir. 


ritoire. Le ig avril i8i5 il prit 1» 


^k la colbute sur tous les paints. et lui 




^f fuit mettre bas les annes. L'officier 


lanciers. Fier d'itre guidé par u» 


H^ xipérieuc qui ta commandait fut. le 


chef qui depuis long-temps anill 


seul qui parvint à s' échapper ; il 


fait ses preuves . ce corps se ruuvrî» 


dut son salut à la ïilesse de son 


de gloire à la baUille de Mont^ 


cbeval. Peu rie jours après, le chef 


Saint-JcBD. 


d'escadron Martigue déploya en- 




core la plus rare valeur il Tallaque 


MATHIEU (Jacques), sergq 


du village de Saint-Martin, tn HTont 


dans le i3' de ligne . né ï Bnin}! 


^B de Vérone. Dans une cbarge en 


su.-École. 11 monta a l'assaut TMI 


^fe plus brillantes, il fur^ un butaillon 


des premiers ou siège de Saintnleu^ 


^H aulricliien de se rendre prisonnier. 


d'icre , le aa floréal an Vil, et 61 


^H _ Le surlendemain , au pasiose de la 


tué dans l'intérieur de la viUe oui 


^1 firenla , avec une compagnie de 


avait pénétre. 


^H cavalerie , il enleva de vive force lu 






MAl'COMBLE { le vicomte }, 






^M terie , à qui il 6l également mettre 


l'ordre de la Légion - d'Honneur « 


■* bar. les armes. Nommé, en 1809. 


chevalier de Saint -Louis, de I9 


^H major ou 3o' régiment de dragons. 


Couronae-de-Fer . du Mérite mi|i^ 


^H il ac signala de nouve.-iu par son 


taire de Wurtemberg , est né . le J| 



joillel 1776, 1 Charif rilU. Nnmmë , 
en mars I7C(4, élè»e soui-iitiilc- 
iiunl à l'école d'upiilicaliin du gé- 
nie à Meli, afvès des L'xamens pu- 
blics subis à Paris , il ne larda pus 
k élrc tmplojc , lia qualité du ca- 
pîtiiiDe da ^ënie, aux Brinées d'I- 
talie, d'AUtmagnc, itaui Calonies. 
Pendant les ano eus de 1799 à t8o3, 
il se distingua par ses lalcna mili- 
taires , cl fut chargé 4c diverses 
miuions dans le golFc ilu Mexique et 
aux ÉlatS'Unis d'Amérique. Kprt» 
BToir accompagné, iusqu'cn jBdSi 
nos dropeaux sus: uroiéi-s d'Atlrina- 
gne et d'E.>pagtie comme cher d' es- 
cadron d'état - major , il fut nom- 
mé , à celle époque , toloncl-rom- 
mandant le 39' régiment de ebas- 
senri h cheval. Le colonel Mnu- 
cumhlc, inlrépiiîe au milieu du Teii, 
se Cl remarquer sur les cb^imps de 
baluille par ion aplomb et son 
courage. En 180G , i la grande 
armée , il fui bleisé d'un eonp de 
sabre au poigni't droit , et eut un 
cheïjl tué sous lui. En 1807, à la 
bataille d'Ej'Iati , après plusicnrs 
charges Tigonreuses, il reçut nn vi- 
sage et sur la léle plusieu'rs conp,< 
de sabre, et eut encore un Hiera! 
tué sous ^ui par un éclat de ini* 
traille. En iSoS. il fut employé a 
la grnnde armée et en Catalogne. 
En 181 3, appelé pnr sa ronduile 
au ^riide de général ite l>rignde . Il 
reçut dï nouvelles cicatrices à l'ar- 
méi ii'F.siiagne , et cueillit de nou- 
veaux lauriers. \,n Anglais n'ont 
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pas oublié que ce fut le géiiérul 
Maueombic qui clérenclit la cita- 
delle de Bs^oune conlcp leurs at- 
taques , et qu'à la lète d'une soilie 
meurtrière il fit prisunoicrs de 
guerre 3no houuncs de la garde 
royale anglaise et le générai com- 
mandant le blocus. 

Le générul Maucomble a.icrvi en 
Espagne jusqu'à la dissolution de 
l'armée en 18.4. En i8i5. i! a com- 
mandé, sous le règne de Louis Wllt, 
le dé|iarlemeDt des Basstâ-Alpcs , 
et saccesvlvemenl les subdivisions de 
la Manobe et do Calvados jusqu'en 
i6a5, époque à laquelle, sur sa de- 
mande , il Tut mis en disponibilité. 
Ce brave militaire est aujourd'hui 
relue à Saint-Gcrmain-en-Laje. 

MAL'LETTE (PÉT*tiET) , cbcTa- 
lier di.').Ea 1789, il fut nommé 
député aux Ëtals-Grnéraui par la 
noblesse du bailliage de Montforl- 
l'Amaury. L'on des premiers de son 
ordre, il se réunit i la Cbambre des 
Communes , dont il ne se sépara 
dans aucune eirconstimce. 

M, Pélaret de Maulette occupa 
peu La tr'ibune , et reotra dans bi 



MAtiRin ( GniLUDKE Hipto- 
LiTC } , docteur en mé.leciae de la 
Faculté de Paris , chirurgien en 
chef de l'hApital de Versailles et de 
plusieurs établiMcmens publics , est 
lié, le iS novembre 17S5, h Bran- 
gue , dépnriemcnt de l'Isire. Son 
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jière , anrien rhirurgien dp la ma- 
rine royale , exerçaii ta mi'dprine 
■Tec distHft'lion dans 1c canton de 
Morestel , raéme département. 
Ayant une famille nombreuse , il 
prit chci Inï , pour faire l'ëduL^a- 
lion de ses fils, un ancien ercté- 
«astiquc. Il enioja , en i8oa', 
M. Hippolj'te Maurin & Crenoble; 
il y saÎTil les cours de récole cen- 
trale , et fut nommé élève ioleree 
de l'hâpital. Au cuiainenccment du 
iSoS, le jeune Maurin partit pour 
Paris, cl, pendant cinq années, 
assista am leçons drs ^rofcueiirs 
les plus célèbres, En i8ia, il 6t la 
connaissance du docteur Trtïcr , 
Hirdcriu de Versailles, qui le clioi^il 
pour aide. M, Maurin sentit btentftl 
îonl le prii d'un pareil svantage. Il 
tt livra avec ardeur Â lo pratique 



goùl. Quelques opéra 11 on^ t 
gicnlfî se présenlÉrenl , i! le; 



liqua 



.. En 1 



demande de M. Tciîtr , il fut nom- 
mé médecin du dépôt de mendï-- 
cité do dépari emcnt de Seine - 
el-Oise. En i8i4 . >l fut désigné 
par l'adminiitration pour faire le 
smiee des bopitan\ snpptémenLii- 
TCs organûiés pour rtceioir les 
blessés de tonlra les nations qui 
'ejicombrairnt la Tille. Il remplit 
ces rpnrlions arec déainlére.ue- 
ment el à la satisfaction des anCo- 
rités de Versailles, qui , pour ré~ 
rompenser iao dévouement , de- 
Biaedérent pour lui la décoratioD 



mWr. 

de la Légian-d'Honncnr. Elle Ot 
lui n point enrorc été accordée. 

En i8i4, il fut nommé cbirai^' 
gien aide-major à la compagnie deè 
j^ren^diers à cheval de la mnisoù' 
du roi, et, en i8ar. chirurgien 
pages. En 1813 , après la mort 
M. Tesier , M. Maurin fut non 
chirurgien-adjoinl de l'hôpital dl 
Versailles, et. en [83i, e!iirar^« 
en chef, en remptarement de M. 14'' 
vedan , décédé ( /"ÔT-es ce nom); 
M a praliqlié arec habileté, àan), cet 
établissement, diverses opéraUoM 
difficiles. 

MELLINET ( Fhibçoih An 
député de la Loire-Inférieure ■ to' 
Convention nationale, néàCorbeil, 
le ag noi'it 1 763. Il devint adjadan^ 
commandant te 7 septembre ij<)3. 
et fut ensuite employé nu dépAt Jl 
la guercc. M. Melliuet fut comprît 
dnns l'ordonnaniT du 34 juillet 
iSiS, et banni pur celle du i^ja»» 
vier i8i(î. Retiré à Broielles 
fut obligé de s'éloigner encore d( 
cette contrée. On a de Ihî : 1" -^i- 
martljézalcïs , drame en 3 actM, 
'799- '''" Pragmem c Ui maniérf 
de Slerac, truiluit de l'anglail. 
3" Chant tur la mort de Daoix, 
i8uo,iii-i:l. Il a fuit des addilio» 
à la 3" édition liu Guide Jr l'Ofi 
JioiL,: 1804, 3 vol. in-8'>. 

MEnVILLE (Pir«nE-Fii)iiiçoiti 
CamCs , dit) , linmnie de lettres , 
né ï Pantoise le 30 avril 17SÏ. 
Après avoir achevé ses étndei m» 



•ollëge de oeUe TÎIle , il alla h 
Pacis ïers 179g j>oar y éluJier la 
médecine. En )8oa, il nbtîiit au 
concours une (ilace de rbirurgien 
dans une des salles de l'IIitlch 
Dieu. Les cours de llltéralure an- 
cienne el mod>^^ne ilu cullége do 
France, qu'il ïuitil avnc Huiduilc , 
«lérrla Plièrent en loi saû goû[ 
pcvr In poésie et les lellres. Quoi- 
•pie attaché è l'Holfl-Dieu comme 
cliimr^en, le jeune Merrille n'a- 
Tail cependant poï Hsseï d'nppoîn- 
lemens pour rivre snns être â 
charge à ea Tanitlle. Lu iitac Le- 
paii , propriétaire du Courrier 
des Speciaclei , annonça . par la 
voie de son journal, des Levant 
gratuites de Dtfclamation. Celte 
annonce décida de lu nouiellc car- 
rière de Merrille , qui bieiilÙt 
s'cngsgea, è l'insu de la famille, 
dans une troupe de jeunes comé- 
diens qae Tenait de funner lu ^ieui' 
Lepan. Ce (ut à cette époque qu'il 
quitta le nom de Camus pnur 
prendre celui de Mrrville , que 
poitait sa mère. L'exemple donné 
quelques années auparsTarl par 
Albert Bonnet et Vigneauti , (jHi 
uTaient délaissé l'Ecole de Mé#> 
l'int pour la clteuEsure de Thaiic, 
l'étourdit sur so démarche aventu- 
reuse. En effel , n' avant pas réuiisi , 
il se trouva dans un exlrrmc em- 
barras. Cependant il fut rernm- 
nandé à Pii:urd , qui le fil débuter 
■u IhéSIre Luuvow. U parut avec 
appUiildlssemensdans V Entrer dani 
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U Monde. Bieulât après il alla en 
province . et s'eï^iaja dans lés rfile» 
tragiques et comiquei de l'emploi 
des amaureux. Quand Jéràmc Na- 
poléon prit possession du rojounie 
de Weetphalie , Merrille fut appelé 
à faire partie de la Iroupi; du 
ihéjlre de Cas.iel. Il resta dan* 
cette ville jusqu'à l'époque oà 
la cour fut contrainte d'eu sortir; 
il j obtint de brillans succès dana 
les râles de petil^niailrcs de la 
haute comédie. Au sein dci loisirs 
que laisse souvent la carrière tliéJ- 
trale , il ne négli^^ea pas l'étude. 
11 Ûl jouer ta Lettre Ei/uifOrfue , 
Amélie, \fs. m^aux ni Henri ly 
à HîeiUiin , sur te tbédtrc de 
rodéou. Tous ces oiAranes , il 
l'exception du drame , furent ac- 
cueillis avec bienvcilUnce. Encau- 
ragé par ces succès , M. Mcrville 
fit reprëseuler les Deux Anglaii , 
la l'aiaille Gliatt, qui obtin- 
rent d'éc-latanlcs représcnlatians. Il 
donna bu (Uédire Français, les 
()«fl£™^Sej;eii septembre iSaS, 
il fit représenter à l'Odéon la 
Frère e( la Saur, drame en 4 

à cet écrivain la Mon de G. 
Tuttiui, tragédie en cinq actes; 
Sapliorinr , roman plein de fi- 
acre, de satire et de ^iiilé. La 
Mina de JlariJtefm , de Lessing , 
et L'fcn/e de U MeMiance . de 
Shéridan , qu'il a traduites, font 
partie de la belle collection du 
théâtre élran);cr. 
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MESL1F-DlBriSS0?( (IcATI- 
Frakçoib), n^ en i^SS. clëci^rté lp 
8 mars iSoH, à Marly-la-Machinc. 
Bon ritojfo , paslenr vénérable. 

MICHAUX (AsDHÉ). JeSalory, 
près Versai Iles, nainraliste, rtécéilé, 
en Tan X. à Ma-lagnscar . l'un Jes 
«nrans les plus dislingui's doiil te 
dëpBrlement de S«ine-el-Oi»e puisse 
i'honorer ; qoe ses lon^s et prnihles 
voyages, et les senices rendus à 
l'agriculture et i l'histoire naturelle 
ont également illnstrë dans les nn- 
nales dea sciroces, André Michaui 
naipiit aox portes de Versailles, dans 
la ferme de Satory. qu'il esplnila 
quelque temps, après la mort pré- 
maturée de son père , maïs qu'il 
abandonna bientôt ponr se livrer 

. naturelle et à sa paFsion pour les 
TOyage! , qni toujmirf eurent pour 
but d'enriebtr ]n France des vé^é- 
taux utiles qni poiLiaient s'y srdi- 
maler. Cest en traduisant (Juint- 
Curce que le jeune André Miehaui 
cDni;ut le projet de parcourir le 
monde , et surtout les cootrérs de 
l'Asie. 

Après nTOir préludé en quelque 
«orte auK ïoyagce qu'il médituil , 
en visitant les moDtRKnes d'Aurer- 
Itne , les Pjréni'cs , nne partie de 
l'Espagne, et l'Angleterre, qu'on 
pQUTait, i cette épnque . regariiT 
comme la terre cla^siiiue de la cid' 
lure des plantes «sotiqucs, il partit, 
en 1 ^93, pour la Perse aver le ne- 



veu de l.-J. Raussean. né à ls|itb 

han . et nommé eon-<ul. lin s^M* 
de dens ans dans ce superbe pojsi 
lui procura une riehe collection ei 
tov« genres , et ce ne fut ))as sa» 
courir de grands dangers, car c^ 
empire était en proie au s calamité 
Qe la guerre ciiili 

De retour à Paris, il fut entoyé' 
par le gouTerncmeot , en 178SV. 
dans l'Amérique septnolrioiuile poW 
y cultiTev en pé[)inière les arbruct 
arbustes qu'il prévoirait pouvoir 
uaturaliscr dans nos climats. Setl» 
borieuses recherches l'avaient dql 
rendu pos^eascnr d'nn grand non^ 
bre de végéiHux de toute espècCi 
qu'il voyait croître et perpétuer pW 
tes soins; déjà il avait envnjé 
France jilua de Go mille pieds d'aw 
bres , qu'on avait lrnns]>1antés dMj 
le pare de Hambouillel , pour t 
de là distribués aux propriélai 
qni, par leur lèle et leurs Imnièi^iL 
coneonrraidnl i la prospépîté d«l| 
campagne, quand la révolution. Il 
privant des secours do goi 
ment , vint interrompre 
et ses sucrés. 

De retour en France en : 
Mkbaui n'eut pas le bonhvi 



Iran 



■ de s 



il saEltcili 



Impitoyablement détn 






Tique pour pM 
désastres. Déoh 
de celte espéronce , il accepta I 
proposition qu'on lui 6t d'aceon 
gner le capitaine Baudin dans l'ei 
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pëdîlion de la Nouvelle -Hollande ; 
mais il l'en sépara I l'Uc-de-France, 
el voulul ronqu^rir. pour la bolo- 
oiqiic, les rithesses végétoleB de Ma- 
dagascar. Il y était depuis quatre 
mois , quand il fut ein|iortë par un 
serond accès, df la lierre du pays, 
i l'âge de 57 ans. Tel Tut le terme 
de la vie et des utiles vnjages d'un 



le don 



E pour flgranil 



el dont le notn est afsucié à un 
grand oombre de v^gélaux qui fuul 
l'orneDient des jardins. 



C'est II 






crut la magnifique collcetion 
jardin que M, l.cmonnier avai 
Mon treuil , près Versailles. Ce 
lui qu'on doit une foule de plai 
d-i.grémeus 



moliu 






la première fuis dans l'ancien jardin 
de M. de Cuhières (Poy. ce 00m), 



situé st 



c ten 



ndeS 






C'est André Michlioi qui a procun 
à 1b médecine un genre voisin dt 
quinquina, dont lehhabitans se srr 
vent pour la giiérisnn delaEèTre 



■e. l'on 



étoile , 



parfume que celai de la Chine , et le 
Térilable jalnp. que nous tirons du 
Mexique par la Tuïe de l'Espagne , 
et qu'il a IrouTP dans la Caroline. 
Il était juste que te nom d'un 





sacré dans ses 


nn.-ile;. Lesarantet 


nfortunénié- 


.Li,.rsigoala,sou5 


e nom de mi- 
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plante : cette dénomination botanl- 
qae était d'autant plu^ juste, que la 
première espèce de ce genre fut 
Iromée en Perse par Michaux Ini- 
mcmc. Nous lui datons quriqucs 
peu nombreui, à la vé- 



rité , I 



LS font s( 



MICHAt'X (Fh*kçois-A!idiiÉ), 
fils du précédent, né è Versailles en 
1 7^ û. Tout jeune encore , il étudi» 
arec autant de pa^ision que de suc- 
cès Ihisloirc nalorclle, et parlicu- 
lièrement la Iiolaniquc. Compagnon 
de son père dans ses longs el péril- 
leus Tojages , il ne pouvait aToir 
un meilleur maître. Après la mort 
de celui-ci. M. François Miebau» 
fut chargé de la continuation de ses 
recberches en Amérique. En i8o3, 
M. Mich.iui parcourut les nouTeaui 
étals de l'Ouest . retourna dans sa 
patrie l'année suivante, et donna 
ail public l'ouvrage ayant pour titri>: 
Foj-oge à roM$l drs monU AI- 
leghanys, daru Us elatsde rOhio, 
duXentuchy, de Jennesey, et ri- 
loiirA Charlitown par la Hautes- 
Carolînet ,- stàvi d'un Mémoire 
'Ur la naluralisation dei athm 
Jai-Esiieri de i'jimA^que lepttn- 
trionah. et d'un Ta&lea» raisonné 
des j4ibres de. ce pays, comparu 
à ceux f/ue produit la France. On 
doit encore à ce naturaliste, digne 
héritier du nom qu'il porte, la pu- 
blicAtian du grand ouvrage de son 
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lièri! lur les CJiénei Je FÂmén- 
i/ue, iSoi, in-foUD. M. M<>:baui, 
qui a été charge de diterses mis- 
lions du cuuTïcutuieat , «1 qui liea 
usl loujoiira arqiiillé uvtc tulenL , a 
nivojé à hidmiiiistrutioij Toreitière 
une quantité ie gruiuci et Jejeiino 
{liants d'arbres projires <i élrc na- 
turalisés dans noire rliinal. Ou lui 
doit do reclierclicA inl bressan trs 
inrU:Zelcoa plmttru, etc. il »'esl 
(irâenl^, en i83i , coaune candi- 
dat a l'Académie, dvs Sricnces , sec- 
lioD d'agriculture et d'écoiioinie 

SIICHAUET(Viii«çon-(;DimJi). 
chirurgien habile, a sucrëdc il M. 
Marigues, cbirurgirn 1res distingué, 
dans la jilaee de chirurgien en ihcf 
de riiospice riTÎ! et nillilairc de 
VL-rsai!lea. M. Michtiult esl mort . le 
^ mars t8oS. dans la soiv-inlièinr 
armée de Sun Age. 11 était i\é fi 
Eriennc, déparlemcnt de l'Aube. 

MICHEL (Jacqdei-FiiatiçoisJ. 
rolunel en retraite , rommandeur 
de l'ordre de In Légimi-d'ilonncur 
ri cheralier de Saint-Louis, est né 
à VeruiiUcs le 9 mai 1769. 

>'ili d'un hoDnHe artisan , M. Mi- 
chel entra au leriite en t7!)i, en 
qualité de lieutrnant dans le 4"" 
balDilloQ de Seine-el-Oiie, et com- 
mença les premifree )irniesaQu.s les 
ordres de Cuslioe, à l'armée de la 
Mwelle. 

^pptlé aurcessiTement à serrir 
9UU» les ordres de> générjui lour- 



dan , Moreau , Pichegru tt Bn^ 
ne , uni. armées du Nurd ■ de Uob 
lande et du Rhin, il Gl partis ■, 
en l'an X, de l'expédition de le l^oÂ 
siaoe.dunt le commandenient bK 
confié au maréchal duc de Bcllunct 
alors général Victor. Désigné , 
l'an XI, pour l'année de HaDOvrC) 
il combattit plus tard en PruaM , ' 
Pologne et en Autriche i puis ' 
Espagne et eo Portugal, soni I 
ordres d'îlLslrei chefs. 

Le colonel Michel ne dut ritall 
la fareur; il |>avui sur 
par tous \a grades et le» obtint I 
la pointe de son épée ; il t 
garnison toutes les ri*(s élrangirai 
el combattit iur lingL champi 4 
bataille. 

rlm , Austerlitu, léoi, I 
Esslïng , Vagram , Bénérente 1 
Dresde, ont été témoins de la bn 
voure et du lang qu'il versa poarl 

M. Michel a cessé de aenlr *d 
cernent drpuis i8i4- U e*t aujoB 
d'hiii eu retraite et habite Versa iUi 
ta >illc natale. Apre» la r^ojulil 
de juillet, il,v a été nommé colon 
de la garde nationale. 

NlOr (Avoué FiAMçoia), d4 
Versailles le () férrier iTfii. Cm 
m en ça sa carrière dana Vada 
nistralioD nùlîtaire) il dcTml s> 
reuirement chef de bureaa 
chcl de division aa miniatèrc 1 
la guerre. En i7<)3> il en fui doi 
ecréta ire -général. Le 18 1*0 
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maire an III, ses talens Vélerèrent 
au poste de commissaire des rela* 
tiens extérieures, dénomination qui 
était alors substituée à celle de mi- 
nistre des affaires étrangères. Le 1 4 
nivôse de la même année , Colchet 
▼int le remplacer dans cette haute 
fonction. En 1795, M. Miot fut 
envoyé à Florence, auprès du grand- 
duc , en qualité de ministre pléni- 
potentiaire. Passé ensuite à Rome , 
comme ministre extraordinaire , il 
y fit mettre à exécution le traité 
conclu alors entre les cabinets de 
Naples et de Rome , et accrédita 
près du souverain pontife , Monge , 
Bertbollet, Thouin, Barthélémy, 
Moitte et Tinet , commissaires fran- 
çais chargés de recueillir les objets 
«l'arts cédés à la France par ce 
traité. Après cette mission, M. Miot 
retourna à Florence ; bientôt après 
il y reçut Tordre de partir en 
Corse, pour faire rentrer dans le 
devoir cette île, qui avait été livrée 
aox Anglais. Il s'acquitta de cette 
mission avec autant d'habileté que 
de sagesse. M. Iffiot , de retour en 
France , lut nommé ambiMsadeur 
près la cour de Sar daigne. A peine 
arrivé à son poste , il y fit respecter 
l'asile que Madame et madame la 
comtesse d'Ârtob y avaient cher- 
ché. Rappelé en 1798, il resta sans 
emploi JQMfu'aa moment où M. 
Françott ( de Neufchâteau ) , nom- 
mé ministre de FfaHérieur, l'appela 
pour faire partie d'un conseil qu'il 
livait kii-Béme établi dans son nii- 
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nistère. Quelque temps après il 
accompagna M. de Forgues dans 
une mbsion secrète. Après le 18 
brumaire , il fut promu à de non-, 
veaux emplois. Il devint successi- 
vement commissaire-ordonnateur » 
secrétaire-général du ministère de 
la guerre , tribun , membre du con- 
seil-d'état , et fut envoyé en Corsa 
par le gouvernement consulaire , 
avec le titre d'administrateur -gé- 
néral ; cette île était alors le théâ- 
tre de désordres et de troubles; en 
peu de temps M. Miot avait tout 
fait rentrer dans l'ordre. Lorsque 
Joseph monta sur le trône de Na* 
pies, M. Miot, attaché à ce prince, 
devint ministre de l'intérieur de son 
royaume. Il y fonda plusieurs éla- 
blissemens utiles. En 1806, M. Miot 
accompagna le roi Joseph lorsqu'il 
quitta le trône des Deux-Sicilei 
pour aller occuper celui d'Espagne^ 
mais il ne prit aucune part directe 
aux alEaires publiques , et resta 'près 
de son souverain en qualité de sms- 
intendant - général de sa maisoif. 
Il reçut de Joacbini4iIurat le iHre 
de comte de Mélito, et' de Napo- 
léon celui de comte de fEinpire. 
M. Miot remplit toujours les places 
importantes qui lui furent confiétk 
avec une intégrité rare , et nliénfa 
pas un seul instant à quitter ka 
postes les plus élevés toutes les fois 
que les devoirs qu'un voolait hn 
prescrire ne s'accordaient pas avee 
ses principes. Rentré en Fraactt 
après la bataille de VHtoria, M. Miot 
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tepril ses foncLions de i-onseUler- 
(l'cltil. La cliute el la sccnndc ab- 
diculiua de Bunaparle l'ëloignrrcnl 
bienlûl île Loult roorlioii publique. 
M. Mïut , versi: danE< giresquc iDuIcs 
les langues , a ruUÏTé les bellis- 
lUtres avec mcti'i : t'ilcs l'uni con- 
solé de la perte de sa fortane «t de 
ses emplois. On a Je lui nue nou- 
ïelle tradiiFlion d'Hérodote, el plu- 
sieurs autres ouvrages importcins. 

MIOT (BÉiiÉ-llïAC)i.TnE). fils 
du précédent. Elevé daiis la ear- 
riËre de*i armes . il s'y fit remarquer 
par SCS qualités brillantes. K 10 ans 
il était lieutenant de cavalerie et 
déooré de la rroii de la Légiou- 
d'Ilonucur. Frappé mnrlelleuienl à 
V'alerl'io , I cAté du génér^il Jaqiin 
de Bermery , ilont il était l'aide- 
d&eanii), il succomba, comme lui. 
pour la dérense de son pays. 

MIOT (J.rçBES-FnlHçois) . on- 
cle de Béiié-llyacintije . né le i ■' 
mars j^^g, à Versailles. En j^gS, 
il lut placé dans les boréaux ilu mi- 
nistère des AITairesEIrBngères. dont 
son ti'èrc ( ilepuis comte de Mélito ) 
avait le porte-feuille. Il l'accompa- 
gna dans ses différentes missions 
diplomal'que» , à Florence, en 
Corse, à Turin. Mtacbé, en mars 
'7Q7- B" oi'F'!' des commissaires 
des ftuerres de l'armée d'Italie . 
M. Miot suivit l'unnée d'Egyplc, et, 
à la Sn de la rampapie de Syrie , 
il fut nommé 
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ferres titulaire par le géo^ml eil 
cbef Bonaparte. En l'an IX. Iff 
grande armée étant réunie sur les 
liâtes de Boulogne , M. Miot fui 
nommé caplLaiae au 4* régiment de 
liljne, commandé par Joseph Bo- 
niiparte. AprÈi la bataille d'Aus- 
lerliti, où il s"élail distingué par 
, lalens militaires dans la division 
du général Saint-Hilnire, M. Mîol 
fut appelé à Naples , et jHissa an 
enl ce du prince, le 10 mars rSofi, 
^omme capitaine de cavaletip. 
Quelque temps après il romhaltit 
Cat^ogne , ï la tête de la om- 
pagnie d'élite (ju'il commotiJail , 
in cheval tué sons lui . et fut 
nommé cbef d'eseadrou le a3 mars 
1808. C'est avec ce grade qu'il se 
rendit auprès du roi Joseph, a Ma- 
drid. Eciijcr de sa maison . décoré 
de SCS ordres , il fut nommé colo- 
nel le 5; décembre 1809. et le ai 
rs i8<o, il fut honoré du rom- 
iidemi:nl du pn-mier tégimenl 
cbat.'curs'à cheval. Il Gl en Es- 
pagne , à la lëtc de ce corps . les 
diverses campagnes de ces époque!;. 
et, en i8<3.aprè9 la bataille de 
Vittoria , il le ramena en France, 
En iSi4< l'Oui' K^'"' l'admit au 
aenice, el le i5 noTcmbre 181H. 
le colonel Miot [ut nommé chef 
d' état-major de la as' division mi- 
lilaire.el. le 37 mars 1819. com- 
pris par le maréchal GouTion Saint- 
Cyr dans l'organisatian du corps 
royal d'étal-major. Le 10 juin d« 
la même année il fut appeUi rem- 
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l>lir \ei runctlons àe t:bcf U'élHl- 


pour que sun ouvrage fût publié en 


major de ta 1 1< Uivialoa. 


France. 


Coinnic soD frère. M. Mlot a con- 


M. Moet est morl dans sa S6' an- 


iBcré quelques inslans aux lettres. 


née ; sa lie fui constamment liir^e 


En l'an XI , il a publié îles mémoi- 


à des occupations littéraires , et il 


res sur reipéJilioii d'Kgjpte et de 


était en outre très versé dans l'art 


Sjrie. En i8ao, une brochure 




ayant pour lUre : Nouvelle, «e- 


CQcilli une colteclion précieuse de 


cherches sur un bus -relief de 


médaUles. 


M<drnei~Aboii ( llflbou ). 






MOPiNAï (N.), ancien ordon- 


aOET (Jeah-Piehre). né le 


nalcnr en cbeF, naquit à Versailles. 


ai juin i;ai , est morl à Versailles 


Il commença sa carrière militaire 


U3i août .806. 






au 4* batalUon de Seine-et Oise, 


idrtii de la plume de ce litléra- 


et fut ensuite rommé commbsaire 


tenc.oncrtaitdéjà, en 1769. dans 


des guerrcî. Il parvint à l'emploi 


la France littéraire : DisieriaUons 


d'ordonnateur , eu récompense des 


Mfanui,- la Félicita mue i tu 


services émioens qu'il tendit dans 




les missions importantes ilont l'a- 


Code de Cy-lliérci Lncina sine 




toaeuhciu y Conversation de la 


mourut à Nancy , le 


marouUe de L... avec .a Niècei 




Trailé de la Culture des Ittnon- 


MpWTAICf (A»ne-Cb*«iM- 


tulei; la Traduction des deux 


Babset). Bcnéralde diiision. né â 


dtriiien -volumei du Spectateur f 


Versailles le lojiiin 17S1. Emporté 


VEditioa dci quatre derniers vo- 


par un goill décirlé pour les armes , 


lumes du flforeri Espagnol. 


il entra. É Id|;e .le r; ans . dans le 


On compte encore de nombreu- 


corps de la gendanncpie, l.ors da 


ses publications faite! de ) 7G9 à 


sa réforme , en 17S8, M. Monlaigu 


iBo6i mais parmi les maouscrils 


fui forcé lie le quitter après vingt 


laissés par ce bhorienx aultiir , on 


années eonsécul'ies de service. En 




1791. il parut anus de nouvcoui 


çais ( pouvant contenir 4o Toliimes 


drapeaux, et fui nommé, le i" 


ii>^6") des œu^re» latines de Swen- 




dembfrg , conseiller des mines en 


balailloQ de !a Meuithe, qui Tenait 


Suède. Le roi Guslare II! en lit of- 


deae former. En septembre ijpa. 


frir trente mille francs . mai? le tra- 




ducteur pcérdra refuser la domine 


taillon au camp de la Lutie , et ehuf 
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lie brifjailc en 1793. C 
ilernière qualité que M 
commanda l'aïle droite 
des Ardennes. A'ec trois bataillons 
de grenadiers el <]ta\ de volon- 
taires, on le *it forcer les Prussiens 
à nbandonner leur camp . et les 
chasser du territoire français. Sa 
bnrrourc était connac du général 
en chef et de ses soldats . et ïamais 
capitaine ne leur inspiru plus de 
confiance. Le"3 ilci:embre i;g3,1c 
général Monlaigu fit partie de l'a- 
ïant'garde qui marcba contre Na- 
mur. et il contribua [luissamm en t 
à la prise du châleau. Quelques 
joutsaianl, l'opiiiiou l'avait dési- 
pié ciimmp, celui qui monterait le 
premier à l'assaut an siège de Ver- 
dun. Après d'êclalans succès , la 
défection de quelqnes chefs fut 
cause de nombreux revers. Pendant 
vingt jours le cbef de brigade Mon- 
laign se maintint au poste de l'ab- 
baye d'Bannoii, entre dexx camp» 

lang-froid et son courage : il n'aiait 
avec lui que trois balailloos, dèui 
détacbcmens de cavalerie et une 
demi-campaguie d'artillerie légère. 
Le 1" mai , il participa à l'affaire 
brillante qui s'engagea près de Va- 
lenciennes. Chargé de s'emparer de 
dcui villages, il s'acquitta de cette 
mission avec un entier succès, t.e 
cherde hi-igudc Monluign olilint de 
la Convention une mention liono- 






! la conduite 
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Envoyé au secours de Danterqnf?* 
bloqué par les Anglais, il les ftir^i 
à nne retraite prëcipiléc, l'cmparo 
de quarante pièces de canon , ilo 
leurs magasins Je bois et Je Tour- 
rages, rt d'une immcoie quantité 
de munitions de guerre. Il avait alon 
sous ses ordre! qualorte bataillons. 
Après plusieurs actions i]'«clat à 
Maubeuge, à la bataille de Vagnics, 
il fut, le 1" novembre ijgS , iiom- 
mé général de brigade. Il pas.-! 
successivement de l'annëc du Nord 
aui armées des Ardennes, de Ui 
Moselle , de Sambre-cl-Mcusc tt 
du Hhin , et se signala dans toulM 
les campagnes par une foule d'ac- 
tions glorieases. Ce brave el intré- 
pide militaire obtint, le a prairial 
an il^aimoi 1794). le grade de 
gniéral de division , jusle récom- 
pense de ses érlalani services et 
d'une rare valeur. En l'an VI . il 
eut le commandement de Bm.ui- 
les , où sa conduite lui mérita Ici 
bommagc! recunnaîtsani de toute 
la ville. Sa belle défense de Man- 
heim fait le plus grand bonneur à 
ce géeéral , qui a pris place, depuis 
long-temps, bu milieu des vaillani 
capitaines. 



MO NTARA.N (le » 
maire de Lisses, s'esl 
ment aimer dans sa commune pur 
les secours qu'il répand sur la ctass* 

HOATARIIIDR (fJHASi-F^Nia 
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I.A8) , membre da Corps-tëgîslatif, 
né à Cherreuse en i747> ^^^ ^^^^ 
la même ville en 1803. Après avoir 
rempli plusiears fonctions publiques 
à Versailles , il fat éla, en 1799, 
par le département de Seine- et- 
Oise , dépoté au Conseil des Cinq- 
Cents. 11 passa ensuite au Corps- 
Législatif. 

MONTESSUY (Behoît-Louis ). 
naquit à Paris le 19 janvier 1777. 
n entra au service comme garde- 
magasin , en novembre 1800 , et 
fut nommé directeur de correspon- 
dance à la grande armée, en sep- 
tembre i8o5. Adjoint , et ensuite 
commissaire des guerres en octobre 
de kl même année , jusqu'au 1 4 
mars 181 1 y il fit les campagnes de 
Prusse , de Pologne , et celles d'£s« 
pagne, de 1808 à 1810, dont une 
partie en remplissant les fonctions 
d'ordonnateur du corps d'armée , 
commandé par le marécbal Ney. 

Le i4 mai 181 1 * destitué par un 
décret impérial, il fut envoyé en 
exil à Tours , et mis sous la surveil-, 
lance de la police , sans savoir de 
quoi: il était accusé. M. Montessuy 
reçat dans sa disgrâce les témoi- 
gnages les plus honorables des gé- 
néraux et des chefs d'administration 
sous les ordres desquels il avait 
éerri . et de tous ceux qui avaient 
été à même de le connaître. Il avait 
9Bas doute à lutter contre un en- 
nemi puissant, car il ne lui fut 
rendu qu'une tardive justice . Remis 
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en activité le 17 avril i8r3, il lut 
placé à Versailles par suite des évé- 
nemens de i8i4r il y était lors de 
la seconde invasion, en 181 5, et de 
la défaite des Prussiens , près de 
cette ville , par le général Rxcel** 
mans ; défaite qui fut complète , et 
qui porta au plus haut degré Texas* 
pération des généraux prussiens. 

Appelé , par le maire de Ver-* 
sailles et par le préfet, à faire paitie 
de l'administration , M. MontessU]]r 
apporta son expérience, son zèle et 
son dévouement , et rendit tous les 
serrices qu'on pouvait attendre de 
lui. Il sttfBt de consigner ici un ex- 
trait du procès-verbal de la séance 
des Notables , du ^4 juillet 1 8 r 5 , 
pour faire connaître les services qu'il 
a rendus : 

(t II faut que vous le sachiez, 
9 Messieurs , c'est spécialement , 
» c'est surtout au dévouement^ au 
» talent distingué dans les affaires , 
» et au zèle infatigable de M. Mon- 
» lessuy ; c'est à l'énergique et fi- 
» dèle exposé qu'il a su faire , qu'il 
M a mille et mille fois répété , de 
» nos malheurs , de nos pertes et 
M de notre détresse , que nous de- 
» vons , que le département de 
» Seine-el-Qise ^out entier doit la 
» réduction définitive de l'impôt de 
» guerre à un million numéraire, et 
)> dob mille francs eh foumituret 
» d'équipement. 

» Nous devons aussi aux près-* 
» santés sollicitations de M. Mon- 
» tcssuy V annulation d'une réqm" 
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■ iitiou récente de joo cbevaui. 


MO.\TIGNÏ (F»Airçois-EMlI*5 


^H 


u conservés ainsi pur au saïas 


HCEt DeulrES oe ) , gouverneur d| 


^H 


u à lo trop malheureuse agricul- 


établissemeiis au Bengale, naquit 


^H 


u ture. 


Versailles le 7 août 1743, etmoai 


^1 


i> Honneur donc et reconnais- 


à Paris le 37 juin 1819. En 1779,' 


^H 


B sanL-e à ce gvnëreui cilopn . à 


fut nommé capitaine dans U l^ 


^P 


» ce digne défenseur des intéi*l= 


de Lorraine, fit la guerre en Coq 




u du département! et au surplus. 


et fut l'un des commissaires q 










» reilB hommes est au fond de leur 


lières des Alpes , de Flaiiilre 




u cteur et dans la considération 


d'Artois. En 1776, il entra dui* 




» publique dont iU sont envii'un- 


marine en qualité de major. Chai; 




» Dés, etc., etc. >. 


de missions importantes , il se M; 




Le conseil munlcipsl , de sun 


dit .1 Vienne, à Cooslanlinoplt 




côté, Tota à l'unanimité des remer- 


passa aui Inde^ , en traversant 






mer Rouge. Capturé par les piia| 




« services , disait-il , qu'il a rendus 


de Zafrcva . il n'échnppa qu'à for 


^ 


1. et rend encore à la ville d,.- "Ver- 


de ruses aui dangers divers don( 


■ 


■1 soillei avec un entier dévouc- 


était entouré, .irrivé à Goa , fl, 


■ 


u ment, une grande fermeté de ca- 


rendit à Dclby et â Pounah. 1j?| 


■ 


u rartôre , et une profonde eoii- 


qu'auprès de ces deux cuun U ( 


■ 


9 naiuance de l'admiaistcatiun , 


terminé ses missions, il Tetourni 




u dans les cirronstances souvent 


Goa, se rembarqua pour Lisbona 


M 




et rentra en France en IJ79. 1 


' 


• nibics , où se trouve la mairie de 


1778, LouUXVH/-'.cenoDi)l'a»i 




» Veiïailles. . 


Ëit colonel el chevalier de Saif 






Louis; en 1781. U repartit p« 


^m 


dans son grade ju,squ'an aS septem- 


l'Inde avec de nonvclles instructiona 


m 


bre 1817, qu'il fui admis an traite- 


près U coin- des Marattei. Pendant 


p 


ment de réforme. Il partit, au mois 


septannées de séjour àPounah, ilj 




de mai i8a8, pour la Grèce, dans 


fui comblé d'honneurs et de ■'■■■■••Tr. 




resi>oir d'*lre encore utile à celle 


lions. Le grand niogol lui dogijJH 




contrée ; mois les faligura et les 


même le diptùme de nabab. U^^| 




privations de tous genres . jointes à 


chargé . en 1788, de mission! pi^H 




la clialeur du climat, le firent suc- 


le soubah du Décan , et bic^^H 




comber à Égine le 36 octobre j 6^8. 






On l'inhuma avec pompe . et sa fa- 


Cbaildcmagor. Ce poste loï don^^H 




nillle s'empressa de làire élever un 


occasion de déployer de noui^H 


1 


iDDDumeDt à ta mémoire, 


son làle et son dévouement. <^t^^M 



SION 

}ui qoe l'on doit iicijoiird'hiii rem- 
pli de rx>piuiii. Aucun de ses prédé- 
cesseurs n'avait fait connaître l'usage 
qu'on pouvait faire de cette subs- 
tance. 

N'ayant ' pas voulu adopter les 
principes de la révolution » cet ad- 
ninistrateor fut mis en prison et 
embarqué. Lord Cornwallis , gou- 
verneur de Calcutta , lui fit rendre 
la liberté et le fit conduire dans 
cette viUe. En revenant en France , 
M. MoDtigny fit naufrage sur les 
côtes de Test de l'Afrique, dans 
la baie de Saint - Sébastien. Un 
vaisseau le conduisit en Hollande , 
et en 1791 il arriva à Paris. H fut 
élevé, en iBooy au grade de général 
de brigade , et reprit , en 1 8o3 , 
le gouvernement de Chandemagor. 
Mais la guerre avec l'Angleterre 
nous ay^nt enlevé la pluijart de nos 
établissemens ilans cette partie de 
l'Inde , il se réfugia dans les iles de 
France et de Bourbon, où il sé- 
journa jusqu'à la prise de ces colo- 
nies en 1810, époque de son re- 
tour dans sa patrie. En 181 7, il 
obtint le grade de lieutenant-gé- 
néral ; mais , affaibli par ses longs 
voyages, privé de la vue et d'un 
de ses membres , il ne survécut 
que dieux ans à cette récompense 
de ses longs et importans services. 

M. Montigny était polyglotte. Il 
se proposait de publier une histoire 
complète de ses voyages, mais il 
n'a laissé que dés fragméns ma- 
nuscrits. 
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MONTHIERS, DE NVCOURT 

( Jacques , le comte ) , naquit À 
Pontoise, le i^ février 1753. Des- 
cendant de Jacques de Monthiers * 
baiHi d'épée , de Mantes et de Meu- 
lan , il a parcouru la même carrièM 
que son ancêtre. Le a3 mars i774> 
il lut lait conseiller au bailliage de 
Pontoise , et remplit cette fonction 
pendant dix araiées. Le 27 octobre 
1 78 1 , le roi le nomma maire de la 
ville de Pontoise. Le 18 août 1784 
il fut élu président - lieutenant- 
général de la ville et bailliage de 
Pontoise, après la mort de M. de 
Monthiers du Fay , son père , che- 
valier de Saint - Louis , ancien 
capitaine de cavalerie , président- 
lieutenant -général de ce bailliage 
depuis le a décembre 1757. A la 
fin de 1790, M. de Monthiers se 
dévêtit de son titre de maire. Le 
^4 juillet 1787 il avait été nommé 
membre de l'Assemblée provinciale 
de l'Ile-de-France. En novembre 
1790. les Assemblées primaires l'é- 
lurent juge de paix de la ville, de 
Pontoise. Le 7 juin 1800, M. de 
Monthiers fut nommé maire de Nur- 
court, et, le 4 ao^l iSoa, prési- 
dent du canton de Marines. Pendant 
trente ans, maire de la commune; 
qu'il habite, M. de Monthiers s'y est 
fait remarquer par un grand amour 
de la justice , par son caractère et 
d'éminentes qualités. Son fib est 
capitaine au corps royal de l'état- 
major, chevalier de la Légion-d'Honf 
neur et de Saint-Ferdinand. 

21 
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MOIHTUCLA ( Jean-Étiemke ) , 
savant astronome, membre de l'Ins- 
titut de France et de l'Académie des 
Sciences de Berlin , était né à Lyon 
en 1720; m^uinit à Versailles le 19 
d^j^embre 1799. 

MOABL DE y INDE (Charles- 
Gii*beat) , cultivateur et pair de 
France. Quoique né à Paris (en jan- 
Tîer 1759), cet honorable citoyen 
peut f à juste titre , revendi(]uer 
une place dans cette Biographie. 
Propriétaire d'une élégante habita- 
tioi| à la Celle - Saint- Cloud, près 
Versailles, il exerce depuis long- 
temps dans ce village une bteniai- 
sance active. Généreux sans orgueiU 
humain sans vanité , M. Murel de 

t 

Vindé s'est toujours montré philan- 
thrope sans calcul et sans préten- 
tion. En 1778 il fut reçu conseiller 
au parlement de Paris, et, en 1 790 , 
appelé sans son consentement à la 
présidence de l'un des six tribunaux 
de la capitale , il fut désigné pour 
celui des Tuileries. Lors des événe- 
mens du 38 février 1791 , il sauva 
tks suites de cette soirée huit 
serviteurs du roi. Son. dévouement 
rexposa bientôt à de grands périls. 
Signalé comme l'une des victimes 
des massacres du a septembre, on 
vint pour le prendre, le 3 aoât 1 792, 
'dans son domicile a Paris; heu- 
reusement il était absent. Posses- 
seur d'une brillante fortune, M. Mo- 
rel de Vindé , ami. des arts et des 
lettres , en profita pour se livrer 
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tranquillement aux études littérai- 
res et à des expériences sur l'agri- 
culture. Après avoir publié de nom- 
breux et importans mémoires sur la 
culture et les troupeaux, il reç«t, 
dès l'année 1808, le titre de corres- 
pondant de l'Académie des Sciences 
(alors première classe de Tlnsiitat); 
en 1814» la croix de la Légioii- 
d'IIonneun et en 181 5, il fid nom- 
mé pair de France. Outre ses ou- 
vrages sur VagricuHure, M. Mord 
de Vindé a publié plusieert produe- 
tions littéraires. Son ouvrage inti- 
tulé : Morale de PEnfimcû « a ea 
de nombreuses éditions. C'est ua 
petit traité complet de morale mis 
en quatrains , à la portée de la 
jeunesse ; il a para pour la première 
fois en 1790» et a été traduit en 
latin par M. Leclere , profemeur de 
l'Université. Les autres écrits de 
M. de Vindé sont (rois petits romans 
ayant pour titres : r» Primorotty 
1797; a<> Clémence de Lautrec, 
1798; > Zélomir,. i8k>i. 

Oo lui doit encore • i*la Décla- 
ration des droits de Vkomme et 
du citoyen, mise à lu portée de 
tout le monde , et comparée avec 
les vrais principes de toute «0- 
ciété, 1790, in-80. 

2^ D-es Révolutions du Glohc, 
conjecture formée diaprés les dé- 
couvertes de Lavoisier sur la dé- 
composition et la recomposition 
de Veau, \^^ édition, 1797» in-8<^. 

30 Modèle d'un bail à /et me, 

1 799* ««^-f**- 
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i^^ Mémoire sur ^exacte parité 
des Laines me'rinos de France et 
d* Espagne, Paris, 1809,111-80. 

5« Mémoire et instruction sur 
ies Troupeaux de progression , 
1808. , m-8«. 

6«> Suite dés shservations sur la 
Monte et V Agnelage, ii8o8, in-S»; 
et plnsfcti^ autres pièces tirées , 
comme eelle^d et les ^^irécédentes , 
des Annales de t agriculture fran- 
cisé» 

70 Notice sur les Assolemq/^s , 
adoptés dans son exploitation à fà 
, Celle-Smnt-Cload, près tersaifles, 
1816, in-8<>. M. Morel de Vindë ésf 
membre des sociétés d^agriculture 
de Paris, de Lille, Caen, Toulouse, 
Versailles. 11 prend fréquemment part 
aux travaux de cette demi ère. M! de 
Vindé a fait tracer par M, Lacroix , 
ancien élève de l'École pi»lytechni- 
que, des promenades pittoresques 
et pnbliques au. milieu des bois qui 
environnent sa retraite près Ver- 
sailles , et il est tin de «eux qui ont 
le plus contribué â la propagation 
de la vaccine dans Seine-et-Oise. 

MOKlLtOl^ ( PlFRHE - VlCTOR- 

AuGUSTin), né à Villiere-le-Bel en 
1757 , manufacturier. H fut un des 
administrateurs du département de 
Seine-et-Oise. 

NATIIUBI ( Je ait-Charles- A tr- 
custb), capitaine au gS^ régiment 
d'infanterie. de Mgne, né à Oinville. 
I^ capitaine Naturel a obtenu tous 
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. ses grades sur les champs de bataille : 
Maëstricht , Hohcnlinden , Salli- 
bourg, Austeriit2, léna etFriedland, 
furent successivement les théâtres ou 
5e déploya sa valeur. Les passages 
du Rhin , du Danube et de l'Elbe , 
devinrent pour cet officier autant 
d'occasions de se signaler pai^ des 
actes du plus éclatant courage. Le 
iS septembre 1799 , n'étant qiie 
soldat , Naturel soutint , avec lùae 
poignée de braves , la retraite d'une 
partie de sa demi-brigadé , forcée 
de se reployer sur laLimath. Ayant 
rallié quelques-uns de ses camara- 
des, il tint fête à une colonne russe 
jusqu'à ce qu'on eût rétabli le pont 
d'Usnacb , coupé par les boulets de 
l'ennemi. L'intrépidité qu'il montra 
dans cette circonstance, donna h^ 
temps au gros dé la troupe d'effec- 
tuer le passage de la rivière. Le 19 
juin 1800, il fut du nombre des 
nageurs qui , ayant à leur léte l'ad- 
judant-major Degromety, se préci- 
pitèrent dans le Danube et le tra- 
versèrent piùs de Blinthcim. Par- 
venu sur la rive opposée , il s'é- 
lança l'un àts preikiiers dans une 
redoute autrîcbicnne , et sabra les 
canonniers sur feurs pièces, gui, 
ayant été aussitôt tournées contre 
l'ennemi , servirent à protéger la 
construction d'un pont pour le pasT^ 
sage du fleuve. Naturel fut men- 
tionné honorablement à l'ordre du 
jpur de Tarmée pour sa belle con- 
duite dans cette journée , l'une des 

plus glorieuses pour là deml-brl- 

21.. 
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gade à laquelle il appartenait. Le 
dévouement de ce généreux officier, 
dont le sang a plusieurs fois coulé 
pour la défense de son pays, resta 
sans récompense. 

PiEYEU , chef de bataillon en 
retraite à Rucil, est né à Versailles. 
Parti comme simple soldat lors des 
premières guerres de la révolution , 
il ne tarda pas à se signaler par sa 
bravoure. Il obtint tous ses grades 
sur les champs de bataille , et fut 
bientôt décoré de Tétoile de Thon* 
neur. Le commandant Neveu ( dont 
nous regrettons de n'avoir pas les 
états de service sous Ics^eux > pour 
rendre cette notice plus complète ), 
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compatriotes. En i8i3 et iSi4 » 
lorsque Dresde , Mayence et tant 
d'autres villes évacuaient sur Ver- 
sailles un si grand nombre de mi- 
litaires malades, M. Noble, alors 
médecin en second , se trouva 
chargé , par la maladie du médecin 
en chef, M. Texier, du service de 
l'école de Seint-Cyr, de celui de 
l'hospice de Versailles , et des nom- 
breuses succursales établies au châ- 
teau et dans diverses casernes de 
cette ville. Plus de douze mille 
malades , la plupart atteints du ty- 
phus , réclamaient sans cesse les se- 
cours de l'art. Dans ces circonstan- 
ces difficiles, et quand chaque jour 
succombaient des malades, M. Mo- 



a toujours été considéré comme uu ble ■ déploya une activité vraiment 



intrépide milita'u'e. Toutes les rives 
étrangères parcourues par nos vail* 
lans bataillons , ont été témoins de 
ses exploits. Sans les événemens de 
]8i4> qui ont arrêté sa carrière, 
nul doute que cet officier ne fût 
parvenu à prendre rang parmi nos 
généraux. 

MOBLE ( Louis-Auguste )j mé- 
decin en chef de l'hospice de Ver- 
sailles, membre de la société cen- 
trale d'agriculture de Seine -et - 
Oise, ancien médecin-adjoint des 
Pages jusqu'aux événemens de 1 81 4f 
ancien médecin - adjoint des pri- 
sons, est né à Versailles le a octo- 
bre 178a. Après avoir achevé ses 
études médicales à Paris , M. Noble 
revint se Oxer au milieu de ses 



honorable, et son zèle philanthropi- 
que , partagé par ses collègues , ne 
contribua pas peu à sauver beau- 
coup de soldats. 

Ce praticien, aujourd'hui l'un des 
plus anciens de la ville de Versailles, 
a publié : i» en 181 7, des Ejcpé' 
riences sur la panification xles blet 
f^ermés, a® Une notice sur les 
sangsues , dans laquelle il a soulevé 
en grande partie le voile qui cou- 
vrait leur reproduction. Dans cet 
opuscule , l'auteur a promis de con- 
tinuer ses recherches. 3» Expé- 
riences sur la clavelisation des 
bêles à laine. On a aussi de lui des 
rapports en médecine légale, et 
des observations qui ont été pré- 
sentées à l'Académie Royale de Mé- 
decine. 



HOGARET (Félix), homme de 
lettres , sarnommé V j4ristenète 
Français, membre de plusieurs 
sociétés littéraires , naquit à Ver- 
sailles en 1 74o. De nombreux ou- 
vrages sont sortis de sa plume ori- 
ginale et naïve. On loi doit : lo /« 
Fruit de ma quête, ou tOuuer- 
ture du sac, 1779, i vol. in-8». 
2» le Fond du Sac , 1780 , a vol. 
în-i8; ï8o5, î vol. în-i8, coHee- 
tion dç Gazin. 3» VAristenète 
français, 1780, in -18. Cet ou- 
vrage a eu quatre éditrons , la der- 
nière a été publiée en 1807 , in- 18. 
4" fe Miroir des événemens ac- 
tuels , 1790^, î vol. in-8*'. 50 Ode 
à la Nation^ '70'»» in-8». 6» La 
Terre est un animal, an TIT, în-8*>, 
réimprimé en i8o5. 7° Contes en 
vers , 1 798 , 2 vol. in-S» ; 1 8 r a , 
a vol. in-80, cinquième édition. 
8<> L* Antipode de Marmontel, ou 
^ouiHsUes fictions , ruses d'^n- 
mour et espiègleries de rAriste- 
nète Français, 1 800, i vol. in-i8. 
o® Podolyre et Dirphi , o\\ ta 
Couronne tient à la Jarretière, 
I 801, Q vol. in-12. io« Le Réutil 
d'Adanr , biérodramc , 1 8o5 , i 
vol. în-8®. Ti*> Aristenète an Vau- 
deuille , 180O, i vol. in-18. 12® 
Kpttre aux auteurs du p^audc" 
pille , intitulé le Rêue , ou la Co- 
lonne de Roshach, 1807 , in-i 2. 
1 3" Les Compères et les Bambins, 
Inbie d' Aristenète , 1807, in-12. 
1 4® Epure à la Lumière , 1 808 , 
iii-i3, i5® L'Oracle de Delphes» 
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à l'occasion de la naissance du roi 
de Rome, imprimé dans les hom- 
mages poétiques de Lucct. 1 6® La 
L,uiie inégale, ou les Aigles et 
les Autruches , în-i8, sans date. 
1 70 Apologues et noupeaux Con- 
tes en vers , r8i 6, in-T8. 

Félix Nogaret fut long -temps 
employé dans les bureaux du Mi- 
nistère de rintéri'eur , et y rem- 
plit jusqu''en 1800 les fonctions 
de censeur dramatique, attribution 
qui , à cette époque, passa dhns les 
bureaux de là police , avec l'esprit 
de laquelle elle ne peut que sympa- 
thiser. Nogaret se fil remarquer du 
commun des censeurs par son es- 
prit de ndodération et de justice. 
Dans les ouvrages les pTlis légeris d'c 
cet écrivain , on trouve toujours 
une tendance philosophique ; son 
st)le , quoique n'étant pas exempt 
d'iaffectation , n'est ni sans finesse , 
ni sans originalité. On a encore de 
Félix Nogaret : i <> Essais critiques^ 
ou Tentations- en mieux, 20 La 
Femme créée avam V Homrne , en 
vers. 3» V éloge de V Insomnie , 
en vers. 4° ^^* Deux Courriers, 
4 vol. 50 Age'silas, jeune grec cî- 
deuant Epagneul. Cet écrivain est 

mort en i83t. 

« 

NTJGENT(rRAivcoîs-T.oris, comte 
de), descendant de la famille de ce 
nom qui a passé en France attachée à 
la cour du roi Jacques, est né à Cor- 
beil en 1779. H a rempli avec distinc- 
tion diverses places administratives* 
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OBERKAMPF ^Christophe-Phi- 
lippe), fondateur de la manufac- 
ture de toiles peintes de Jouy et de 
la filature de coton d'£ssoRne^ na-' 
quit en 17S8 à Weissenbach , dans 
le marquisat d'^Anspach. Son père , 
attiré par des ofTrei^ avantageuses , 
aïïa s'établira Arau en Suisse, pour 
y former unç manufacture de toiles 
peintes. Cest là que son fils aine 
apprit les élémeus d'iHi art auquel 
il devait dans la suite; faire faire de 
^i grands progrès. Le désir d'ac- 
quérir de nouvelles connaissances 
lui inspira celui de venir en France 
avec la ^ule ambition de s y pro- 
curer une bonnête existence par 
5on talent pour la gravure en plan- 
elles de bois. Il arriva à Paris à dix- 
huit ans t à pied , ne sachant pas un 
mot de français et sans aucune sorte 
de recommandation. Une somme 
très modique qu'il gagna à la lote- 
rie fut pour Ipi d'un heureux au- 
gure , et comme le commencement 
de la fortune que ses travaux de- 
vaient un jour lui procurer. La fa- 
brication des toiles peintes , pro- 
hibée en Francç, n'était tolérée que 
dans quelques lieux privilégiés , et 
nommément à l'Arsenal. Oberkampf 
y fut employé coi^me graveur et 
comme coloriste , prenant ses mo- 
destes repas au Faubourg Saint- 
Marceau , chez une femme dont il 
reconnut par la suite les soins par 
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une pension qui lui fut payée jus- 
qu'à la fin de s«s ioQrs. Il s'était 
procuré la connaissance da suisse 
du Contrôle général, qui, le regar- 
dant conune son compatriote, lui 
rendit tous les services qu'il pouvait 
lui repdre dans sa situation. Us ne 
furerfl pas publiés , et dans les jours 
de sa prospérité,' Oberli;ainpf éten-. 
dit sa. reconnaissance sur tous les 
individus de cette fiimiile , dont le 
dernier . a; long-temps' joui de ses 
biejnfaits. 

£n 1 75g i \% Roi , par ni» édit , 
ayant autorisé la fabrication des 
toiles peintes, Oberkampf, alors âgé 
de 3 1 ans, crut, malgré la modicité 
dç ses ressources , qu'il pouvait oser 
entreprendre à lui seul des travaux 
que , jusqu'alors , il avait faits pour 
le compte d'un autre. Dans ce des- 
sein , il parcourut les environs de 
Paris pour y trouver un endroit 
propre à son établissement. Son 
choix se fi^ sur Jouy , situé sur les 
bords de la Bièvre , entre Paris et 
Yersailles : ce lieu lui rappela les 
belles vallées de la Suisse , et il 
n'hésita plus. 

C'est là qu'avec les faibles pro- 
duits de ses économies , dans une 
chaumière à laquelle se rattachent 
de si précieux souvenirs , il jeta , 
en mai 1 760, les fondemens de cet 
établissement qui devait bientôt ri- 
vahser avec tout ce que l'Angleterre 
et la Suisse possédaient de plus 
important dans ce genre. Seid , il 
dessinait, gravait, imprimait dans 



OBE 

un étroit logement , où il trouvait 
à peine de quoi placer un lit et 
une chaise. Ses succès , qui allaient 
toujours .croissant, excitèrent Ten- 
▼ie , réveillèrent les préjugés , et 
lui attirèrent des persécutions dont 
il triompha par la force de son 
courage et d'une conduite qui ne se 
démentit jamais. Les négocians de 
Lyon et ceux de Tours, alatmés 
des progrès de «ette nouvelle in- 
dustrie , feignirent de croire que 
leurs manu£actures allaient être 
perdues. Us publièrent des mémoi- 
res contre la fabrication des toiles 
peintes. Un écrivain connu par son 
zèle pour la prospérité de son pays, 
M; l'abbé Morellet, réfuta victo- 
rieusement leurs sophismes et leurs 
erreurs, et -bientôt un arrêt du con- 
seil vint mettre fin à toutes ces 
tracasseries. Ce fut à-i>eu-près vers 
cette époque que, afin de donner 
plus d* étendue à se& opérations , 
Oberkampf s'associa M. Sarrasin de 
Maraise; les fonds qn'il lui apporta, 
ses connaissances dans les aflaires 
et ses cotiseik, rendirent cette asso- 
ciation très avantageuse à l'un et 
à l'autre, et elle ne finit qu'en 17S8, 
par la retraite de M. de Maraise , 
avec une fortune des plus considé- 
rables. 

Les succès d'Oberkampf excitant 
la cupidité, une compagnie de ri- 
ches capitalistes de Paris établit à 
grands frais une manufacture de 
toiles peintes à Sèvres , qui con- 
trastait singulièrement ^ par le luxe 
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de ses bâtiinens , avec la modestie 
de celle de Jouy. Au bout de dix* 
huit mois , elle fut obligée de cesser 
ses travaux par la ruine de ses en- 
trepreneurs , et tout le matériel fut 
acheté par Oberkampf. Déjà tout 
ce qui était fabriqué à Jouy était 
recherché avec te plus grand em-^ 
pressement ; la manufacture , qui ' 
prenait chaque jour plus d'accrois- 
sement, venait d'être transportée 
sur le local qu'elle occupe aujour- 
d'hui ; mais elle n'acquit son plus ' 
grand développement que dans les 
années suivantes. < Les succès tou- 
jours croissant du modeste et sage 
entrepreneur, lui fournissaient les 
moyens d'ajouter à ses connaissan- 
ces \ ar celles, qu'il se procurait , 
souvent à grands frais , de l'Angle^ 
terre et des autres pays étrangers. 
Il étendait ses recherches jusque 
dans llnde pour découvrir les pro-*' 
cédés des habitans de ce pays , et ' 
surtout la nature des drogues qu'ils 
employaient pour leurs belles cou- ' 
Ivurs. La chimie lui offrit ses bien- 
faits, et l'on doit dn>e à la louange 
des savans, que MM. Bertholet et 
Cbaptal , pairs de France , lui pror 
diguèrent tous les secours de leur 
savoir , soit pour le blanchiment 
des toiles, soit pour l'éclat et la 
solidité des. couleurs ; et c'est ici 
que nons devons parler atec éloge 
de Samuel Widmer aJné, neveu 
d'Oberkampf, qui seconda si utile- 
ment son oncle par ses connaissan- 
ces et l'instruction qu'il avait ac- 
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quiscs daos les leçoits des illustres 
professeurs Bei-tholet et Chaplal , et 
dont il proiita si bicd pour ses ope* 
rations. Les toiles peintes avairent 
alors acquu en France un degré de 
perfection qui les élevait bien au- 
dessus des produits des autres pays; 
depuis long-temps le commerce 
n'importait plus de Perse , et déjà , 
plusieurs années avant la révolu* 
tion, de» Anglais menaient acheter 
à Jouy des toiles peintes qu'ils re- 
vendaient dans leur pay^ comme 
.venant des Indes. C'est dans cet 
élat de prospérHé que la révolu- 
tion trouva ce magnifique établisse- 
ment, qui en a^art déjà produit 
beaucoup d'autres, dans lesquels des 
familles innombrables d'oQvriers 
trouvaient leur subsistance. La dé- 
sorganisation qui s'étendit sur tonte 
la France, fit sentir ses terribles ef- 
fets à Jouy. Que de sacrifices furent 
exigés ! que de réquisitions , de 
contributions vinrent peser sur le 
vertueux Oberkampf! Parmi les 
hommes qu'il combla de ses bien- 
faits, il s'en trouva qui osèrent 
le dénoncer devant le Comité de 
sâreté générale. Un membre seul 
de ce comité osa prendre la dé- 
fense de l'homme de bien. Les or- 
dres de l'arrêter étaient déjà don- 
nés , mais le député constitutionnel 
Amar protégea sa personne, et cette 
bonne action Thonora. 

La dépréciation des assignats 
causa des pertes immenses à Ober- 
kampf, qui, toujours fidèle à ses 



engagemens , suivit exactement Te 
cours des changes dans le paiement 
de ses employés; et dans la disette, 
qui vint ajouter ses désastres à tant 
de malheurs, H n'y est pokrt de 
sacrifices qu'il ne fit pour procorer 
du pain à tout ce qui l'entourait. 
Après le 9 thermidor , ou lorsqu'on 
fut au moins rassuré pour ses jours , 
oberkampf s'occupa de. réparer ses 
pertes , et bienlM le retour de l'ar- 
gent et son crédit lui rendirent en 
grande partie ses moyens, dont il 
fit toujours le même usage. Ce fut 
dix ou douze ans avant sa mort 
c(u'il forma ce bel établissement 
d'Essonne, pour la filature et le 
tissage du coton ; dans le partage de 
sa succession, il est resté à son 
gendre, M. f'eray [Foyez ce nom), 
sous la direction duquel il ne peut 
que prospérer. Dans le cours de 
ses travaux, Oberkampf reçut des 
encouragemens bien £aits pour le 
flaUer. D'abord la Camille d'Har- 
court, à qui appartenait la terre 
de Jouy, le seconda de tous ses 
moyens pour vaincre les obstacles 
qu'on lui suscitait de tontes parts. 
Louis XVI ( Fhyez ce nom) lui dé- 
cerna les récompenses les plus ho- 
norables. Ce roi dit , en les ac - 
cordant , « qu'il n'avait jamaii^ rien 
fait de plus juste. » On sait que 
l'empereur Napoléon , dans une vi- 
site qu'il fit à Jouy , détacha sa 
croix de sa boutonnière pour en 
décorer Oberkampf. Quelques an- 
nées avant, il aVait voulu l'appeler 
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au Sénat conserFateiir, pourbono- 
rer le commerce dmis lo personne 
de cdui qui en était le plus digne 
.ooiitien ; effirayé des nouvelles obli- 
gations qu'il serait obligé de con- 
tracter , Oberkampf refusa cet hon- 
neur, brigué avec tant de peines et 
de soins. 

Jusqu'à présent nQus ne Tavons 
montré qu'au milieu de ses travaux, 
occupé sans relâéhe de leurs pro- 
grès ; nous ne Fadmirerons pas 
moins dans l'intérieur de -sa famille , 
dont il faisait le bonheur par la 
pratique constante de toutes les 
vertus. Lorsque la fortune commen- 
ça à le favoriser , son premier soin 
fut de procurer à son père une 
vieillesse tranquille, en achetant 
pour lui, en Suisse, un joli do- 
maine , où il a paisiblement fini ses 
jours. Il a passé à sa mort à M™» 
"Widmer, sa fille, soeur d'Oberkampf. 
Celle-ci demeurée veuve, il se char- 
gea de ses six fils , qu'il fit élever , 
en assurant à chacun un sort avan- 
tageux. Il étendit ses bienfaits sur 
ses autres parens ; il alla même en 
chercher jusque dans le fond de 
l'Allemagne , ne se lassant jamais de 
faire le bien. Profond dans ses vues, 
ce manufacturier célèbre procura à 
ses enfans une excellente éduca- 
tion , et ne vit la fin de sa vie trou- 
blée que par la perte de deux de 
ses fils. Sans morgue et sans fierté , 
il se plaisait , pour l'exemple de ses 
enfans, à rappeler, dans les réu- 
nions de Camille , le souvenir de son 
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enfance et de sa première jeunesse. 
Il racontait , avec une candeur et 
une bonhomie admirables , com* 
ment , à l'âge de douze ans , il ae' 
compagna son père dans un voyage 
d'Allemagne en Suisse , marchant à 
côté de lui avec son mince bagage 
sur le dos. 11 n'oubliait pas ses dî- 
ners à huit sous dans la me Mouf- 
fetard , et jamais il ne finissait ses 
intéressans récits sans remercier la 
Providence de ses succès , et sans 
redire encore qu'avec son aide il 
n'est rien d'impossible au travail et 
à la bonne conduite. Ses ouvriers 
étaient les objets constans de ses 
, sollicitudes ; il les encourageait sanâ 
cesse , et lorsque ï'un d'eux tombait 
malade , indépendamment des se- 
cours qu'il lui faisait donner chez 
lui, il lui continuait le prix de 
sa journée , comme s'il n'eût pas 
cessé de travailler. Il se chargeait 
de tous les enfans orphelins , et les 
faisait élever jusqu'à ce qu'ils fus-' 
sent en état de s'occuper utilement 
dans la manufacture. U alla toujours 
au-devant du malheureux pour le 
secourir. Tout autour de lui respH 
rait le bonheur. Le village de Jouy . 
qui n'était qu'un hameau malsain 
lorsqu'il s'y fixa , offre aujourd'hui 
l'aspect le plus agréable ; partout 
des maisons neuves et de riantes cul» 
turcs annoncent l'aisance et le bien- 
être des habitans. La restauration 
vint ajouter au bonheur du fondateur 
de Jouy. Il vit avec joie et atten- 
drissement le retour de la lamille 
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des Bourbons , dont il. avait con- 
servé le plus fidèle souvenir. Sa 
reconnaissance pour la protection 
et les bienfaits qu'il en avait reçus, 
n'était jamais sortie de son cœur. 
Malheureusement pour lui , il ne 
jouit pas long-temps de cet accrois- 
sement de bonheur : des sueurs ex- 
cessives délabrèrent sa santé» les 
soins qui lui furent prodigués retar- 
dèrent sa fin de quelques jours. Cet 
excellent citoyen, noble dans son 
caractère , simple dans ses goûts 
et dans ses manières, expira, en- 
toure de ses enfans et de sa femme, 
inconsolables de sa perte , dans sa 
soixante-dix-septième année. 

M. Emile Obcrkampf continua 
ses travaux, et sut attacher à sou 
nom rhonneur et la réputation qui 
l'avaient illustré jusqu'alors. La mort 
de M. Oberkampf fut une véritable 
calamité. Sa Camille perdit en lui le 
père le plus tendre et le plus chéri, 
et l'humanité son plus bel ornement. 
Jamais vie ne fut mieux remplie que 
la sienne. Que de grandes choses il 
sut produire avec les moyens les plus 
faibles ! La France , sa patrie adop- 
tive , lui doit un genre d'industrie 
qui occupe aujourd'hui un nombre 
prodigieux de bras. L.a justesse de 
son esprit , l'excellence de sou ju- 
gement et l'élévation de son âme , 
étaient telles , que , dans quelque 
situation que le sort l'eût placé, il, 
s'y fût distingué par les plus grands 
succès. Son convoi fut suivi de ses 
cnfuns et de se$ nombreux ouvriers. 
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fondant en larmes , pleurant leur 
père; d'une députation du conseil 
du département , et d'un détache- 
ment d'un corps prussien alors à 
Jouy , dont le chef témoigna aussi 
son respect pour la vertu et pour 
l'honneur. 

OBERKAMPF ( EMitE ) , iSls du 
I précédent , et né à Jouy, près Ver- 
sailles , le !«' n»vembre 1787, se 
fit un devoir d'embrasser une in- 
dustrie à laquelle il devait sa for- 
tune et la réputatioA honorable 
attachée à son nom. Il resta en 181 3 
à la tête des établissemeos créés par 
son père, et les maintint au rang ou 
ils avaient été élevés, jusqu'en i8aa» 
époque à laquelle des raisons par- 
ticulières le déterminèrent à quitter 
les affaires. Nommé député , en 
1837, par le collège départemental 
de Seine-et-Oise, il a toujours voté 
avec indépendance , et s'est mon- 
tré dévoué aux institutions qui as- 
surent nps libertés. Membre du 
Conseil général de Seine-et-Oise 
depuis 1816, il ne crut pas pou- 
voir conserver ces honorables fonc- 
tions lorsqu'il eut vendu se» pro- 
priétés dans le département. Il fait 
maintenant partie du Conseil géné- 
ral du département de l'Oise , où 
il habite la terre de Guiscard. H 
fut pendant quelque temps chef du 
3* bataillon exuà - muros de la 
IcgioD de la garde nationale de 
Versailles , puis maire de Jouy. 
Louis XYUl {Foyez ce nom). 
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voulant reconsaître ea' sa personne 
les eflbrts que sa lamille et lui n'a- 
vaient cesse de /aire pour élever la 
febrication des toiles peintes au 
point de perfection auquel elle e»t 
parvenue, lui donna, sans qu'il l'eiit 
sollicité , le titre^ de baron , lors de 
Fexposition des produits de l'indus- 
trie nationale en 1819. 11 fit partie 
du jury chargé de décerner les ré- 
compensés à l'eiposition suivante. 
En 1838, ayant été nommé membre 
de la commission d'enquêtes comr 
merciales, présidée par M. de Saint- 
Cricq , ministre du commerce , il 
reçut de Charles X {f^ojr. ce nom) 
la décoration de la Légion-d'Hon- 
neur. 

O'DONNELL (Louis -Barthel- 
LF.MT , comte), ancien maire de 
Villiers-sur-Orge * arrondissement 
de Corbeil , membre de la Légion- 
d'Honneur, est né en 1783, dans le 
département de Maine-et-Loire. 
M. O'Donnell administra pendant 
sept années la comn^une de Villiers- 
sur-Qrge , et fut un des fondateurs 
de l'Ecole d'enseignement mufuel 
de M ontlh^ , où , de ses propres 
deniers , il a fait instruire plusieurs 
jeunes élèves. 11 s'occupa avec suc- 
cès , pendant son admioislralion 
municipale^ d'établir des chemins 



* Ce«t 4fl Villt«rt«SQr-Orge qne cont da- 
tées quelques-unes des cbarnuiBtes poësie;i 
de notre jeune Muse françuîse, mademoi- 
selle Oe1|diiae Gay , anjourd^bni madame 
Emile d« Girardia. 
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qui communiquent aujourd'hui avec 
la route d'Orléans à Paris. Destiné 
à la carrière des armes, M. O'Donf 
neli, à peine âgé de seize ans, devait 
faire partie de Tétat -major du gé- 
néral Clarck, lors du départ du 
premier consul pour la campagne 
de Marengo, lorsque des circons*- 
tances l'arrêtèrent dans la route que 
son éducation première lui avai| 
naturellement tracée. 

Il commença sa carrière adminis- 
trative avec M. Alexandre Lametb 
( yby, ce nom). Ce fut à cette sa- 
vante école qu'il forma son éduca- 
tion politique. Lié bientM avec lui 
de la plus étroite amitié , il fut ho- 
noré de l'affection de cet homme dis- 
tingué jusqu'au moment où il expira. 
En 1 809, nommé auditeur au Conseil- 
d'Étal, il fut attaché en cette qualité 
à la direction générale des ponts- 
et-chaussées. En 1811 , envoyé en 
mission à l'armée du nord de l'Es- 
pagne , M. O'Donnell devint succes- 
sivement intendant supérieur dea 
provinces d'Alava > Biscaye et Guis- 
puscoa , et ensuite de Yalladolid à 
l'armée dite de Portugal. Toujours 
pénétré des hautes et difficiles fonc- 
tions qu'il avait à remplir, per- 
sonne ne s'en acquitta avec plus da 
zèle et de talent qne lui. Plein d'é- 
nergie , M. O'Donnell se montra 
ferme , sans être rigoureux avec 
l'étranger. Personne ne sut mieux 
que lui unir à ses devoirs souvent 
sévères, la modération et l'huma- 
nité, qualités inséparables d'un beau 



336 OI>R 

caractère. Après la rentrée deVarmée 
d'Espace en France, M. O'^Donnell 
fut rappelé au quartier-général de 
l'Empereur." Il y fit \st campa^e de 
France , et y resta jusqu'à l'abdi- 
cation de Fontarinebleaa. Nommé 
mahre des requêtes au Conseil > 
d'État . iï y porta ces principes 
constitutionnels qu'il avait puisés à 
l'école dé M. Alexandre de Lametbv 
et qu'il a professés toute sa rie. Ils 
lui valurent sa destitution sous l'ad- 
ministration Villèle. Après la rcvo^ 
lution de i93o, M. cyDonncil fut 
appelé à reprendre son ancienne 
place au banc des maîtres des re- 
quêtes. $i c'est au milieu dé ces 
hommes que le Conseil -d'^État doit 
puiser des lumières , la place de 
M. 0*Donnell y est depuis long- 
temps marquée. 

ODRY (Charles) , l'un des prin- 
cipaux acteurs du théâtre des Va- 
riétés, est né à Versailles en 1782. 
Fils d'un honnête négociant, il se 
tit forcé , à la mort de son père , 
d'embrasser une profession vers la- 
quelle il se sentait d'ailleurs en- 
traîné par un penchant invincible. 
Encouragé par divers succès obte- 
nus sur plusieurs théâtres de so- 
ciété , alors fort à la mode-à Paris , 
il se fit comédien vftrs 1802. Il entra 
dans la troupe des Délassemens co- 
miques , dirigée alors par Picar- 
deau , ancien acteur de l' Ambigu- 
Comique , et passa ensuite au théâ- 
tre de la Gaité, puis à celui de la 
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Porte - Saint - Martin. Ce dernier 
théâtre ayant éeér au nombre de 
ceux qui furent supprinés par dé^ 
cret impérial , en date de Tikitt , le 
8 août 1807 , Odry fut engagé défi- 
nitivement , la même année, à celni 
des Variétés . où* il est encore. On 
l'avait vu tour-à-tour jouer les pères 
nobles et les valet», les raisonnears, 
les tyrans et les jeunes premiers. H 
était impossible d*exeeller dans des 
genres si différens. Aux Variétés . il 
ne fut d'abord chargé que des valets 
subalternes; mais il y mit tant de 
comique et de naturel , qu'il mérita 
qu^on lui fît des rôles particuliers , 
auxquels- îA a su toujours mettHK un 
cachet d'originalité, et il a trouvé 
moyen de se faire applaudir entre 
BTrunet et Potier. Les principales 
pièces oti Ton peut dîre qu'il est 
inimitable , sont le Fatet ventrilo- 
^ue , rHomme automate , le Sol- 
dat laboureur^ P Intrigue à la Ha- 
pée, les Cuisinières , le Conscrit, 
et une foule d'autres • qui lui ont 
assuré une réputa6on proverbiale 
et européenne , à laquelle ont rais 
le sceau ses poésies burlesques, et 
notamment son fameux poème des 
Gendarmes. Odry a Obtenu aussi 
ks honneurs de Vyfna. Les plaisan- 
teries , les cnlembours , les bons 
mots H les niaiseries dont il a ha- 
billé la plupart des rôles qu'il a 
créés , ont été en partie recucinis 
dans VOdriana , qui a eu plusieurs 
éditions in- 18. Cet artiste, qui par 
son zèle et ses talens, est aiijour- 
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dlioi nn des ftoatiens da thdltre 
auqud il est «ttaché , n'est pas 
monis estimable par ses qualités so- 
ciales que par ses Teiiiis domesti- 
qaes. Les direrses excursions qa'il a 
&ites en France et en An^eterre, 
loi ont Tain de l'argent et des cou- 
ronnes. 

OBLBAFfft ( Lovia-PniLiprE-Jo- 
SEPB , duc d* ) , premier prince du 
san^, naquit à Saint -Cloud le i3 
avril 1747- Ce prince^ qui d'abord 
avait porté le titre de duc de Mont- 
pensier, devint duc de Cbartres le 4 
fémer 1753 > à la mort de son 
aïeul. 11 épousa , le 5 avril 1 769 , 
Louise-Marie-Adél&îdf^de Bourbon/ 
fille du duc de Penthièvre. Son ma- 
riage fut célébré dans la chapelle de 
Versailles. Ennemi juré de l'arbi- 
traire, il s'opposa^ en 1771 , aux 
envabissemens des prêtres et des 
nobles, pensant avec raison qu'a- 
vant d'être noble on doit être 
homme et citoyen. En 1777 , le 
prince fit deux campagnes d'évolu- 
tions sur l'Océan et la Méditerranée. 
A la fin de cette année , le roi le 
■omma lieutenant- général des ar- 
mées navsAes. Dans l'été de 1 778, le 
dac de Chartres inspecta à Brest les 
trois escadres réunies dans ce port , 
et^ commanda l'escadre Bleue. Au 
mois de novembre 1785, ce prince 
devint doc df Orléans par la mort de 
son père, qu'il remplaça dans le 
goQvernemcnt do Dauphiné. Dès- 
lors conmiençait en France ce grand 
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moovement national, qui est devenu 
la révolution. Une assemblée des 
notables avant été convoquée, l'ou- 
verture en fut &ite à Versailles le 
a4 février 1787. Cette assemblée 
fut partagée en sept bureaux , et 
l'ordre de primogéniture appela le 
duc d'Orléans à présider le troi- 
sième. Dans la séance royale, tenue 
le 19 novembre 1787 , le duc d'Or- 
léans s'étant levé et ayant protesté 
contre un enregbtrement qui loi 
pardissait illégal , fut exilé le lende* 
main à Villers^Cotterets , ainsi que 
deux conseillers , MM. Freteau et 
Sabatier. Le Parlement se rendit eo 
corps à Versailles pour demander le 
rappel du duc d'Orléans et la mise 
en liberté des deux conseillers ar- 
rêtés. Le roi le refusa , en disant 
qu'il avait' eu de fortes raisons pour 
les punir. La seule distraction du 
duc d'Oriéans dans son exil était la 
chasse au courre, car il ne chassait 
plus à tir depuis qu'il avait eu le mal' 
heur de blesser un de ses employés 
d'un coup de fusil. Dans une de ces 
chasses , il lui arriva une aventure 
dont nous empruntons le récit à la 
notice d'une ancienne gravure qui 
la représente : «c Au mois de no- 
vembre 1787, chassant le cerf dans 
la forêt de Villers-Cotterets , le duc 
d'Orléans ne s'aperçut pas qu'un 
ruisseau couvrait de ses eaux dé- 
bordées l'arche de pierre qui loi 
servait auparavant de pont ; croyant 
passer sur l'arche même , il se 
trouva à côté avec son cheval qui 
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tomba suffoqué par l'eau, l-e prin- 
ce , débarrassé non sans peine de 
seséiriers, gagna la rive voisine en 
nageant sous Tarche même. Son. 
jockey , alarmé à la vue de son 
maître en danger , et hors de lui du 
moment qu'il ne l'aperçoit plus , se 
précipite avec sa monture à l'en- 
droit ou il a disparu sous les flols. 
Ce serviteur fidèle allait périr, ne 
sachant pas nager , lorsque le duc , 
qui avait gagné terre , témoin du 
zèle imprudent de son jockey , se 
jette de nouveau à travers le tor- 
rent, quoique blessé de sa première 
chute , vient à bout de le saisir par 
ses habits , et le ramène sur le ri- 
vage. » Le a 3 mars 1 788 , il revint 
à Paris avec la permission du roi ; 
ce ne fut que le 1 7 avril qu'il ob- 
tint celle d'aller lui fairQ.sn cour. 
I^e a4^^<^^i^^^^ * ^^^ Etats-Généraux 
ayant été convoqués lors des élec- 
tions des députés, le duc d'Or^ 
léans fut élu à-la-fois à Paris, à 
Villers-Cotterets , à Crespy , en Va- 
lois , etc. Le 4 mai 1 789 , à la pro- 
cession solennelle qui précéda l'ou- 
verture des Etats-Généraux , le duc 
d'Orléans , au lieu de marcher avec 
les autres princes du sang royal , se 
plaça à son rang de député de l'or- 
dre de la noblesse. 

Le 2i5 juin, il fut du nombre des 
quarante-sept députés de cet ordre 
qui se réunirent à celui du Tiers- 
Etat , déjà constitué en Assemblée 
nationale, afin d'y vérifier leurç 
pouvoirs en commun. Le roi ayant 
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ordonné la réunion des trois or- 
dres en une seule -assemblée , elle 
eut lieu le 27 , et le 3r juillet , le 
duc d'Orléans en fut élu président 
à l'unanimité; mais il refusa cette 
fonction, qu'un prince qui aurait 
été réellement chef de parti, ou qui 
eût songé à le devenir , aurait ac- 
ceptée avec empressement. Les évé- 
nemens des 5 et G octobre forent 
l'occasion de nouvelles calonmies 
contre le duc d'Orléans. On pré- 
tendit, comme de coutume, qu'il 
en avait été le moteur, et de. vils 
Calomniateurs s'efforcèrent d'impu- 
ter au parti d'Orléans les crimes 
qui. ensanglantèrent cette nuit ter- 
rible. Le i4 octobre 1789, après 
avoir pris • congé du roi aux Tuile- 
ries , le duc d'Orléans partit pour 
l'AngleteiTe , après avoir reçu de 
son souverain des instructions dres- 
sées par M. de Montmorin. Ces ins- 
tructions ont été imprimées dans 
l'ouvrage ayant pouv titre : Cor^ 
resporulance de Louis- PhiUppC" 
Joseph d'Orléans, Dans les pre- 
miers jours de juillet 1790, il ar- 
riva à Paris et parut a la tribune 
pour expliquer les causes de son 
absence et celles de s«i retour. 
A l'époque du départ du roi , le 31 
juin 1791 , le duc d'Orléans refusa 
de nouveau la présidence de l'as- 
semblée qui lui avait été offerte. 
Loin de chercher à profiter de cette 
circonstance pour s'emparer du 
pouvoir, ni lui ni aucun de ceux 
qu'on accusait de former son parti 
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et de vouloir le porter au trône, ne 
firent aucune démarche qui pût in* 
diquer cette intention. 11 déclara 
au contraire publiquement, qu'il 
n'accepterait ni la ré^nce, ni au- 
cune place qui le mettrait à la tête 
du f^ouvemement. Le duc d'Orléans 
ccmtiBua à siéger dans l'Assemblée 
nationale constituante jusqu'à l'é- 
poque de sa dissolution , le 3i sep- 
tembre 1 79^1 . Plusieurs fois il avait 
cherché à se rapprocher du roi ; 
mais ces avances » soit qu'il en] 
chargeât des ministres de S. M. , 
soit qu'il prit sur lui de les faire 
lui-même y furent toujours repous- 
sées ; et ses ennemis élevaient de 
telles barrières entre le roi et lui^ 
que chaque fois qu'il hâta ce rap- 
prochement, 9 s'en trouva plus éloi- 
gné qu'auparavant. ( Voir les mé- 
moires de M. Bertrand-Molleville , 
tome ]«'. ) Plein d'amour pour son 
paj», et voulant néanmoins servir 
dans la guerre qui s'allumait , il 
demanda la permission de se ren- 
dre àVunnée du Nord, où ses deux 
fib 9 )e duc de Chartres et le duc 
de Monlpemier, servaient à cette 
épo<pie, el de suivre le quartier- 
général comme volontaire. Le roi 
répondit d'abord qu'il pouuaii 
faire tout ee tpt'ii voudrait, et 
en conséquence le duc d'Orléans 
«e rendit à YaleAciennes en mai 
1 7ga , accompagné de son troisième 
fils, le comte de Beaujolais, alors 
âgé de I a ans. En juin de ta même 
iinnée /il se trouva aux combats de 
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Menin el de Courtray, et resta 
quelque temps encore à l'armée; 
mais plus tard le roi fit connaître 
an maréchal Luckner qu'il ne vou- 
lait pas que ce prince y restât da- 
vantage.* Après le lo août 1792, la 
commune de Paris lui décerna 1^ 
nom ôiEgaUté, comme nom de 
famille : le prince n'osa pas le re* 
fuser. Elu député à la Convention 
nationale , sOus le nom de Louis- 
Philippe -Joseph- Égalité , il vota 
constamment avec les défenseurs 
des Kbertés nationales dans la Con- 
vention, où il devint l'objet dél 
violentes attaques de la part du côté 
droit , c'est-à-dire de la Gironde , 
qui parvint même à faire rendre , le 
r6 décembre 1793 , un décret qui 
bannissait du territoire de la répu- 
blique tous les membres de la mai- 
son de Bourbon qui se trouvaient 
encore en France. Le duc de Char- 
tres , qui servait alors dans la Bel- 
gique comme lieutenant - général , 
aurait voulu que son père profitât 
de ce décret pour sortir de la Con- 

• 

vcntion nationale et se retirer avec 
tous tes^ siens aux Etats-Unis d'Amé- 
rique. H Ye lui manda , et adressa 
en même temps au président de la 
Convention Une lettre qui , connue 
dr.s chefs de la Montagne ^ acheva 
de les ikidisposer contre le duc de 
Chartres, en leur montrant de plus 
en plus que ses^ opinions personnel- 
les n'étaient pas favoraMes à leur 
système. Ce furcnt-les mêmes hoj»^ 
mes qui entrainèrcnt le duc d'Or^ 
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léans à voter la mort de Louis XVI ^ 
lorsqu'il paraissait tout-à-fait dé- 
cidé à se récuser. Au mois d'avril 
1 793 , décrété d'arrestation , ainsi 
que ses deux fils , le duc de Char- 
tres et le duc de Montpensier » il 
fut conduit à l'Abbaye avec le 
comte de Beaujolais , son troisième 
fils , alors seulement âgé de 1 3 ans 
et demi. On réclama inotilement 
auprès de la Convention l'inviolabi- 
lité de sa personne , en qualité de 
député : oa passa à l'ordre du jour; 
et un décret ayant ordonné sa 
^anslation et celle de tous les 
membres de sa famille dans les forts 
et châteaux de Marseille » il y fut 
immédiatement conduit ^ et tous ses 
biens furent séquestrés. On mit 
d'abord le duc d'Orléans dans le 
fort Notre-Dame , et bientôt après 
on le transféra au fort Saint-Jean , 
où ses deux plus jeunes fils sont 
restés enfermés pendant trois ans 
et demi. Le duc d'Orléans , le comte 
de Beaujolais et le duc de Mont- 
pensier, furent traités avec une ex- 
trême rigueur , privés de se voir et 
de communiquer entr'eux. Dans la 
nuit du 5 au 6 novembre 1793, le 
duc d'Orléans fut conduit à Paris 
et jeté à la Conciergerie , où on lui 
annonça qu'il comparaîtrait dès le 
lendemain devant le tribunal. Ce ne 
fut qu'alors qu'on lui fit connaître 
l'acte d'accusation sur lequel il al- 
lait être jugé. Son étonnement fut 
grand en voyant que cet acte d'ac- 
cusation était précisément le même 
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que celui qui avait été dressé con- 
tre les Girondins, ses emiemis, et 
sur lequel ik avaient été condam- 
nés à mort et exécutés huit jours 
auparavant. On ne s'était pas même 
donné la peine d'en .rédiger un au- 
tre qui pût au moins être applica- 
ble au duc d'Orléans, ir Puisque 
mon sort est décidé , dit-il, je vous 
demande de ne pas me foire lan- 
guir ici jusqu'à demain, et d'or- 
donner que je sois conduit à la 
lilort sur-le-champ. » On lui accor- 
da sans difficulté cette triste faveur. 
La charrette qui le conduisit au 
supplice fut arrêtée quelques minu- 
tes sur la place du Palais-Royal. Ce 
raffinement dé cruauté produisit 
peu d'impression sur le prince. U 
promena ses regards avec le plus 
grand sang -froid sur la iaçade de 
son palais. Arrivé à la place Louis 
XV, ce prince reçut le coup iatal le 
16 brumaire an U (6 novembre 
1 793), à quatre heures du soir. 

OUaRY (Maurice ), homme de 
lettres , auteur de plusieurs ouvra- 
ges dramatiques que le public re- 
voit toujours avec un nouveau 
charme , est né en 1 776» à Bmyère- 
le-Châtel, près d'Arpajon (et nos 
à Vendôme , comme .le dit la Bio- 
graphie des hommes vivans). Après 
d'excellentes études faites au col- 
lège de Juilly • cet écrivain distin- 
gué donna au Vaudeville sa pre- 
mière pièce , la Danse interrom- 
pue , composée en société avec 
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Barré : elle obtint un succès de vo- 
^ue. Elle est restée aiMhéâtre. Col- 
laborateur de MM. Moreau et Se- 
vrin , il a fait depuis pour le Vau- 
deTÎlIe : le . Chevalier d'Eon , 
r Anglais À Bagdad, les Epoux 
de trois jours. Monsieur Biaise, 
Pierre PsuU et Jean , P Ecarté, 
les Hfaut^aises têtes, ete. Pour le 
théâtre des Variétés, en société avec 
MM. Merle» Francis et Çrazter, il a 
donné : la Famille mélomane, 
Crispin financier, les Baladins, 
le Loup^Garou, Monsieur A.si- 
nard; pour l'Odéon : le Fils par 
hasard et le Mari juge et par^ 
lie. Membre de deux sociétés lyri- 
ques", du Caveau moderne et des 
Soupers de Momus, M. Ourry 
exerça plusieurs fois pour leurs re- 
cueils sa yerve anacréontique. Par- 
mi ses poésies on remarcpie : Ma- 
lesherb es d Saint-Denis , VA.mn ur 
de la Qloire et la Peste ' de Bar- 
celone, Ses poésies ont été impri- 
mées, en 1817» à Paris. On doit 
encore à la plume de M. Ourry, 
beaucoup d'articles littéraires qui 
ont éié insérés dans le Journal des 
Arts et dans le Journal de Paris, 
des notices sur Boileau Despréaux, 
Barthélémy , Beaumarchais et Co- 
lin-d'HarleTille. ' 

O Z A N N E , docteur -médecin , 
membre de la société d'agriculture 
du département» décédé à Meulan 
le 39 mai i8r4> âgé de 54 ans. 

Oiamie naqnil à Juziers , village 



OZA. 341 

près Meulan, en 1760. Fils. d'un 
cultivateur» il dut son instruction 
aux soins d*un oncle , M. l'abbé 
Leviel , cHanoine de l'église de 
Notre-Dame de Paris, qui, après 
lui avoir enseigné les premiers élé- 
mens de la langue latine, lui fit 
continuer ses humanités au collège 
de Montaigu et suivre son cours de 
philosophie au séminaire Saint* 
Louis. 

Son bienfaiteur le destinait au 
service de l'église , mais l'étude 
des sciences physiques fil préférer 
au jeune Ozanne une profession 
dans laquelle la charité a besoin 
d'être unie à la science : son pa- 
rent ne contraria pas ses vues et 
seconda ses efforts ; ses cours de 
médecine à Paris furent brillans, et 
il se montra d'une manière non 
moins distinguée à Montpellier , où 
il reçut le bonnet de docteur. 

De retour à Paris, il y pratiqua 
la médecine et la chirurgie avec 
succès* 

Cependant son goût pour la re- 
traite , k>n attachement pour un 
pays où il avait passé son enfarice , 
et où il possédait quelques biens N 
l'engagèrent à se fixer à Meulan. 
C'est dans cette ville et dans se3 
environs qu'il n'a cessé , pendant 
vingt-trois ans , d'être utile comme 
médecin, comme chirurgien et 
comme accoucheur. 

11 s'y distingua surtout par son 
zèle actif à propager le bienfait de 
la vaccine. : il avait vu dans cett« 

'À'2 
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opéi;ation un prÎDcipe conserva- 
teur. Attentif à tout ce qui pouvait 
être utile , il nota avec soin les 
variations de l'atmosphlre , et plu- 
sieurs fois il a adressé à la Société 
d'agriculture le résultat de ses tra- 
vaux^ dont il a été particulièrement 
rendu compte dans les Mémoires de 
ittio, i8i9 et i8i3. Ce médecin 
accepta- plusieurs fonctions pnbli* 
ques , et , dans leur exercice , on 
n'eut qu'à se louer de son zèle et 
de son caractère. 



PANAT (MM.), issus d'une 
famille distinguée, ils embrassèrent 
diverses professions ; l'un devint 
grand vicaire de Pontoise, et ses 
deux frères aines furent avec lui dé- 
putés, en 1789, par différens bail- 
liages aux Ltats-Généraux. Épou- 
vantés parla révolution, ils se reti- 
rèrent de la scène politique , où ils 
furent peu remarqués. Le quatrième 
fî'ère des précédens , chevalier de 
Saint-Louis et de la Légion-d'Hon- 
neur, était capitaine avant la révo- 
lution, n se retira en Angleterre 
lors de l'émigration ; *il y resta jus- 
qu'au 18 brumaire anYIII. Il rentra 
en France à cette époque , obtint 
un emploi dans les bureaux de la 
marine , et devint secrétaire de 
l'amirauté de France. M. de Panât 
occupait encore cette place en 

1824 • c^ ^^^^^ ^^ ^'^^^ ^ capitaine 
de vaisseau. 
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- PARIS ( Jeait - Frahçois - Bap- 
tiste ) , mai^.hal-de-camp , cheva- 
lier de Saint-Louis, naquit à Pon- 
tobe le 8 juillet 1748. En 1784 ii 
était lieutenant au ré^ment de dra- 
gons d'Artois. Le duc d'Ëscars, son 
colonel à cette époque , fut envoyé 
en Prusse par Louis XVI {V", ce nom) 
pour recueillir, auprès de Frédéric, 
des notions propres à Vamélioralion 
de la cavalerie française ; M. Paris 
l'accompagna dans cette mission. 
En 1789, des troubles populaires 
ayant éclaté à Châlons-sur-Mame, 
il les comprima avec soixante dra- 
gons. En 179 1, il fit rentrer dans le 
devoir la garnison de Meti et le 
régiment de dragons d'Artois qui 
s'étaient insurgés. 11 les maintint 
dans l'ordre jusqu'en septembre 
1791 , époque à laquelle il émigra. 
Trente de ses dragons lui donnèrent 
une bien grande preuve d'attache- 
ment en venant le joindre à Coblentz 
pour y partager son sort. M. Paris 
entra dans la compagnie des prin- 
ces, et fut nommé commandant dans 
les chasseurs de Polignac. Il fit avec 
ce corps la campagne de 9a, et lut 
appelé à Ham par les princes. Se- 
condant de tous %eb efiCmrts leurs 
projets , M. Paris fot poursuivi, es 
1707, comme émigré, conspira- 
teur et agent des Bourbons. En 1 799 
il remplaça par inurim M. d'Oil- 
lamson dans son grade de major- 
général de l'armée dite royale de 
Normandie. Après la pacification 
du 4 février 1800 et la mort de M- 
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•4le Frotté , le cheyalier Bralart prit 
le conunandemenl de la même arr- 
mée ; mau, mécontent de voir les 
conditions mal observées , il partit 
pour Londres, et confio les intérêts 
à M. Paris. ^ qui , dès-lors , partagea 
son pouvoir avec M.- de Bommont^ 
M. Paris , constamment attaché à la 
cause qu'il avait embrassée, arriva 
iosqn'à k restauration sans avoir 
porté atteinte à sa fidélité et à ses 
principes. 

P£I.LE (Jeait-Clavde), membre 
du Corps -Législatif , né à Arpajon 
le 7 janvier 174a , décédé dans 
cette même ville le ^4 ventôse an 
XII. Ses parens le destinaient à 
l'état ecclésiastique, mais il quitta 
le séminaire de Chartres à l'ége de 
23 ans, et prit le parti des armes. 
Honoré pendant sa Vie de la con- 
fiance de ses concitoyens , il le fut 
encore de leurs regrets à sa mort. 

Personne, en effet, n'était plus 
digne que M. Pelle de cette es- 
time qu'inspirent les qualités so- 
ciales %nies à la probité, premier 
attribut de l'homme de bien. D'a- 
bord officier municipal d' Arpajon. il 
sut, par l'esprit d'équité dont il était 
doué, engager les habitans de cette 
commune à lui conférer le titre de 
juge-de-paix, lors de la création de 
cette magistrature. U exerça ce mi- 
nistère de confiance jusqu'en 179a. 
Nommé juge au tribunal du district 
à Corbeil , il fut quatre mois après 
forcé d'accepter les fonctions d'ad- 
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nùiiistraleur du département. 11 re- 
çut bientôt l'ordre du Comité de 
Salut public de se rendre à Lyon ; 
mais il ne put sans douleur être 
témoin des scènes affligeantes dont 
ce malheureux pays était le théâtre ; 
cette sen^bilité le rendit suspect et 
le fit arrêter. 

Rendu à la liberté par les soins 
de quelques amis , il courut bien- 
tôt d'autres dangers, et à la Vendée 
un homme fut égorgé 6 ses côtés. 

De retour, il siégea de nouveau 
au tribunal de Corbeil jusqu'à sa 
suppression. 

Cependant la constitution de l'an 
III commençait à faire luire sur la 
France une aurore qui présageait 
des temps plus calmes et plus ana- 
logues à la moralité de M. Pelle! Il 
fut renommé juge-de-paix par le 
canton d' Arpajon, le 10 brumaire 
an lY; mais le 19 fructidor an Y, le 
Directoire exigea qu'il revint au 
département , et ses collègues le 
choisirent pour président. 

Sa sage conduite lui conciliât 
les suffrages de l'Assemblée élec<* 
torale de l'an Yl , et il fut nommé 
au Conseil des Anciens. 

Représentant du peuple, M. Pellé 
ne se démentit point dans sa con- 
duite ; exact à ses devoirs , obli- 
geant à l'égard de ceux qui récla- 
maient sou appui, ii servit même 
de sa bourse ceux qu'il ne pouvait 
obliger de son crédit. L'année de 
ses fonctions expirée , il fut réélu. 

Après le 18 brumaire, le repré- 

22., 
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sentant Pelle entra dans la formation 
àvL Corps-Lé^latif. Il derait sortir 
à la fin de l'an Xll , lorsque la mort 
YÎnt le surprendre. 

P S R O N ( Jâcqves-Claudc ) , 
membre de la Lé^on-d'Honneur» 
né à Saint-Nom-la-Bretèche , près 
VersaiUeSr en 1730, décédé à Paris 
le 6 juillet 1806. Sa famille fîit 
long-temps attachée à la maison de 
Louis XV {P^ojr. ce nom, p* 54)- Au 
sortir des classes , qu'il aTait &ites 
aTec distinction au collège Maiarin, 
Péron se livra aux études du bar- 
reau, fut reçu arocat , puis notaire. 

Quoique homme public , par état 
et par devoir , il fut homme de let- 
tres par état et par goût, il donnait 
à ce dernier penchant, que son éru- 
dition lui avait rendu si naturel , les 
momens dont il pouvait disposer ; 
mais^ par suite de cette modestie qui 
faisait le fond de son caractère, il ne 
voulut jamais livrer ses productions 
que sous le yoUe de l'anonyme. 
En 1800, le chef du gouvernement 
français , créant de nouvelles ma- 
gistratures à Paris , pour remplacer 
les municipalités» le nomma un des 
adjoints de la neuvième mairie ; à 
la première mutation , il obtint le 
titre de mair^. Il mourut à Paris et 
fut enterré au cimetière de r£st. 

. PETIGI^Y, chevalier de Maure- 
pas, a rendu d'excellens services 
comme maire de la ville de Versail- 
les. 11 était né à Rouen. 
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PETIT ( ËDouAXD ) , docteur en 
médecine , chevalier de k Légion- 
d'Honneur, associé correspondant 
de l'Académie rojfale de Médecine 
de Paris , de l'Académie de Dijon , 
de la Société médicale d'Émula- 
tion» et de plusieurs autres so^ 
ciétés savantes, est né à Corbeil 
le II avril 1781. Elève de VEctAt 
de Santé , il fit les campagnes de 
1796 et 1797 comme chirurgien 
au quartier - général de Lecoorbe 
et Richepanse ; de retour à Paris • 
après kl paix de Campo-Formîo , il 
devint élève de TÉcole pratique, 
chirurgien interne des hôpitaux de 
Paris» et méritff» par son zèle et 
son savoir» le premier prix qui fat 
donné par Tadministràtion depuis 
la réorganisation de ces établisse- 
mens. Reçu docteur en médecine en 
ventôse an XI • il fut nommé méde- 
cin de l'hospice civil de Corbeil, 
médecin des épidémies» chirurgien- 
major de la garde nationale » puis 
administrateur honoraire de l'hos- 
pice. Ce dernier titre lui fut donné 
* comme récompense des soiiB gra- 
tuits et généreux qu'il prodigua com- 
me^chirurgien et comme médecin , 
en 181 3» i8i4 et i8i5» à plus de 
six mille blessés militaires. M. Petit 
s'est distingué non -seulement par 
sa pratique, mais encore par ses 
écrits : outre sa thèse sur l'influence 
des passions dans les maladies chi- 
rurgicales des armées» il a publié 
l'Examen critique d'un rapport mé- 
dico-légal sur un empoisonnemeiit, 
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<qui, produit sur l'appel, fit infirmer 
un jugement qui avait condamné 
à mort un chirurgien , jugement 
rendu sur un rapport fiait avec 
légèreté et imprudence. a<» Un 
Mémoire sur l^édamp^ie paer- 
péraUf cet ouvrage est hono- 
rablement cité dans le Dictionnaire 
des Sciences médicales et dans Té» 
crit de madame Lachapelle {^BibUo^ 
tkèque médicale t 1810). S» Un 
Mémoire sur les kydropisies puer^ 
pérmlesf cette production a reçu 
les mêmes mentions honorables. 
4® Ub Mémoire sur la fièvre 
puerpérale, 5^ Observation sur 
une opération de bronchoto/rù'e 
et un vice de conformation de la 
vessie ( Journal de Médecine '). 
S^ Un Sfémoire sur Vhydrocé"' 
phak aiguë, qui lui a obtenu un 
accessit i l'Académie de Dijon. 

M. le docteur Petit , praticien 
aussi recommandable par ses lu- 
mières que par sa modestie., a 
ièdressé à l'Académie de médecine 
des observations sur les plaies de la 
tète , sur les plaies du cou , et sur 
cette maladie qui naguère a exercé 
la sagacité des médecins de la ca- 
pitale , Tacronarcie , engourdisse- 
jnent des mains et des pieds. U a 
récemment publié une notice sur le 
cboléra-morbus. 

PEYRONET ( Jeav -Michel ) > 
naquit à Versailles le 1 3 mars i^S;. 
I^é de pareDS peu fortunés , il fui 
obligé de chercher de très bonne 
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heure dans le travail les ressources 
qu'il procure. A seize ans il entra 
dans les bureaux de la maison du 
roi , et y fut chargé de la compta- 
bilité des fournitures de bouche 
depuis Tannée 1778 jusqu'au 10 
août 171)!. Cette journée lui enleva 
tous ses moyens d'existence. Con^ 
traint parla nécessité de chercher un 
emploi, il obtint, le a i février 1 79?, 
une place d'employé dbns fadmi- 
nbtratjon centrale du département. 
Sa capacité et son assiduité le ti- 
rèrent bientôt de cet emploi svb- 
balteme. Après avoir passé par tous 
les grades de cette administration^ il 
en fiit nommé seerétaire-archivi^ 
le »r février 1794* Quoique vivant 
è une époque d'orages, M. Pey- 
ronet fut assez heureux pour con- 
server son emploi , non pas en fai^ 
sant le sacrifice de son ojiinion 
personnelle , non pas par des com^ 
plaisances indignes d'Un homme 
d'honneur , mais en se maintenant 
dans la ligne exacte de ses de- 
voirs. Par cette conduite , il obtint 
la confiance de tous les adminis- 
trateurs qui se succédèrent, et fà 
place de secrétaire- général lors de 
rétablissement des préfectures. En 
1809 , il reçut une grande marqtie 
d'estime de ses concitoyens. Ils le 
désignèrent unanimement tomme 
premier suppléant au Corps-Légis- 
latif ; mais il refusa , objectant 
son peu de fortqne , la candidature 
à laquelle il était généralement 
appelé. En 181 0, le gouvernement 
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récompensa ses services en lui 
accordant la crois de la Légion- 
d'Honneur. Cette faveur le flatta 
jd'autant plus qu'il fut le premier 
secrétaire général décoré d'un ordre 
qui était rarement, à cette époque, 
la récompense de travaux adminis- 
tratifs. En 1817, M. Peyronet fut 
atteint par la mesure qui supprima 
les secrétaires généraux. Mais^ es- 
timé de tous les préfets qui se suc- 
cédèrent dans le département de 
8eine-et-0ise » entr'autres de MM. 
Ckimier, Montalivet (f^. ces noms), 
Lhomond , Delaitre , Destoucbes 
( Voyez ces noms ) , il ne tarda 
pas à être nommé chef du bureau 
de comptabilité , place qu'il rem- 
plit jusqu'à sa mort. Pendant une 
carrière administrative de quarante- 
trois années, M. Peyronet se montra 
constamment homme de bien. Aimé 
de ses concitoyens • il mourut à 
Versailles à Vâge de 70 ans , ne 
laissant à sa veuve et à ses enfans 
d'autre héritage qu'une réputation 
sans tache et un nom justement ré- 
véré. 11 est pénible de dire que les 
travaux d'un si honnête homme 
n'ont point été récompensés par 
une pension à sa veuve septuagé- 
naire , et que ses fik , bien capables 
par leur éducation d'occuper un 
emploi honorable, n'en ont point 
encore obtenu du gouvernement. 

PHILIPPE -BERNAY, ancien 
militaire , aujourd'hui tonnelier , 
est né à Cormeilles en 1789. C'est 
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un des citoyens qui ont montré le 
plus de 'sang4roid au milieu des 
balles des suisses. Après avoir passé 
la journée 4u 38 juillet i83o à faire 
de.^ barricades dans ks rues de Paris, 
il se fit remarcpier par un trait d'au- 
dace à l'attaque du Louvre. Ce fut 
Philippe Bemay qui , à l'aide d'un 
marteau, brisa les verrous de la 
porte du Louvre, vi»-à-vis l'église 
Saint-Germain-l'Auxerrois, et qui en 
donna l'entrée au peuple. Bemay, 
après cette action, resta dans uo 
silence modeste; mais lui de ses 
compatriotes , membre de la Com- 
mission des récompenses , fit Taloir 
les droits de Bernay, qui fut porté 
pour la décoration. 

PIERRE GRAND , ^Tocat à la 
cour royale de Paris, est né à Cbail- 
lotle aa novembre i8oa. Son père, 
propriétaire à Rue>, avait été aide- 
de-camp de Barras , l'un des direc- 
I teurs de la république française. * 



* On sait qn'aae loi dVxil , readoe par 
la restauration contre les régicides, n^t- 
teignait ^e ee«x d*eiilr*ein ^i avaient 
accrptc des fonctions publique* pendant 
les Cent- Jours. C'est ainsi qae Camot, 
Merlin, Thibandeau, furent obligés d^aban. 
donner leur pairie. Mais Barras, qui, le 
premier, avait frayé le chemin de la vic- 
toire i Napoléon, n'ayant rien vonlo ac- 
cepter de ce soldat benrcnt, échappa anz 
rigueurs de la loi d'enil et de haine, et put 
se fixer ^ Paris. Ce vieux dir«etew, Mêle à 
sea principes démocratique* , recevait dans 
son ermitage de Chaillot ses anciens col- 
lègues de la Convention , et génëralement 
ton» les citoyens qui ne répndiaient p<* 
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Dès i8ao, et à peiûe &%é de dÎ!^- 
hait ans, Pierre Gmild fut Tan des 
membres les plus influens d'une so- 
ciété de carbonari , parmi lesquels 
figuraient Léon Halevy, qui, de* 
puis » s'est fait remarquer par de 
belles poésies; M.Gauja, aujoui^'hui 
préfet de l'Arriège , etc. , etc. . 

En i8ai , poursuivi pour nn ou- 
vrage politique^ Pierre Grand fut 
obligé de se réfugier en Belgique. 
Pendant qu'il était sur <:etle terre 
étrangère, il fut condamné, le 1 1 
octobre i8ai, par la cour d'assbes 
de Paris, à deux ans d'emprisonne- 
ment et deux mille francs d'amende. 
Il revint à Paris pour purger sa con- 
tumace, et comparut, le i5 no- 
vembre de la même année , sur les 
bancs de la oour d'assises , où il fut 
acquitté par un verdict du jury. 
Le i4 décembre suivant, maigre 
Taxiome non bis Ui idem. In Fa- 
culte de droit prononça contre ce 
jevne publiciste , toujours à raison 
du même écrit, une exclusion de 
deux ans de la Faculté de droit et 
de l'Académie de Paris. Le a février 
idaa, le conseil royal de l'instruc- 
tion publique confirma cette déci- 
sion; le aa juin i8aa, il s'éleva à 
la Chambre des députés , à l'occa- 
sion de cet acte arbitraire, une dis- 
cussion véhémente qui eut un grand 
retentissement. « J'ai lu avec atten- 



Irnrs principes <1« 9g, Admu dans ce cercle 
dr patriotes ëproav^Sf Pierre Grand j puisa 
de banne heure r«m<mr de la liberté. 
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» tion l'ouvrage de M. Grand, s'é- 
» cria à la tribune M. Girardin ; j'y 
» ai trouvé des sentimens généreux 
» énergiquement exprimés, l'amour 
» de la liberté et la hardiesse qui 
M accompagne toujours son langage. 
» Il parle de l'autorité avec respect, 
» de la Charte avec tout le regret 
» que lui inspire son anéantisse- 
» ment. Pierre Grand s'est montré 
i> un zélé partban de la Charte cons- 
» tilutionnelle. » 

Benjamin Constant et Chauvelin 
se constituèrent aussi les défenseurs 
de Pierre Grand, et flétrirent les 
professeurs qui descendaient de 
leur chaire pour se faire les instru- 
mens de l'arbitraire. 

Cependant Pierre Grand fut 
obligé d'aller finir son droit à Ren- 
nes , sous les auspices du vénérable 
Lanjuinais, qui le recommanda à 
Messieurs Toullier et Carré , dont 
l'élève sut bientôt mériter l'amitié. 
De retour à Paris , en 1 8a4 > Pierre 
Grand fut admis au barreau et ne 
cessa de combattre les envabisse- 
mens de la restauration. 

En ida6, les jésuites, par Ten- 
trembe d'une dame B employè- 
rent mille moyens de captation 
pour faire abjurer aux enfant mi- 
neurs de M">B Hecquet de Béran- 
ger , protestante . la religion de 
leur mère. L'un d'eux ne put résis- 
ter aux rudes épreuves physiques 
et morales auxquelles la supersti- 
tion , le fanatbme et rh}-pocriste 
Vavaient livré , et il succomba. 
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M. Pierre Grand signala devant le 
tribunal de Vopinion publique la 
conduite coupable des disciples de 
Loyola , et mérita ainsi d'être l'ob- 
jet des invectives de la Congréga* 
tion , jieprésentée alors dans toute 
sa nudité par le Journal le Média" 
tetw; cependant il parvint z des- 
siller le& yeus de la fille aînée de 
M*A* Heçquet de Bérangér, qui finit 
par renoncer au projet d'abandonner 
une njère cbérie. Le Courrier et le 
Constiiulionnel du lo septembre 
iS'jôt peuvent être consultés sur 
cette affaire. H*^' Hecquet de Bé- 
ranger eïprima publiquement , dans 
le Constitutionnel du 8 novembre 
1826, toute sa reconnaissance pour 
M. Grand, qu'dle appela son gé- 
néreux défenseur. 

Son mémoire sur la nécessité et 
les moyens de répandre les lumières 
dans la Basse-Brettigne, donna lien, 
dans la séance de la Chambre des 
Députes, du 17 mai 1828, repro- 
duite dans tous les journaux du 18 , 
à une discussion fort piquante , 
dans laquelle des Bas-Bretons mi- 
nistériels eurent à lutter contre 
MM. Kératry, Benjamin -Constant 
et Charles Dupin. 

A la fin de 182S et au commen- 
cement de 1829, il s'éleva une 
polémique entre l'éternel agent se- 
cret des princes , Faucbe-Borel , et 
Pierre Grand, qui prouva que la 
négociation que Fauche-Borel pré- 
tendait avoir conduite pendant le 
Directoire, entre Barras et les 
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Bourbons, n'était qu'une décep- 
tion et n'avait aucun fondement. 
Le Constitutionnel du i^^ janvier 
1829 contient, à ce sujet, des ren- 
seignemens faisloriques utiles à con- 
sidter. 

Bavas étant m^ le ag janvier 
1829, Pierre Grand prononça son 
oraison funèbre le i**" février, et 
flit dès-lors en butte am attaques 
de la Quotidienne et àe ton» les 
journaux de la congrégation. 

Il fit une énergique consultation 
contre le pouvoir qui avait fait ap- 
poser illégalement les scellés sur les 
papiers politiques de rex-directeur 
Barras , en vertu d'un ancien ordre 
de Peyronnet, aujourd'hui détenu 
an fort de Blam , et plaida , dans les 
audiences du 27 février et du i«» 
mai 1829, erf première instance et 
en cour royale, cette grande af- 
faire qui souleva de si vastes ques- 
tions. Dans une chaleureuse proso- 
popée« il s'écria : « Courtisans in- 
» discrets et téméraires , n'enten- 
» dez-vous pas la voix de l'auteur 
» de la Charte qui vous crie : qui 
» vous a dit que j'ai été en corres- 
» pondance avec un directeur de 
» la république ? Qui vous a initiés 
» ainsi dans les secrets des rois? 
» Pourquoi troublez-vous ma cen- 
» dre par vos injurieuses craintes? » 
Il considéra ensuite cette appo- 
sition des scellés , hors des cas pré- 
vus par la loi , comme une violation 
de domicile et comme une tenta- 
tive criminelle. 
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Le a3 juillet de la même année , 
Laignelot {Voyez ce nom)^ ex- 
conTentionuel, auteur de deux tra- 
gédies, -^gis et Rienziy rendit le 
dernier soupir. Le lendemain 34 » 
Pierre Grand, son ami, prononça 
un discours funèbre sur la tombe 
de ce citoyen. Ce discours, que les 
journaux publièrent, excita de nou- 
veau la colère dé ia Quotidienne , 
de la Gazette de France , et du 
Conftil de discipline de Tordre des 
aTocats. Ce conseil ne put pardon- 
ner à Pieire Grand d'avoir accordé 
des vertus à un conventionnel ré- 
gicide , et l'appela devant lui. Le 
I a août 1839 , Pierre Grand y com- 
parut. Vainement il invoqua l'ar- 
ticle II de la Charte, qui comman- 
dait aux citoyens l'oubli des votes 
émis jusqu'à la restauration. Pour 
prouver toute la force d'oubli de 
cet article, il rappela que Louis 
Xvni {^ Voyez ce nom) lui-même 
avait appelé au ministère Fouché , 
dont lé vote fut le même que celui 
de Laignelot. Le Conseil de disci- 
pline , dans sa séance du 30 août , 
prononça contre Pierre Grand une 
année de suspension de sa profes- 
sion. Aussitôt que cette violation de 
tous les droits fut connue au Palais , 
tous les avocats qui , selon l'usage , 
devaient se réunir avant la fin de 
l'année judiciaire dans un banquet 
où figuraient les membres du con- 
seil, s'empressèrent de se faire rayer 
de la liste des souscripteurs. Le i5 
décembre suivant^ Pierre Grand se I 
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présenta en appel devant la Cour 
royale de Paris , toutes les sections 
réunies. Malgré une brillante plai- 
doirie de M. Berville , et les savan- 
tes consultations' de MM. Dopin 
jeune. Carré (de Rennes) , TouUier, 
et de tous les barreaux de France , 
les magistrats de Charles }fr ( f^ 7^. 
ce nom ) , confirmèrent la sentence 
du conseil de discipline. 

Au mois de janvier i83o, MM. 
Pierre Grand et Bavoux soutinrent, 
dans la France-Nouvelle, journal 
de Paris , que la sagesse et la poli- 
tique réclamaient l'abolition de la 
cérémonie du 31 janvier. La Cham- 
bre des Députés de i833 vient 
d'accomplir ce vœu. Dans sa séance 
du 38 février, elle a prononcé de 
nouveau l'abolition de la loi du 1 9 
janvier i8i6« malgré l'opposition 
et Vamendement de la Chambre 
des Pairs. * 

Le jour même où les célèbres 
ordonnances du 26 juillet 1 83o pa- 
rurent , Pierre Grand se rendit avec 
plusieurs patriotes chez M. Marrast, 
rédacteur de la Tribune. Là , ces 
citoyens , réunis au nombre de près 
de cent , se promirent de faire tous 
leurs efforts pour soulever les fau- 
bourgs , et jurèrent de s'ensevelir 
sous les ruines de Paris plutôt que 
de laisser trioippher le despotisme. 
Le lendemain 37, Pierre Grand fut 



* La France ne vent d^ancnn annÎTeriaire 
de réaction^ pat plu* de cens de 1793 que 
de ceux de 18 1 5. 
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da nombre de ceux qui allèrent en 
dépiilâtion chei les députés Audry 
( de Pujrayeau ) , Labbey de Pom* 
^ pières, Casimir -Périer , pour ex- 
ciler ces représeAtans à se mettre 
à la tête du monrement. Dans les 
journées des aS et 39, Pierre Grand 
prit les #rmes. 

Le 29 , à midi , quand le peuple 
saisissait la Tictoire , le bruit cou- 
rut que des- propositions venaient 
d*étre faites , en layeur du duc de 
Bordeaux , aux députés réunis chez 
M. Lafitte. 

Pierre Grand fit remettre aussi- 
tôt aux Réputés -une lettre, dans 
Biquelle « leur rappelant que Louis 
» XVI ( Voyez ce nom) s'était li- 
» gué arec les ennemis de la France 
» et avait signé le Traité de Pil- 
» nitz , précisément dans le moment 
» oà il prêtait serment de fidélité 
» à la constitution et au peuple 
» firançais, il les conjurait, au nom 
» de la liberté , de ne point transi- 
» ger arec la tyrannie. » 

Le même jour , à cinq henre^ , 
Pierre Grand se présenta au géné- 
ral Lafeyette , à l'Hôtel-de-Yilte , 
pour lui ofirir ^es services de ci- 
toyen, et s'installa immédiatement 
dans le cabinet du colond Zimmer , 
qui avait Hait de tous les jeunes ci- 
toyens de bonne volonté autant de 
secrétaires de la nation. 

Depuis la révolution de juillet, 
M. Pierre Grand a contribué , en 
publiant des articles dans les jour- 
naux , à l'adoption de la mesure 
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qui ne permet plus que les prére* 
nus et les condamnés poqr dâits 
politi<[ues soient confondvs dans 
les prisons avec les plus vils maUai- 
teurs. 

Il a plaidé dans plusieurs affaires 
politiques, notamment pour Delà- 
ly , arrêté dans les troubles d'oc- 
tobre i83o, et qui déià avait été 
condamné sous Louis XVIIl ( Voy. 
ce nom) pour avoir conspiré ea 
faveur de Napoléon , et poua Le- 
noble, dans la conspiration républi- 
caine où figura M. Cavaignac 

Ses ouvrages sont : 

Le Cri de ia France , brochure 
in-8o, lèai. 

De P Oi^anisaUon poUUifue en 
France, petit vol. in-8<>, iSaS. 

Sa coUabora^on à VAnnéeFranr 
çaife, mémorial politique, scien- 
tifique et littéraire, a gros vol. 

in-8<», i8a6. 

De la nécessité de civiliser la 
Basse - Bretagne et d'aèolir la 
marque ou flétrissure, brochure 
in-S«, 1828. 

Mémoire pour Pierre Victor, 
du Théétre^Franeais , contre le 
6aron Tajrlor , broch. in-8<*. 

Oraisons fiatèhres de Barrai 
et de Lfdgnelot, brochure in-8<*, 
1829. 

Tentative d'enlèvement des 
papiers politiques de tcJC'-direc' 
teur Barras, br. mr%**, 1829. 

Fauche^Borel démasqué , br. 
in-80, 1829. 

De rUiégaUté du décret du 
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i4 décembre 1810 et de Vincons- 
iitutionnalitê' de l'ordonnance de 
1832» concernant la profession 
d'aifocat, br. 10-8», i83o. 
. Pour ses principales plaidoiries 
politiques, yoir la Gazette des 
Tribunaux des i4 féTrier» 38 fé- 
vrier, 9 maivi8a9, 9 janvier i83i. 

PIERRES ( Pbiuppe - DcNis ), 
imprimeur disting;iié de Versailles , 
membre des académies de Dijon , 
Lyon , Rouen et Orléans , mort à 
I>ijon en i8o8, à Tâge de soixante- 
buit ans. Pendant toute sa vie, M. 
Pierres a fait du perfectionnement 
de Tart t}rpograpbique Vobjet de 
•es études et de ses travaux ies plus 
cbers. Très babile mécanicien, il 
avait en outre le talent d'exécuter 
en petit , le modèle de ses» inven- 
tions. Pendant son voyage en Fran- 
ce, Francklin, qui s'intéressait vive- 
ment aux progrès d'un art qu'il 
avait exercé lui-même, ne tarda 
pas à distinguer M. Pierres. Il se 
lia très particulièrement avec lui , 
et obtint de son amitié qu'il se 
chargerait de montrer à son petit- 
fils. Benjamin Bitche , les principes 
de la typographie. Francklin avait 
fait en Amérique un grand nombre 
d'essais pour multiplier très promp- 
tement les copies, il vit avec plai- 
sir ceux auxquels M. Pierres s'était 
livré depuis 1773 sur le polytypage. 
Estimé de tous les hommes éclai- 
rés , M. Pierres reçut des marques 
d'encouragement des ministres et 
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des pert;oBnages les plus rècom- 
mandables , tels que de 1^ Roche- 
foucauld, Bailly {V. ce nom, p. 60), 
l'abbé Bossu t, etc., qui venaient le 
voir et s'assurer par eux-mêmes des 
progrès de ses tentatives. Le pap« 
Clément XIV ordonna , sur la de- 
mande dé l'ambassadeur de France , 
qu'il lui fât envoyé , pour servir à 
son grand ouvrage , une épreuve de 
toutes les espèces de caractères de 
l'imprimerie du Vatican. En 178^^ 
le roi de Pologne , Poniatowski , 
dans l'intention d'institqer h Var- 
sovie une bibliothèqtW*|>ublique , 
s'adressa à lui et le chargea de ré- 
diger le plan de cet établissement 
et d'indiquer les livres les plus iiti- 
\t& et les plus estimés dans tous les 
genres et sur toutes les matières. 
Après que son travail fut achevé , 
le roi de Pologne lui envoya une 
médaille d'or, portant d'un côté 
le portrait du monarque , de l'au- 
tre trois couronnes de laurier , de 
chêne et d'olivier, avec celte lé- 
gende : Merentibus. 

M. Pierres a publié une<*foule 
d'éditions, dont la correction fait 
le principal mérite. On lui doit une 
nouvelle presse , qui fut approuvée 
par l'académie des sciences. 

PIGEON (Je AU -Marie), né à 
Hcrbeville , arrondissement de Ver* 
saillcs, le 17 décembre 1756. Cul- 
tivateur , membre "3e la société 
d'agricultnre de Seine -et- Oise , 
ancien juge-de-paix, ancien pféii- 
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dent d'une société de laquelle était 
meinbre le défenseur de Louisi XVI 
( Voyez ce nom) , Tronchet, qu'il 
I>arvint à soustraire à une arresta- 
tion pendant son séjour à l^alaweau. 
Nommé , Ie»4 aodt i8i4» maire de 
cette commune, il fit tout pour la 
protéger contre la rapacité de l'é- 
tranger. Il assista les pauvres dans 
ces temps malheureux» et exposa 
plusieurs fois sa vie pour servir les 
habitans de Palaiseau. 

. PIHANrPELAFOEEST (Paul- 
FaAjrGoi87;r«aquit à Pontoise à la 
iîa de 1739, et mourut procureur- 
impérial , près le tribunal de pre- 
mière instance de cette ville, le 16 
mars 1810. Ce fut au collège de 
Pontoise qu'il fit ses premières 
études; il s'y fit remarquer p»r son 
application au travail et par ses 
essais souvent couronnés. Après 
avoir terminé ses humanités , il se 
destina an barreau. En 1764 . il fut 
reçu avocat au parlement de Paris, 
y exerça cette profession avec ta- 
lent ^et s'y fit connaître par divers 
plaidoyers d'éclat. En mai 1774 « 
M. de Sauvigny, intendant de la 
généràjjté de Paris , lui fit occuper 
la place de subdëlégué, que son 
père, doyen des avocats près le 
bailliage de Pontoise , avait remplie 
pendant trente-quatre ans. Quelque 
temps après , à la demande des of- 
ficiers du bailliage, il obtint les pro- 
visions des offices d'avocat etde pro- 
cureur du. roi de cette même ville. 
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Dans cet deux gemres de travaux 
il sut également développer des 
talens administratif et îadknaires . 
et se fsiire aimer dans l'une et Vau- 
tre administratioii. En juillet 1789 > 
il fut envoyé en exil , et à la 6b d« 
1 790 , ce magistrat fut rendu i ses 
anciennes fonctions sous le titre de 
commissaire près le district de Pon- 
toise. Dans le mois de jeptenibre 
1 79a • M. Pihan-Delaforest fol privé 
par un décret, comme touties coai- 
missaires du roi , de ses fonctions 
publiques . et mis-dans une maisoa 
de détention. Sépwé de sa femme 
et de ses enfans, il* se mojatra eafane 
et résigné. Rendu à la liberté par 
l'entremise des représentaM da 
peuple, l^croix et Musset, il fot 
nommé , quelque temps après , 
membre du bureau de conciliatioa 
près le tribunal do district de Pon* 
toise. En l'an IV, les sections de 
cette ville rappelèrent à runani- 
miié à la place de joge-de-paix , 
qu'il occupa jusqu'en Van VIU, 
époque i laquelle il fiit nommé par 
le premier consul commissaire do 
gouvernement , et en Van XIII pré- 
sident du collège électoral de Var- 
rondissemeht de Pontoise. 

Pihan-Delaforest fut quarante- 
six ans magistrat: il a laissé un 
ouvrage imprimé à Paris en 1 771 • 
sous le titre à* Esprit des eontU' 
met du bailliage de Senlis ( âfer- 
cure de France^ aoàt i77a# paf« 
94). Non content d'offrir ses con- 
seils à ses concitoyens et de leur 
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dëToiier saa existence comme ma- 
gbtrat, il Toolut encore leur con- 
sacrer ses loisirs CQpmne écrivain : 
c'est dans cette Tue , qui Thonore , 
qu'il s'attacha à réunir tous les ma- 
tériaux d'une Histoire de sa fille 
et du Vexin Français, Son fils , 
sous- caissier au ministère de l'in- 
térieor en 1810 > promit de faire 
parahre cet ouvrage. 

Piban-Delaforest fut honoré de 
l'amitié du icélèbire Camus et de 
cdle do duc de Plaisance, archi- 
trésorier de l'empire {V, Lebrun). 

PI.IJGHET (Vwcent) , cultiva- 
teur, maire de Trappes , membre de 
la société d'agriculture de 3eine-et- 
Oise. Si là commune de Trappes 
fot préservée du pillage, au milieu 
d'un passage continuel de troupes 
étrangères, et surtout lors du cam- 
pement des régimens prussiens , de- 
pois le 3o juin jusqu'au 1 8 juillet 
181 5 , elle ne le dut qu'aux soins 
acii£» et aui sacrifices sans nom- 
bre de s(m maire , M. Pluchet. 
EieD iie fiit ménagé pour sauver son 
village : vaches , moulons , four- 
rage» etc.* tout ce qu'il possédait 
fot généreusement prodigué. M. 
Placbet ne voyait d'autre intérêt 
que cdtti de ses administrés , et si , 
dans ces circonstances difficiles, 
ses concitoyens furent sauvés du 
danger , ils ne le furent qu'au péril 
de son existence. Louis XVUl {yoy, 
ce nom), pour récompenser sa 
conduite, le nomma chevalier de la 
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Légion -d'Honneur le 5 novembre 
1817. Cette favrur ne fit queràni-. 
mer son zMe. Quelque temps après 
les céréales manquèrent; tandis que 
d'autres spéculaient sur la famine , 
M. Pluchet livrait son blé à perte à 
ses concitoyens» 

POINSINET DE SIYRY 

( Louis ), naquit à Versailles le no 
février 1733. Son père était huis- 
sier du cabinet du duc d'Orléans. 
Après de brillantes études fuites au 
collège de la Marche , Poinsinet fit 
paraître on recueil de poésies ( les 
Eglétdes). Un style brillant et 
pittoresque en assura le succès, 
et plaça bientôt l'auteur au rang- 
des poètes. Bientôt après il don- 
na une traduction en vers à'A- 
nacnion, Bion et Moschus ; fit 
paraître, à vingt-six ans, Brise'is, 
tragédie qui obtint le plus épatant 
succès; puis Ajax, dans laquelle 
la scène de la dispute des armes 
d'Achille est remarquable. 

Poinsinet fut à-la-fois historien , 
moraliste , graorniaiiien , journa- 
liste , antiquaire^ sa plume ne fut 
étrangère à aucun sujet , personne 
peut-être ne composa avec plus de 
rapidité , mais il embrassa trop 
pour exceller. Dans un âge avancé , 
sa passion pour la scène se ré- 
veilla; en 1789 il fit imprimer 
Calon d'Utique, mais ne fit pas 
représenter cette pièce. Poinsinet 
était du nombre deà gens de lettres 
à qui la Conveution accorda des 
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secours; il mourut à Paris le ii 
mars 1804. 
* Poinsinet de Siyry était membre 
de l'Académie de Nancy ; son théâ- 
tre et ses œuvres diverses ont été 
imprimés en 1773» in-iâ. Son 
théâtre d'Aristophane, traduit par- 
tie en vers , partie en prose , avec 
les fragmens de Ménandre, a paru 
en 1784» 4 vol. in-8®. — Poinsinet 
( Antoine-Alexandre-Henri ] , frère 
de Poinsinet de Sivry, auteur du 
Cercle et de plusieurs ouvrages 
dramatiques , était né à Fontaine- 
bleau le 17 novembre 1735. 

POLONCEAU, ancien ingénieur 
en chef des ponts-et-chaussées du 
département de Seine -et -Oise » 
chevalier de la Légion- d'honneur, 
l'un des membres de la Société 
centrale d'Agriculture de Seine- 
et-Ois6. Ce département doit aux 
soins de M. Polonceau un grand 
nombre d'embellissemens et d'a- 
méliorations. Les divers Mémoires 
qu'a publiés jusqu'ici ce savant mo- 
deste , ont la plupart été conçus 
dans un but d'intérêt général. 

Par ordonnance du 18 octobre 
i83o , M. Polonceau a été élevé au 
grade d'inspecteur divisionnaire des 
ponts -et- chaussées , et remplacé 
dans ses premières fonctions^ par 
M. d'Astier de la Vigerîe. 

PREVOST DE SAINT -CYR 

(le chevalier ), ofBcier de la Lé- 
gion-d'Honneur, naquit à Saint-Cyr. 
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Après avoir fait plusieurs campa- 
gnes avec distinction, Prévost d« 
Saint-Cyr obtint le grade de ser- 
gent-major , et assista à la célèbre 
campagne de i8o5. A la bataille 
d'Austeriitz , où se montra d'usé 
manière si brillante son régiment, 
le 4® d'infanterie de ligne , il ren- 
plaça le porte-drapéaa tué au com- 
mencement de l'action. Prévost se 
fit remarquer'par «a valeur , et fut 
atteint de neuf blessures; aucnse 
heureusement ne fut mortelle, et 
d'autres occasions lui furent encore 
offertes de déployer un nouveao 
courage. A l'attaque du cimetière 
d'Eylau, Prévost fit preuve encore 
ie la même intrépidité. Dans di- 
verses autres circonstances , ce 
militaire / toujours à la tète des 
siens, se distingua par une foole 
d'actions d'éclat. A la bataille de 
Wagram , Prévost , se trouvant sé- 
paré de' son peloton, fut assailli par 
plusieurs autrichiens qui le som- 
mèrent de se rendre. Le. sabre à la 
main , il eu mit deux hors de com- 
bat ; il allait faire justice d'un troi- 
sième lorsqu'on quatrième survint, 
qui lui mit à bout portant «ne balle 
dans les reins. D'autres, irrités de 
sa résistance opiniâtre , le renver- 
sèrent et le mutilèrent à coups de 
bayonnette , et disparurent après 
l'avoir laissé pour mort sur le champ 
de bataille. Comme il donnait en- 
core quelques signes de vie, on le 
releva ; mais il ne put continuer soa 
service. Le lieutenant Prévost de 



SaintrCyr rentra dans ses foyers, 
et plus tard il fut nommé major de 
la première légion de la garde na- 
tionale de Tam-et-Garonne. 

PHCDHOMIHE ( Pierre-Fbah- 
çois). U naquit à Mantes en 1 753 , 
et mourut docteur-médecin dans la 
même Tille am mois de mai i8i4> 
è rage de soixante- deux ans. La 
▼iOe et les environs de Mantes 
éprourèrent une perte très sensi* 
ble dans la personne de ce praticien 
pbîlantlirope , qui avait été chirur- 
gien-major des gardes suisses. 11 
succomba victime de son zèle à pro- 
digue» les secours de son art dans 
l'épidémie grave qui fut introduite 
en ]8i4 par le passage et le séjour 
dans cette ville des soldats de la 
grande armée , au nombre de plus 
de aoyooo. * Magistrats , citoyenç , 
tous s'empressèrent à l'envi de ren- 
dre les derniers devoirs à cet homme 
de bien , dont la mort fut un juste 
sujet de deuil pour toutes les classes 
de la société. 

PCJEL (PnRacoc), chevalier 
de Saint-Louis , maréchal-de-camp , 
naquit à Poissy d'un bailli d'épée 
de Troyes en Champagne. Cet offi- 
cier entre en qualité de sous-lieu- 



* Dantf cette même épidémie, qai fnt un 
T^ritebU typhw, raecombèrent aaaii les 
médccÛM Barté et Aoger. Cest an devoir 
p«nr non* de rappeler leur dévouement et 
de coaaaerer Icnrt aoma à reatime publi» 
^pie. 
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tenant dans le régiment de Picar- 
die; il y fit ses premières armef, 
et avec ve corps les campagnes de 
la guerre de sept ans. Des infirmités 
contractées au service, rendirent 
très pénible sa longue et doulou-^ 
reuse existence. Arrêté dans la car* 
rière qu'il avait parcourue avec 
honneur, il ne put s'occuper de .sa 
fortune ; aussi ne laissa-t^il à sa 
veuve qu'une mémoire honorable, 
et qui .donne lieu de regretter que 
lorsq\i'un brave en retraite suc- 
combe, il emporte t«>ut avec lui. 
M. de Pujel mourut à Poissy gé- 
néralement regrett^. 
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RANDON DU THIL ( Chârlbs- 

NicoLAs), né en , à , ancien 

directeur des contributions indi- 
rectes de Seine-et-Oise , chevalier 
de l'ordre de la Légion-d'Hon- 
neur. Pourvu d'abord d'une belle 
fortune, il devint receveur-géné- 
ral des finances du Soissonnais. 
S^ père, Randon de Pommery, 
ancien trésorier de la reine Marie- 
Antoinette, garde-général des meu- 
bles de la couronne, surintendaat 
des finances de Mesdtunes , tantes 
du rbi, et receveur-général des fi- 
nances , avait obtenu par grande 
faveur que son fik , en minorité , 
occuperait après lui cette dernière 
place, avec dispense. M. Randon du 
Thil n'exerça cet emploi que pen- 
dant quinze mois, jusqu'à lasup- 
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pression des receveurs -généraux, 
en 1790. Lorsque la révolution 
éclata, M. Randon , arrêté comme 
suspect , fut d'abord emprisonné 
aux liàdelonnettes à Paris, puis 
écroué de nonveau à Port -Royal, 
comme ancien receveur-général : il 
vit périr sous ses yeux plusieurs de 
ses collègues , et n'obtint son élar- 
gissement que long-temps après la 
révolution du 9 thermidor. Il avait 
perdu à-la-fois sa fortune, e^ sa li- 
berté. Après avoir recouvré l'une, 
sans retrouver l'autre , M. Randon 
du Thil dut chercher les moyens 
d'améliorer son existence. Doué 
d'une facile érudition, il s'occupa 
de littérature , travailla pour le 
théâtre , soit seul , soit avec d'au- 
tres auteurs , et fit des articles de 
journaux. Sous le ministre de la 
guerre Berthier ( Voytz ce nom) , 
il obtint la place d'administrateur 
des étapes et convois militaires ; 
mais cette régie ayant été suppri- 
mée quelques mois après , il cher- 
cha - un autre emploi , et fut , lors 
de l'organisation des droits-ré^is 
en France , nommé directeur de 
cette administration pour le dé- 
partement de Seine-et-Oise^ place 
qu'il occupa à Versailles jusqu'en 
i83i. Lors de la rentrée de Louis 
XVIII {y, ce nom), M. Randon passa, 
d^ la garde nationale de Versailles, 
dans le corps de la garde à cheval de 
Paris. M. le duc de Reggio ayant 
pris le commandement en chef de 
la garde nationale parisienne, ce 
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maréchal le choisit pour son aide- 
de-camp. M. Randon resta att^bé 
au maréchal Oudinot jusqu'au li- 
cenciement de celte garde. 

On doit à la plume de M. Ran- 
don du Thil, deux recueils de poé- 
sies, publiés, l'un, sous le titre 
de Révtrits po4ticiuts t ▼ol. in-18, 
Paris, i8a5; l'autre absous celui de 
Nouvelles Rêveries poétique» voL 
in-18, Paris, 1827. Des descrip- 
tions animées , une aimable philo- 
sophie exprimée dans des vers qui 
ne sont pas sans poésie , ont hono- 
rablement placé M. Randon du Tbil 
parmi nos écrivains. On distingue , 
parmi ses tableaux poétiques , Né- 
rina^ Ep(tre à une Mère désO' 
lée de la perte de sa fiUe ; h 
Fïeux CfUen de Chasse ; Prome- 
nade sur mer^ le Désert; Us rui- 
nes de V Abbaye de Jumiéges j 
Madame de la FalUère ; le Petit 
malheureux , et d'autres pièces 
empreintes d'une douce mélancolie. 

RÉMOND (EDKE-AiiDRi) , né à 
Versailles le 10 août 1780. entra 
fort jeune, avec qdbrante autres 
élèves ouvriers, à la manuiacture 
d'armes de cette ville , pour y per- 
fectionner les limes , genre d'indus- 
trie alors à peine connu en France. 

Les succès du jeune Rémond 
furent rapides. Il n'avait pas en- 
core dix-sept ans lorsque des dépu- 
tés de la Convention lui décernèrent 
une récompense, pour le perfec- 
tionnement qu'il avait déjà apporté 
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Àasa la Ceibrication des limes ; cet 
«ncouragement , donne à propos, 
Bugmenta le aèle et Yacimié de cet 
iiàbile oayrier, le seul de ses qua- 
liante compagnons qai soit virant 
eajourdliuK Quelques années après 
M. Rëmond fabriqua pour son 
■compte ; les traraux de cet iogë- 
nieux artisan contribuèrent bien- 
idt à donner une telle perfection a 
la fabrication des limes , qu'en peu 
d'années il parvint à placer notre 
-pays au premier rang dans ce genre 
d'industrie , et à ne plus nous faire 
redouter la supériorité des anglais 
oos'riVaux. 

En i8a3, M. Rëmond présenta 
k Texposition des produits de l'in- 
dustrie, un tableau renfermant qua- 
rante-six limes fabriquées avec des 
•aciers français , et qui sont aujour- 
d'hui déposées ao Conservatoire des 
Arts et Métiers. Le jury central re- 
connut qu'elles étaient supérieures 
aux limes étrangères , et même 
préférablement recherchées dans les 
ports de mer , où il est cependant 
très ËBcile de s'en procurer de FAn- 
f leterre. Ses travaux furent récom- 
peasés par une médaille d'or, qu'il 
reçut idors du gouvernement ; et le 
«pnseîl municipal de la ville de Yer^ 
saillesy pour honorer le mérite de 
M. Rémond , lui décerna une autre 
médaille d'or à la même époque. 

Les ouvriers formés sous sa di- 
rection , ont déjà répandu dans 
toute la France la fabrication des 
bonnes limes ; et si notre pays en 
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reçoit aujourd'hui les bienfaits, il 
les doit à M. Rémond , qui réunit 
dans ses ateliers beaucoup d'orphe- 
lins , dont il est l'appui. 

RICHARD { Aittoive), l'un des 
membres primitifs de la société 
d'agriculture de Seine-et-Oise , fils 
du célèbre jardinier-botaniste de 
Trianon , oncle du professeur de 
botanique à l'école de Paris , né à 
Versailles en 1734. Son père avait 
été un de ces hommes rares qui se 
forment d'eux-mêmes. De jardinier 
d'un amateur anglais , devenu fleu- 
riste pour son propre compte , il 
avait su échanger ses propres re- 
noncules semi- doubles contre les 
pliis belles fleurs de Harlem. Quel- 
ques leçons reçues du jeune I^» 
monnier , alors médecin à Saint- 
Germain , l'avaient mis en état 
d'entendre le latin de la bo- 
tanique. Il devint donc à Trianon 
jardinier - fleuriste de Louis XV 
( f^ojr^z ce nom ) , ou plutôt jar- 
dinier - botaniste , et se trouva en 
état de former, sous la direction de 
Bernard de Jussieu , un jardin de 
botanique qui a joui d'une célé- 
brité méritée. C'est à lui qu'on doit 
l'usage et les principes de la cul- 
ture en terre de bruyère, décou- 
verte qui a aujourd'hui une si 
grande influence sur le commerce 
et l'art du pépiniériste. 

Père d'une nombreuse fnmille , 
il destina son fils Antoine , qui avait 

fait ses études au collège de Ver- 

:i3 
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^^1 suilles, et suivi bu jardin du roi les 


dans les pépinières de cepay). 


^H cours de bciCanique et de cbimie, à 


riehe en correspondances. 


^H être botaniste voyageur. 


En 1774, te jardin de balaaiq 


^H Le jeune Anloine Hicbard i'es- 


disparut, quant & sa forme méth 


^^H sajn à eelte vie aetive dans la Fraa- 


dique. Antoine Bicbard devint ala 


^^H ce mfine, et SOD père, qui vauliiil 


conjointement avec son père, jl 


^f l'eierccr i parcourir des pays sans 


dinier de la Heine. Ce fut au g< 


routes et sans secoup', le 6t partir 


qu'il avait acquis que le jardin p 




tnresque établi doui cCiinfme ( 


Munt-d'Or , avec les iostructians de 


clos, par le premier arcbilecteU 


^m Lemonnier. qui aïait aufsi, dès sa 


que, dut ses principaux \:huM 


^M jeunesse , visite cette ricbe uioiita- 


par l'ait avec lequel il sut ^ 


■ 


les riciies débris du jardin boj 


^H Mohon était tombé an pouvoir de 


nique. ' 


la France. Antoine Hicliard fut en- 


Plusieurs jardins de ce gel 


voyé, aui frais du roi, pour par- 


gracicui furent Formés en diiïéH 


courir toute l'ile de Miiiorqiie , et 


temps, dans les environs de Pari 


il enricliit le jardin de Trianoo d'un 


par ce même jardinier-botantst 


bon nombre d'espèces d'arbres et 


qui eut, peu de temps après, le cb 


de |<1unles méridiooales qu'on ne 


grin de les voir ravager. 


poiséduil plus* en France. Dt ce 


Chargé temporairement de co 


nouiljre tut la jolie Giiiffî^e , ou 


server les plantes rares de Trinooi 


Julienne maritbne. qui, sons le 


après 1789, Anfoioe Hichard & 


nom de MuhonilU ou gazon dff 


vint, en l'an iV de la rëpublif 


lHahon, est devenue un des plii!i 


(1797). le JarJini" de ''éol 


brillans omeoiens de» bordures et 


centrale, et son zèle renaissanl 


des corbeilles de Heurs. Il envoya 


reparaître, dans une («rlie du gM 


mime plusieurs objeli qui avaient 


carré de l'ancien potager de V« 


éebappé au» anciens botaniiles , 




lel fui le b„it dfemUes de t,mrUr. 


Diérila d'être visité par les natMl 


qu'on II nommé huit de Motion. 


listes de Paris , et où des coiirs II 


Le collecteur de raretés Tut ensuite 


rent donués au\ amatears de Véi 


dirigé sur lei «es de h Grèce , et 


saiilea par le prufe«cur d'bistciill 


il pan-ounil suecESiivemcnt tout le 


naturelle de la mfmc école {Fbyi 


tour de la Méditerranée pendant 


Duchesne). - 


l'espace de sis années. A son retour. 




CD 17H4, il devint le second de 


d'agricullurt , l'administrtitioa tt- 


»onpère, et fut envoyé deux fois 




an Angleterre pour bire des acbaU 


n'avait uessé d'avoir ta confiance. 


^ 1 ^^1 
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\t iléiignfi comme un dei mem- 
bres )iriinili& de celle de Seiue-ct- 
Oise. Très assiilu aii\ scaoL'es , s» 
lumières et ses C0Diiaissaui.'es ac- 
quises ëlaîent Irëqueiitmciit cousiil- 
téu9 , et il Tut cbar^ de l'i^aëculiuii 
de diverses «i|iériEiices enliepriscs 
dans les jardius parti l^uli era , doiil 
le ministre nvait accordé (a juuis~ 
sance à la saciëlé. 

Devenu plus que sepluigéiinire . 
turs du riitabliEsemeiit du potager, 
ardaané en it)a5< il Tut privé toQt-â- 
coop de la jouissiiuce du jardin, et 
desappaiiltcmms dont le préfvtavait 
obtenu la cooserralion ; il attendait 
qu'on fil enfin droit à ses justes 
demandes , lorsqu'il fut attaqué 
d'une Ëèim inflammatoire à la- 
quelle il n suctombé après 3L\ jour» 
de maladie, le aS jantier 1807 , 
Sgé de soi»intï-treiie ans . luissatil 
une ïeuTË , deus Biles et un garçon, 
dans une situation à laquelle il ne 
pouvait s'attendre , après une fie 
aussi rempbe de travaU et une aussi 
sage conduite. 

BICUAHD ( Louie-Cliui>e- 
Maue ) , chevalier de la Légion- 
d'Honneur , membre de l'Institut 
( Académie royale des Sciences), 
professeur dtt botanique à lu Faculté 
do médecine dv Paria , correspon- 
dant de la plupart des Sociétés 13- 
ratiles nalianales et étrangères , na- 
quit à Versailles le ïu septembre 
1754. Son père > jardinier du roi à 
Aiileiiil . lui dunna une éducation 
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soignée I que secoudèrent mi'rveil- 
leuïiiment les heureuses dispositions 
cl la l'acililé du jeune Hîchard. Pu»- 
sèdunt au plus haut de^ré l'art de 
lever et de dissiuer les plans, il y 
eii'Tça de honne heure son Ul:,. 
qui . à rige de ] 3 à 1 3 aiit . evccI- 
lail déjà dans cette [Urtic du dessin : 
muLS entouré des richesses vëgélali'* 
que Louis XV avait réunies daju le» 
jurilins d'Auleuil et do Triuuon , 
dont son oncle était le fondateur et 
le directeur, le jeune Richard se 
sentit bien ta t entraîné par une 
force irrésistible vers l'étode de la 
botanique et des autres branches 
de l'histoire nalurelle. Il y ronsa- 
craïl tous les instans qu'il passait 
dans lu maison paternelle. A l'ige 
de dix ans , Richard étudiuit déjà 
l'organisation des végétaux avec un 
soin particulier. Il se formait un 



herbier, so 


t de plantes qu'il 1 


ou- 


Tait dans se 




'du 


celles qu'o 


cultivait dans les 


Ul- 


dinj du roi 


Bieuldt ce goût de 


vint 


une passion 


dominante qui dé 


iila 


de son sort 


L'histoire naturelle fut 


l'objet de 


ouïes ses pensées 


la 


lectuie de 


quelques vovngcs 


en- 


namma son 


imaginallon poui 


Us 


pr adulions 


merveilleuses des 


U\B 


lointains, et il £t dès-lors les 


.ru- 


paratife ue 


cessairea aux voj 


ses 


doEit il éla 


sans cesse préoccupé. 


L'occasion 


e présenta enBn : il 


lar- 


tit pour la 


[luianc ftaoçaise avL 


Ch: 




rd. 


au comble 


de ies vtfui. eiplori. 
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avec la plus jcrupuleusi atlention 




Cajcmie , 1h Gulane, la Mattiuique . 


la séance publique du aa novei»* 


1b Guadeloupe , Li Jamaïque , Siiint- 


bre iBii. 


^^ Tliooias , et [iresque loutca les lies 




^L illuées à l'entrée du golfe Ju M*:«- 


RICHA^HD ( Achille ). fîLi « 


^M que : les forêts et les savanes n'ont 


précédent, docteur en médecine 


^f pas de retraites qu'il n'ait visi- 






à la Faculté des sciences . proIessM 


n'ail gravis , el la terre de profon- 


de botanique auprès de la F«ctilté d 


deurs qu'il n'ait sondées. 11 Qt u.ar- 


médecine de Paris, membre dcl 


cher de froul tuules les branches 


société philomathique et de la M 


de l'iiisloirp naturelle. Il reyiiil 


ciété d'histoire naturelle de Paril 


après huit ans d'absence, chargé de 


correspondant de plusieurs lociétl 


^^ colleilions de toute espère . toutes 


savantes nationales et étraDgèrel 


^L preneuses et presque toutes inr-on- 


est né £i Paris le ay avril 1794. ■! 


^1 ' nues, a arail mine sa santé . épuisé 


s'occupe Bvee une ardeur eitr&a 


^V toutes ses ressources péfuniaires ; 


de botanique et de physiologie tA 


il demanda le remboursement de 


grtale. el il fait chaque année, »^ 


ses avancer. Celait le moment de la 


à la Faculté de médecine , soit iti 


plus grande agitation en Franco; 


Faculté des sciences, des cog^i 


sa vois ne fut point enlendue. et il 


très suivis. 11 a publié plusieuq 


connut la détresse. Lorsque le 


ouvrages, parmi lesquels nous é> 


calme eut été un peu rétabli , l'é- 


terons les suivons ; i" iVoui-iun^ 


cole de santé et l'Institol a;ant été 


élèmens de botan'ujiie tl de phf^ 


créés. Richard fut appelé dans ees 


liologîe vegetala , I loi. ÎDJ 


deui corps el fut cliargé, ^ l'École 


avec 8 planches, a" édition; Pari«| 


de sauté, de l'oitseigneracnt de 


iSa.l. Cet ouvrage sert de guié 


l'histoire uatucelle médicale. L'ob- 


au» narabreu-L élèves qui suive* 


jet de tous les travauï de Richard 


les cours de botanique des Facdl 


était de ramener 1s botanique . et 


tés de médecine et des sciencefj 


^_ parliculièreiaenl rorganisation des 


et du Jardin-du-Boi. a" Botmij^ 


^^ Tégélaux . à im petit noiikhrc de 


médicale, ou Histoire natiirtBk 


^^M principes flxes , et de créer une 






soni, et des iH^dicamau liréi 4 


put remplacer celle de Linnée , et 


régne vigëlat.^fo].iD-S'.V»ni, 


probablement il allait faire jnnir le 


i8a3. 3" JJisloirE natureUe etmA 


public de ses Iravaui , tous dirigés 


lUeale de V ip&aeuanha du roUÊ'- 


^H icrs ce but , lorsqu'il mourut dan» 


,ne,-ce, , vol. in.4° ""a plan- 


H U c-uuMiil de .3î,. Son éloge fut 


ches, Paris, 1819. 4" Pormitlain 
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^ poche, ou Recueil des formti" 
les les plus usitées dans la prati- 
!que médicale , i toi. in-Sa , 3® 
édition ^ Paris, 1824- 5° Mono- 
graphie du genre hydrocotyle j 
1 vol. in-fio avec 16 planches , 
BnixeUes, 1 819. Il a la un grand 
nombre de Mémoires > soit à l'Aca- 
démie des sciences, soit aux So- 
ciétés pbilomathique et d'histoire 
satnreUe de Paris» qui ont été im- 
primés dans le Bulletin des Scien- 
ces , les Mémoires de la Société 
d'histoire natorelle , les Annales des 
sciences natvrelles. Héritier du zèle 
de son père , pour T étude de la 
luttanique et des riches collections 
qu'il avait amassées,. M. Richard a 
déjà terminé el publié plusieurs des 
travaux importans dont une mort 
prématurée avait frustré la science. 
VL continne d'illustrer la carrière 
parcourue par «on père avec tant 
de distinction.. 

RIGHAUD (Ht Actif TBi:)» ancien 
maire de la ville de Versailles , mem- 
bre de la Légion-d'Honneur, naquit 
à FaucoA, arrondissement de Bar- 
celonette , département des Basses- 
Alpes en 175..*, et mourut à Ver- 
sailles en avril 1827. Pendant quel- 
ques années M. Bichaud exerça , à 
Châlons-^ur-oSaône , 1» profession 
de négociant. En 1787, il quitta 
cette ville et vint à Versailles suc- 
céder à son oncle dans sa maison 
de commerce. Constamment en rap- 
port avec se^ concitoyens , M. Ri- 



chaud ne tarda pas à se faire re- 
marquer par une probité sévère » 
par son esprit de rectitude et de 
justice. 

Appelé à-la première magistrature 
de Versailles , il justifia bientôt, par 
un acte de dévouement, le choix 
que les babitans avaient fait de lui,» 
en s'efforçant , dans la journée du 
9 septembre 1 793 , d'arracher au 
fer de quelques furieux, les malr 
heureux prisonniers d'Orléans. Qua- 
rante - quatre d'entr'eux.furent imr 
pitoyablement massacrés à la grille 
de rOrangerie de Versailles ; mais 
sans le dévouement généreux de 
M. Bichaud , qui protégea le reste 
par l'énergie de son courage , tous 
les prisonniers eussent été passés 
par les armes. Deux mille fédérés , 
près de bouleverser Versailles , fu- 
rent désarmés par le calme et l'bu- 
nianité suppliante de M. Kirband. 
Nommé député de Seine-et-Oise 
à la- Convention nationale , il ré- 
clama , l'an I»' ( 1 793) , la levée de 
la permanence des conseils géné- 
raux des comjnunes et des sections. 
En l'an 11 (1793), ce représentant 
déploya un nouveau courage, etcoiir 
rut de noaveaux dangers en se re- 
fusant à l'arrestation du brave gé- 
néral Hédouville (depuis sénateur 
et pair de France ) , et en laissant 
inexécuté l'ordre qu'il avait reçu du 
Comité de Salut public , de faire 
sortir de l'cirmée de la Moselle les 
officiers de famille noble qui s'y 
trouvaient. En mission près ccttA 
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nrnii'L', rp fut lui qui annonça Vè- 
ïjcnalion de Saarbrnrk |iar les cn- 
npmis el ta prise de Deux-Ponts. 
Tii l'an 111, il vola la supptessinn du 
ntaiinmm et coniballit la reslrlc- 
lion proposée pw l.ecointrû [fiy- 
re nom ) m faveur des grains. En- 
rnic à Ijon. H rmilil romple à 
l'Asscrnblfe nationale àe quelques 
troubles qai araient pris natssanre 
dans celte lille, el du bon eflet que 
l'abolilinti âes Ioh de rigueur nraît 
produit. En l'an IV de la répuhli- 
(jue . r^lu au Conseil des Cinq- 
Ci:ntS r il proposa de faire payer les 
fermage? moitié en nntiife , moitii^ 
en assignats an cours; il fut adjoint 
des Ënanees, prt^ 
projet pour afTermer les 
talines nationales ; proposa d'annu- 



ler les 



t opiu 



sur les droiLs d'exportation. Dans 
celle m^me année , il Bt un rapport 
ri'lntif OUÏ toIs de deniers publics , 
fl soutint un projet sur le rnoUe de 
di'charge des comptables. Après le 
1) thermidor, M. Hlchaud s'ncqnitla 
d'un ordre bien dou\ pour lui , 
celui de rendre a la liberté de nom- 
breuses Ticlimcs qui , depuis Inng- 
lemps , gémissaient dans les eachols 
de l.ïon. 

En i8i6, M. Rirhaud présida 
la cérémonie funèbre ordonnée 
par le gouTernement en l'ttonneiir 
des prisonniers massacrés à Versail- 
les, el dont les ossemens reposent 
an rimctière Sninl-Louis de retlp 
tille . sous une même tombe élevée 
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h leor mémoire." M. Ricbaud 
jiu parvenir à de hauts emploll^ 
mais il n'an^ilionna jnmais d'antrO 
fonrlions que relies qui pnreot 
permettre de se rêimir à son bono*' 
rable famille , cl de eontin 
toe Bille b h Tifle et au départe^ 
ment qtii lui avaient donné tantdl 
marques d'intérél ; lofs de la r 
lion des adminislratiora dépE 
mentales, il fut nommé consc 

place jusqu'à sa mort. 

TIOCHEJAQIiELEIN ( Mj 

Lodtse-Victoihe de DonvislAKh 
marquise de !,«), GUe unique 4t 
oiarqnis de Donnisian , est née i 
Versailles le a5 oclobM 17' 
mère, dame d'aloura de inadant 
victoire , tante du roi , lui fit fài 
sons ses jeux son édncalion , et 1 
négligea aacmi mnycn de la rend 
brillante. Lorsque la rétotutiun I 
surle point d'éclaler, elles se relit 
cent dans la ci-devant Gascofcne, i 
mademoiselle de Oonnissan , lit 
âgée de dix-sept ans , éponu 
marquis de Lesrure . son eoiui 
germain. Quelque temps Bprb« 
mariage elle retourna à Paris , 
suivit sou mari dans la Vende»!! 
api-ès l'aflàire du 10 nnSt ijgïl 
Elle partagea l'entbousiasm 
Lescure , des l.a HocbejaqueleiiHf 
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des Donnissan . et dlstriba» elle-^ 
même les premières cocardes blan- 
ches. Son mari, ayant été blessé à la 
prise de Saumur, elle se relira dans 
le château de la Boulaye. Ajirès lui 
aToir prodigué les soins de l'amitié, 
cette intrépide épouse l'accompa- 
gna de noureau dans les chances de 
la guerre cijWe, Jamais femme ne 
montra plus d'énergie dans la 
mission ^e son- royalisme lui fit 
entreprendre. Enceinte et tenant 
sur elle un enfant de dix mois , elle 
accompagna à cheral son mari , 
de Chollet juscpi'à Fougjères, où, 
porté sur mt brancard et mortelle- 
ment blessé, il rendit dans ses bras 
le dernier soupir. Au milieu .du car- 
nage et du spectacle horrible d'une 
retraite précipitée , elle ne songea 
qu*au malheur qui Taccablait pour 
offrir ses derniers soins a l'ami 
qu'eDe chérissait. Manquant de 
fout, elle eut cependant le courage 
de suivre ei^core Farmée jusqu'à la 
Loire , qu'^elie ne quitta que la 
▼eille de la défaite de Saven*!;.. Dé>- 
guisée et gardienne d^un troupeau 
au milieu d^un bois , elle parvînt à 
se soustraire aux recherches des 
républicains ; et dans le mois d'a- 
vril 1 794 9 cette femme courageuse 
accoucha de deux filles. A Dreneuf, 
elle se retira avec sa mère chez 
Domouriez; elle y resta jusqu'à l'é- 
poque de Tamnistie en 1795, où il 
lui fut délivré un passe port pour 
Bordeaux. Après une vie si ora- 
geuse , inadame de Lescure se 
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retira paisible dans son château 
de Citrau jusqu'à la révolution du 
18 fructidor. Poursuivie pour y 
avoir ,pris part , elle alla chercher 
un refuge en Espagne , et revint 
eu France après l'établissement 
du gouvernement consulaire. Peu 
de temps après , elle épousa en se- 
condes noces le marquis Louis de 
La Eochejaqueiein , dont elle eui 
huit enfans. A l'époque du ao mars 
181 5, elle retourna en Espagne e% 
y resta juscpt'au second retour de» 
' Bourbons. Pendant ce voyage , son 
second épous ,. comme le marqub 
de Lescure, succomba dans les 
rangs vendéens. Mais cette femme 
forte trouva des consolations en 
retraçant dans ses mémoires la vie 
des deux vendéens qu'elle avait 
aimés. 

ROJN^E AT ( Piehre-Thomàs ) ,. 
capitaine, adjudant de place, cbe- 
valier de la Légion-d'Honneur, est 
né à Versailles. Fils d'un ancien mi- 
litaire distingue par ses talens et sa 
bravoure r Rongeât , quf avait un 
goât décidé pour la carrière des 
armes, entra, le 8 aoiH i8o4, après 
avoir atteint sa qtiatorzièmc année, 
dans le 1 1 3« régiment dlnfanterie 
de ligne. Le i4 juin 1809 ,ji' étant 
encore que fourrier , pendant la 
bataille de Raab , il se précipita i'uo 
des premiers dans les retranche- 
mens de l'ennemi, qui furent cn<» 
levés à la baïonnette. Vingt-deux 
jours après, à Wagram^ il eut le 
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bras droit emporté par un boal€t, 
au moment oir, pendant une char- 
ge de caTalen'e ennemie, H était 
occupé à maintenir le bon ordre 
dan» les rangs. Qttoi<{ue mutilé et 
souffrant cruellement de sa bles- 
sure , il ne voulut point quitter son 
poste , et contimia de combattre 
jusqu'à ce qu'affaibli par la perte 
de son sang , il tombât parmi les 
morts. L'extrême bravoure qu^il dé^ 
ploya dans cette circonstance , lui 
fit perdre la récompense qu'il avait 
méritée; ses che&, croyant qu'il 
avait cessé de vivre, accordèrent à 
un autre la décoration qui devait 
être le prix de sa belle conduite. 
Le 3^ juillet i8i3, admis comme 
lieutenant à rHôtel*des-lnvaIides , 
Hoogeat y jouissait du repos des 
guerriers, lorsque les désastres de 
la grande armée réveillèrent chez 
lui le désir de servir de nouveau sa 
patrie. Oubliant sa blessure, il court 
rejoindre les anciens compagnons 
de sa valeur, et s'élève rapidement 
par de brillans exploits au grade de 
capitaine. Anvers, assiégé par les 
coalisés, devint pour lui un th( âtre 
glorieux , ob il montra autant d'ha- 
bileté que de courage. Il n'avait 
encore que vingt-trois ans , et ce- 
pendant le conseil de défense n'hé- 
sita pas à lui confier les poste) les 
plus importans. Chargé successive- 
ment des forts Ferdinand et l^salle, 
en avant du camp retranché , sa vi- 
gilance , son activité et son ardeur 
belliqueuse, furent plus d'une fois 
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fimeste aux assiégeans. Rentré dam 
ses foyers r après la ratification du 
traité de paix , cet officier reçut 
l'étoile de la Légion-d'Honnenr qu'il 
était allé une seconde fois conqué- 
rir par son 4éT0uement. Il fut alors 
nommé capitaine - adjudant de la 
place de Pans , et fut enpioyé ac- 
tiyement dans ee grade jusqu'aa i** 
août 16 1 5. 

ROSTAFIGÉ , sergent à la S* 
compagnie du 3« bataillon de sa- 
peurs, est né dans le département 
de Seine-etOise. Pendant le siège 
de Peschiera, le 16 janvier 1801» 
le sergent Rostangé et le sapeur 
Trouillard s'avancèrent , nudgré le 
feu des Autrichiens , pour attaquer 
une maison avancée , reconnue 
comme le point le plus favorable à 
l'ouverture de la tranchée ; après en 
avoir brisé les portes à coups de 
hache , ils marchèrent intrépide- 
ment la baïonnette en avant et firent 
mettre bas les armes à un piquet de 
trente hommes -qui s'y étaient re- 
tranchés. 



SAINT-DENIS, valct-de- 
rhambre de l'empereur Napoléon , 
né à Versailles en s'est fait re- 
marquer par sa fidélité en accom- 
pagnant son maître dans son exil à 
Sainte-Hélène. 

SALLERON ( Jean - Ch Arles ). 
Cet industriel possède , à Longju- 
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meau , dont il est maire, ane tanne- 
rie justement renommée par son 
étendue et les préparations excel- 
lentes qu'y subissent les cuirs et les 
peaux. 

SIBL'ET (Georges) , ancien juge 
an tribunal de cassation , président 
"^du tribunal de Corbeil , est le frère 
aine du général Sibuet. Après s'être 
conrilié Tcstime générale des babi- 
tans de Corbeil , par sa conduite , 
son dévonement et son caractère, il 
fut nommé député à la cbambre des 
Cent-Jours, en i8i5, par l'arron- 
dissement de Corbeil. Il fit une pro- 
position tendante à ce que • dans 
l'intérieur de la Chambre , aucun 
titre nobiliaire ne fât ajouté à celui 
.de député. M Sibuet est né à Bel- 
ley, département de l'Ain. 

SILTESTRE ( Jacques -À VGvs- 
Tiv de) , cheralier de l'ordre de 
Saint -Michel, et maître à dessiner 
des enCaos de France» né le i^^** 
aodt 1 709 • s'est distingué particu- 
lièrement par son talent pour la 
peinture et par son goûl éclairé 
pour les beaux-arts. 

Il était originaire d'une famille 
écossaise, qui , vers la fin du \vi^ 
siècle , et èr l'occasion des troubles 
de l'Ecosse, était venue s'établir en 
Lorraine, et dont le chef s'était 
adonné à la peinture ayec tant de 
succès , qu'ayant exercé son art en 
Allemagne , il y reçut des lettres de 
noblesse de l'empire, et que depuis 
il fut appelé en France pour don- 
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ner des leçons de dessin an roi et à 
la famille royale. 

Jacques -Augustin de Silrestre st 
iitra dès sa plus tendre jeunesse à 
l'étude de la peinture , et il fit de 
si rapides progrès que , dès l'âge de 
quatorze ans , il fut jugé en état de 
donner des leçons de dessin aui( 
pages du roi ; ses talens et sa dou- 
ceur lui concilièrent l'attachement 
de cette nombreuse jeunesse , et les 
succès qu'il obtint déterminèrent 
son père à lui confier les leçons de 
dessin. aux euians de France, que 
sa santé cbanc^ante ne lui permet- 
tait plus de donner avec une suffi- 
sante exactitude. Le jeune Sil- 
vestre, dans un âge aussi tendre, 
sut mériter l'estime des employés 
supérieurs dans l'éducation des 
princes, et fut assez heureux pour 
inspirer à ses élèves le goût des 
beaux-arts. 

La considération dont M. de Sil* 
vestre jouit bientôt, l'existence ho- 
norable que ses places lui procu- 
rèrent, la faveur même auprès dn 
dauphin et de Madame de France , 
un premier mariage qu'il avait 
contracté , rien ne put lui (aire 
perdre de vue que son entrée pré-r 
maturée dans la carrière de l'en- 
seignement ne lui avait pas laissé 
assez de temps pour se perfection- 
ner. Tourmenté du désir de se li- 
vrer de nouveau à des études sui- 
vies, il pensait avec raison qu'un 
séjour de quelques années consa^ 
crées au travail dans la patrie det 
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beaux-arts, pourmit ioul lui Èire 
ai^quêrir dï vrais talens. Sou].>iranl 
depuis long~temp< après ce ban- 
heur , M. de Silrestre obtint enfin 
ce qu'il désirait le ]>liu , la permis- 
sion d'aller en llalie. Arrivé à Rome, 
il s'y livra au IraTsil le plus af^tdu . 
et yasM trois onnécs à dessiner 
d'a|irès les rbefs - d'mivre dont 
celle TÏIle ct^l^brc est enrïcbie. L^ 
noble émoIalioD que fit naître tn 
lui la vue des oavrai;es des jeunes 
arliiles alors s la pension du roi . 
et arec lesquels il était lié d'amitié . 
enli^enait et ajoutait enrore è 
l'ardeur qu'il atait pour l'étude de 
ta peinture: maii le dérès de son 
épouse , qu'il perdît à Versailles 
peDdanl qu'il était eo ItiIJe . l'obli- 
gea à repasser en Franre : il y Tut 
reçu arec une bienreillanee mar- 
quée par set élires. alon deccnus 
ses protecteurs , et il fut près d'eus 
le conseil et l'arbitre de toutes tes 
déeiiions rebtivcs aui beaui-srls. 
Son caractère de franchise et 
d'impartialité bien connue, rendait 
toujours ses avis d'un grand poidj; 
{| ne désipiait . pour tes travaux à 
làire , que des hmnincs d'un vrai 
talent : les princes lui eurent l'obli- 
gation de ne les accorder qu'an 
mérite rtel; s'il profita de sa fa- 
veur, ce ne fut que pour faire ap- 
précier les nrlistes habiles: il donna 
l'cvcraple trop rare de l'honiine en 
place qui n'emploie son crédit que 
pour b (loire di^ proteeleuR et 
l'aivanlage des proli-^es. 
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H, de Silveslre , â son retour Je 
Rome , sentit les aiteintes d'une 

maladie de poitrine, pour laquelle 
il fut fannellement condamné par 
de* médecins célèbres du temps : 
ses amis s'inqoiétÈrent vivement de 

son état , «et Mesdames Adélaîile 

[r. ee nom) et Victoire T engagé 
à se mettre au lait pour toute i^ 
riLure : il le fit , et troura e 

même temps si commode , 
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il le cDDtinna par sobriété , 
employa pendant vingt-deu 
roosécutivci l'usage du lait, d 
il fit sa nourriture presque ui 
Sans donte il dut à ( 
prolon^tion de son eiïstenceil 
la santé dont il a joui conlinaS 
ment jusqu'à l'j^e de quatre-vM 

Sans ce^se occupé du désir dt 
bliger , M. de Sitrutre C 
celte longue carrière à ren 
vice i tous rem qui avalent l'ai 
lage de le connaitre; 
riïsail le plu.s semttlait ne ph4I 
appartenir. t"ne eolteclion i 
démble de tableaux . dessms et M 
tampes des plut anciens e 
habiles maîtres, dont il ai 
de ses pères et qu'il avait ci 
rablement accrue , était sa ] 
douce jouissance: son cabinet é 
toujours ouvert au- 

»rs . et le moindre désir v 
copier qnelqui^ morceaux le dé- 
irnainait « le) confier pour m 
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temps illimité, se croyant toujours 
l'obligé de celui qui Vayait mis à 
portée -de lai rendre service. 

M. de Sihrestre avait reçu du roi 
le cordon noir, comme récompense 
de ses travaux; et à cette occasion 
les lettres de noblesse allemande 
de sa famille furent confirmées en 
France. Mais sa carrière ne fut pas 
d'ailleurs exempte de violens cha- 
grins ; trois fois il avait cru pouvoir 
trouver le bonheur dans un mariage 
assorti , et trois fois il perdit la 
personne sur laquelle il avait fondé 
l'espoir de son bonheur futur. Sa 
troisième femme , morte en 1 764 > 
lui laissa deux enfans , qui ont été 
son soutien et sa consolation dans 
les temps de troubles civils qui af- 
fligèrent ses dernières années ; alors 
il perdit ses places et ses pensions , 
il ne lui resta qu'une modique rente 
viagère pour dédommagement de 
son logement aux galeries du Lou- 
vre, dont il avait été expulsé. Il 
supporta ses malheurs avec résigna- 
tion : son cabinet lui restait, et 
plus encore la tendresse de 5'»s en- 
fans. M>>>* ^e Bonnard, sa fille, 
mod^e de toutes les vertus, se 
consacra tout entière à la conso- 
lation de son vieux père ; mais il 
éprouva encore, au bout de quel- 
ques années, le nouveau malheur 
de voir cette fille si chère enlevée 
par la mort à sa tendre affection. 
Son fils seul lui resta , et il trouva 
près de ce fils des adoucissemens à 
'des maux qui avaient été si cuisansr 
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n conserva aussi des amis ; il avait 
été toujours si bon pour les autres , 
qu'à la fin de sa carrière il ne fut 
point abandonné. En effet , jamais 
on n'avait poussé la bonté et l'ou- 
bli dé soi-même plus loin que M. de 
Silvastre; il se montrait sans cesse 
occupé du bonheur des autres , 
sensible et reconnaissant, mémo des 
services qu'il était le plus en droit 
d'exiger. L'âge avancé , qui souvent 
amène Vâpreté et la mauvaise hu- 
meur, ne changea rien à la dou- 
ceur de son caractère; la crainte 
qu'il avait de gêner et d'embarras- 
ser lui avait fait prendre l'habitude 
de vouloir rester souvent seul ; et 
même , dans ses momens d'indispo- 
«ijtion, il cherchait à éloigner de 
]ui ses prodbes et ses domestiques , 
croyant toujours qu'ils pouvaient 
avoir ailleurs quelque chose de pluS 
utile ou de plus agréable à faire : 
aussi peu exigeant à ses derniers 
momens qu'il l'avait été pendant le 
cours de sa v\f , il termina sa lon- 
gue carrière avec le calme de 
l'homme juste et sans reproche , 
emportant les regrets des nombreux 
amis et des artistes qu'il n'avait 
cessé d'obliger. M. de Silvestre est 
mort à Paris le 10 juillet 1809. 

SILYESiXRG (AuGUSTiir-FRAif- 
çois, baron de) fils du précédent , 
bibliothécaire du cabinet du roi , 
membre de Tlnslitut , etc. , est né 
à Versailles le 7 décembre 1761. 
Après avoir fait ses premières étu- 
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de» littéraires , il »e Iittb o ccII« 
du dessin , et partit pour ttooie à 
quinze ans avec M. Aul)Ty< membre 
de l'Académie royale de peinture, 
tt élJte de son p*re [ fojez ce 
nom). Il arait obtenu la surtivance 
de la place de mailre h dessiner 
des enfans de France , que «on 
pËre exerçait , et qui datait dans 
lE famille depuis le conim en cément 
du iTii' siècle. Le jeune Silvestre 
passa trois ans à Rotne , et une an- 
née à foyager dans le reste de l'Ita- 
lie , en s'occupant de la peinture . 
de littÉcalure et d'antii|uilés. A son 
retour à Versailles, il apprit que 
son breiet avait été redemandé el 
gue sa place était occupée par un 

nouvelle carrière; il reprit avet? ar- 
deur SES études littéraires : il étudia 
l'allemand et l'anglais; il Et quelques 
poésies légères el enlrepril de com- 
poser quelques pièces de théâtre. 

Il fut. en 1 78!, iidjoinlàson grand- 
père maternel comme lecteur e l bi- 
bliotliécaire àe Monsieur, qui fut 
depuis l.ouU XVIII {f'oj\ ce nom). 
Iji bibliothèque du prince était for- 
mée en ^nde partie de livres qui 
aiaicnt appartenu à feu H. Lieu- 
tand , premier médecin du roi ; elle 
contenait hcaucniip d'ouvrages sur 
k'sliiiutesscicaces. la plupart éi;rits 
en langues étran^ières; en faisant le 
calnlogue complet de celle nom- 
IircusB collection, M. de Silvcslre 
sentit que des ci 
Dicul littéraires 
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pas pour exercer ronvenaUemci 
sa place; il voulut se livrer i II 
tude des sciences exactes ; il abq 
donna toute autre espèce d'oMI 
palion pour apprejidre les math 
maliques . la physique, ta chiin 
et les diverses branches de l'M 
toirc naturelle. L'babitude qa 
avait ronlraclée de travailler 4 
dinaïrcment quatorze heures p 
jour, lui rendit passible la SÎDM 
tanéilé de'tunt d'études ditaiM 
i! allait i Paris trois ou quatre II 

fesseurs dans ces diverses braneh 
de l'enseignement, et brentAt il, 
Ëia presqu' entièrement dans la s 
pitale. 11 avait déjà puisé des q 
tions de saine lillérature daiu 
société de MM. l'abbé Arnaud , D 
cis {f^oyez ce nom), BelilIeH 
l.a Harpe, qui, étant liés avec 
Famille , avaient ncciieilli sa ^^ 
nesse avec un très bienveillant inf 
rét. Lorsqu'il se fnt élnbli h Parf 
il fut admis dans la société iotil 
des SBvans les pli» distioKn^ 1 
l'époque: Lavoisier, d'Aubi 
Dordr. Lagrangc. l.aplace.Conl«i 
Komé de Lisle. IlBÛy, Fourcn 
Vicq d'Aiir, Halle , et plusM 
autres, l'honorèrent de lenraonl 
Il se lin aussi avec quelques }em 
gens studieux qui suivaient Hi 
rentes branches de la carrière 1 
sciences; iU se réunissaient sonv 
pnur se communiquer leurs obg 
valions et le résultat de leurs i 
cherches : ils sentirent combien ' 



entre c 



i^nJaici 



;t forll- 



des objets qui i 

Eaienl leurs éludes : \h formèreal, 
en 178S, la société philomaLbiquc, 
qui s'est assemblée long-tcmj)! chci 
M. de Silvestre. et dunt il a été 
pendaut qii atone ans secrétaire. 
Cette îociélé, qui n'a jamais cessé 
de se réunir une Fuia pur semaine . 
et qui jouit eue are aujnunVhiii 
d'une haute réjiutalioa , a recueilli 
diim son seiû uoe grande [larlie dos 



membres de l'anci 


nnc Académie 
s , lorsqu'une 
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eitlé s- 


lait imposé 


'obiigalion de 


répéter 


BTec exactitude à Paris 


toutes 
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es remarqua- 
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linsi qu'elle ré[>éla 
eipëriences sur la 
géuéralion, publiées par Spalbn- 
isnii celles du docteur Ingeiihouz , 
sur ViaSuenee de la lumière dam la 
tégéinlion: celles qui avaient potir 
objet la respiration dans les pois- 
sons; cellps de MM. Dehman et 
Vanstratvicb . sur la déco mgiosi lion 
et ta recomposition de l'eau par 
l'étincelle électrique , île. M. de 
Silvestre donna beaucoup de «oins 
à ces divers travaux; le dernier lui 
fournit occasion d'inienler, de con- 
cert avec M. l'jbbë Chappc , un ins- 
Irument qui est encore dans les ca- 
binets de physique, et à l'uide du- 
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quel on obtient succcssiveinent et 
avec beaucoup de raeilitê, dans le 
m'orne appareil , U décomposition 
et la recomposition de l'eau par 
l'élineelle électrique ; il a publié 
duQS les Annales de cliimie , tome v, 
les résultais de ses expériences à 
ce sujet. Les quatre volumes in-B» 
dans lesquels les premiers Iravaus 
de la société pbilomalliiqne sont 
exposés , ont été presque entière- 
ment son ouvrage. H publia aussi 
vers ce temps danj le Journal de 
pbpique , dons les Annales de chi- 
mie et dans les Mémoires de la so- 
ciété rojale d'agriculture , diien 
mémoires sur les volcans, sur le» 
cITeLs de l'électHcité artificielle 
dans la végélation , sur la culture 
en ^rand et raccroi^cmrnl du 
piaules potagcres, sur la nécessité 
et les mojEDS d'enseigner l'écono- 
mie rurale dans les écoles publi- 
ques-, sur les eiTels du sel marin 
employé comme engrais, sur dilTé- 
rentes maladies des céréales, etc. 
Il avait été reçu, en 1791, à l'an- 
cienne société royale d'agriculture; 
mais celte société partagea bientôt 
1c sort des académies; elle fut. à 
la vérité . promptcment rétablie 
comme société libre pour [e dé- 
parlement de la Seine , et depuis 



elle 



été r 



ciélé 



royale et centrale d'aBrî culture, 
M. de Silvestre est secrétoira per- 
pétuel de celte société depuis plus 
de trente années, sous les diverses 
formel qu'elle a subies. 
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Ctpendanl la l'iivulklliun 
pas laissé M. île SilTeslre 
traaquilkment la carrière qu'il 
avait embrassée; iim altaubemeat 
cantlunt aux Doiirtioiu tt à la mo- 
narcliie. qu'il ii'uvail juiuais su àé- 
guijer , pouvait attroitre ses périls- 
Mais les prorondes éludes auxquel- 
les il s'étuit liTre, dans l'ioteiition 
ODDSciencieuse surtout d'être plus 
capable d'exerver la place qui lui 
avait été conGeu . detiiiraiit pour 
lui un moyen d'échapper à lu prus- 
cription : il a*aït été uiimprii dans 
la liite des exilés de Paris à l'épo- 
que où un décret de la Gonreiilion 
«vuit condamné tous les nobles au 
banuissemcul ) dnns cette circons- 
tance on [il grdce au savoir, et il 
futuii» en réquisition par le cumité 
de mIuI public à l'elTet, uolamment, 
d'extraire des voyages agronanii- 
quesd'Artbur Youiig en Fraoci;, une 
instruction populaire à l'uiage des 
agriculteurs. Cette instruction, ré- 
digée HTCc solo d'après le teitc 
anglais, fut imprimée in - S» à un 
grand nombre d'eieui plaire». 

H. de Silvestre fut, I cette épo- 
que, membre de la snciété écono- 
mique, de lu sodété philo technique 
et de celle d'histoire aaturelle de 
Palis. Il fit partie du jury d'instrue- 
tiun pour le département de lu 
Seine. Il avait aussi été membre du 



sultatlon des A 



Métien, l'une des dernières et des 
plui utiles inslitutiuns de Lnul.s 
-Wl (foye-: ce nom) : ce bu- 



it fonni! de lrente"MfflB^^ 



i 



choisis tant dans l'Académie ravale 
des sciences que dans les uulret 
sociétés savantes de la capitale. Les 
récompenses que ce bureau distri- 
buait annuellement aux liommes qui 
avaient (ait des découvertes en in- 
dustrie, et plus encore les conaclb 
utiles que les savans qui le compo- 
saient prodiguaii-nt aux pralicieni , 
Tondèrent celte union si déairée de 
la haute théorie avec la pratique, et 
qui a donné une grande impulsion 
au perfectionDement de nos 
aiëticrs. 

M. de Silvestre o été reçu 
teur És-suiencMi il a pratati 
dant plusieurs années 
c on oiaie rurale au Ljcée. nainte- 
nant l'Athénée de Paris : il a été 
membre du conseil d'agriculture, 
arts et commerce . et depuis du 
couseil supérieur d'agriculture la 
miuislère du l'intérieur i il s bill 
partie aussi de celui de la préfec- 
ture de la Seine ; il a été l'un da 
fondateurs, et loitjours membre d« 
conseil, de la société pour l'encou- 
lagement de l'industrie nalianatc. 
Nommé, en 1806, membre de l'A- 
cadémie rujale des sciences, il • 
été associé succewivcnicat â la plu- 
part des sociétés des sciencci ti 
de l'agrieulture établi 
grand nombre de cheb-lieui, 
dépai'temciis, et aussi dans pli 
pays étrangers , tels que Mai 
Etollerdam. Turin, léna, Leipnfii 
l.undrcs. Vienne, HoMOU, Nc«- 
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\6rck, PhiUdel|.hie; i la société 
italienne des sciences, «te. La cop- 
reapondance avec touj ces rorps 
savans exigeait un travail très élto- 
du , et eIIë a dannë lieu â plusieurs 
. ouvrages que M. de Siltestrc a lédi- 
fés ioi leur demande. 

)1 a publié en iSoi , pour la 
sociélé d'agriculture , un ouvrage 
in-8" sur les meilleurs moyens de 
perfectioDiier les art; éconami- 
ques ; il a rédigé plusieurs rap|iort9 
et disserta Lions qui sont inséri>s 
duns les valûmes de telle société, 
ainsi que dans la nouvelle édition 
d't^vier de Serres et dans le cours 
complet d'agriculture , publiés sous 
les auspices de cette société. Il a 
rédigé aussi , pour la préfecture de 
la Seine, un mémoire sur la minéra- 
logie du département. Son cours 
d'agriculture fait au Lycée , une 
traduction des rondemcns de l'agri- 
caltm% allemande de Bukmann sur 
l'édition imprimée à (lieltingue en 
i^go, celle de la botanique éco- 
nomique de Succow sur l'édition 
de Manheim en 1777. ainsi que des 
voyages agronomiques qu'il a faits 
en Saisse, en Flandre et en Hol- 
lande, n'ont pas encore été impri- 

Indépendamment di'. ces Iravaux 
littéraires el scientifiques , M. de 
Silvcslre s été employé utilement 
dans l'adminisIrBlioD publique, l.ors 
dé l'organisation de l'éeale des 
mines, il a été nommé chef de la 
nuison d'instruclion des élèrias ; au 
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bout de trois années de ce travail 
administratif, il a été appelé par 
M. Cfaaplal , alors ministre de 
l'iutérieor , à diriger les bureau! 
de Viigricullure et des baras , el 
penJatit plus de ringt ans il a rem- 
pli ces fondions , auxquelles il joi- 
gnit |i!us tard celles de directeur de 
la statistique générale au ministère 
de l'Intérieur. Ce fut pendant ces 
vingt années que les Laras et dé- 
pôts d' étalons furent créés dans les 
départcmens, que des bergeries de 
mérinos furent ioaliluées, que de» 
pépinières publiques et départe- 
metilales furent organisées. M. de 
Silvestre fut pour beaucoup dans 
ces nouvelles créations, qui exigè- 
rent une prudente sollicitude et dca 
travaux fort assidus. 

Limis XVIII , lors de sa rentrée 
en Frnnre en 1S14. rendit à M. de 
silvestre la place de bibliothécaire , 
et depuis celle de lecteur, qu'il 
avait eiercées auprès de lui avant 
la révolulion; il lui donna la croix 
de la Légion- d'Honneur, et lui 
conféra le titre héréditaire de ba- 
ron. Presque toutes les années 
furent alors marquées pour lui 
par quelque travail rédigé dans les 
ptut louables intentions. Pendant 

toutes les séances publiques de la 
société royale et centrale d'agri- 
culture, des rapports générauisur 

et sur l'état et les progrès de l'éco- 
nomie rurale. En 1816, il rédigea. 
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est la Collection de se; notiom bio- 
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cée par Vicq , dans ses considéra- 


cédé au moins floalogue , employé 


tions générales sur les éloges: et 


par les ancieni peintres el iculp- 


iion-n;ulemrn( il parait n'avoir nè- 


leups. avait eu une (çrande influence 


Ijligé aucune recherche dont le ré- 






II avait toujours conservé ud godl 


de ceux qu'il louait . mais encore il 


trÈs éclairé pour les beaux-arts , et 


parait avoir chercbé le mobile de 


il devait à ce goût naturel et à une 


leurs travaux, et i faire eonnailre 




quelle a été leur ioDuence sur le 


du feirc des différcns maîtres, il 


progrès des sciences ou des arts qui 


^m s'est occupé nvec saccè; à recréer 




^m la superbe collection île tableaux 


Les préambules de ces notices tant 


^1 et dessins anciens que son père 


variées offrent des réflexious pbilo- 


^M a>ait laissés lors de son déeès. et 




^H ' dont des portages de famille avaient 


qui va Sire traité : elles résument, 


^^m occasionné la vente publique et ta 


en un seul tableau, les prinripolei 




notions d' instruction générale qu'il 


^H M. de Silvestre s'est occupé aussi 


est possible d'en tirer. Laoleur a 


^1 de l'éducation publique : il a poblié 


souvent eu l'art de commander m 


^^ en 1819 un mémoire sur l'onlre à 


plus grand intérêt , en niilajit à m 


^H établir dans la série des eonnais- 




^H fances qui doivent être données à h 


lièrei itir tes parties de la science 



SIL 

qui aTait le plos occupe les .per- 
sonnages dont il retraçait l'histoire. 
C'est ainsi , pour se borner à on 
petit nombre d'exemples, qu'il sem- 
ble avoir personnifié la bienfaisance 
éclairëe» dans ses éloges de Bétbune 
Charost , de Desplas , de Pia , de 
Parmentier ; qu'il Daiit apprécier le 
mérite de la modération et de Tau- 
bli de soi - même dans ceux de 
Tboiiin, de Bosc, de Beljambe; 
futilité des connaissances variées , 
l'importance d'un travail opiniâtre, 
et. l'avantage d'une éducation bien 
dirigée, dans ceux de Creuzé Latou- 
cbe , Moreau-de-Saint-Méry, Fran- 
çois (deNeufchâteau) et Duchesne ; 
qu'il: peint les malheurs de la révo- 
lution et les effets de la restaura- 
tion , dans ceux de Jourme Auber, 
Herwin et de Cubières; qu'il donne 
ses propres vues sur la statistique, 
la météorologie , et l'influence de la 
théorie des sciences physiques sur 
les pnogrès des arts et métiers , à 
l'occasion des éloges d'Olivier, de 
Cotte et de Desmarets. Enfin , qu'il 
oppose ses propres principes d'é- 
conomie publique à ceux des an- 
ciens économistes, dans l'éloge 
nème de Dupont de Nemours. 

Dans toutes ses notices biogra- 
phiques, l'auteur se plaît surtout 
à retracer les vertus publiques et 
privées de ceux dont il écrit l'his- 
toire. La peinture attachante qu'il 
&it de la fermeté, de la scrupuleuse 
probité , de la bonne conduite , de 
la bien&isance, du vrai patriotisme. 
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de la persistance dans les études et 
dans les travaux utiles , comman- 
dent une imitation désirable ; il 
semble s'attacher surtout à montrer 
sous quels rapports essentiels la vie 
dont il retrace l'histoire est exem- 
plaire , et il sait choisir avec dis- 
cernement , et renfermer en un 
court espace , dans chacune de ses 
notices bic^raphiques , les actions 
et les travaux littéraires dont la 
mémoire mérite d'être soigneuse- 
ment conservée. 

SILTESTRE DE SACY (le ba- 
ron Aktoine-Isaac). Célèbre orien- 
taliste , membre de l'Institut , com- 
mandeur de la Légion-d'Honneur. 
est né à Paris le ai septembre 
1758. 

SIMONEAU (N...). La tannerie 
que dirige à Étampes madame Si- 
moneau , a honorablement placé 
Seine-et-Oise dans ce genre d'in- 
dustrie. Quoique ce département 
ait encore beaucoup à conquérir 
dans les arts qui se rapportent aux 
préparations des peaux , tels que le 
corroyage, la parcbeminerie, gante- 
rie, etc., madame Simoneau n'en 
a pas moins droit à prendre un 
rang près de ceux qui ont fait quel- 
que chose pour cette branche de 
fabrication. 

SIMON - DE - L AMORTIERE , 

(Jeah-Baptiste-Chakles, le baron), 

est né à Versailles le a8 juin 1770. 

a4 
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SOY 


^■' Marêcbal-Jt-cnmp bouorjire. an- 




^1 cifQ premier aide-de-CHOi[) du ma- 


mens de l'Ouest favant-garde 4 


^M mbal duc de Tréfbe, île. Au mois 


général Merle, Après avoir bit )ai 


^^M d'avril 1793, pour concourir d'une 


qu'en i8i4 la plupart des camp 


^M maniL-re ocliTE à la déreuse de la 


gnes avec -distinction . il parvint t. 


^H [>a[ric , il renonça au {(rade de ca- 


grade de colonel le 16 janvier 4 


^H piUiIne pour entrer en qiiulilii de 


cette année, il reçut le cummanA 




ment de la place de Laogru . tt t 


^H|^ régiment d'Aurergne , derenu -j' 


contribua pas peu à sa défeml 


■^ d'blanleHe légile qui se trouvait en 




M présence de reutteini.Le général en 


à Versailles . cl j prit , à divenit 


cIierKellermaim, appréciant le dé- 


époques , les inlcréts de ses con«l. 


vouement généreuï de cet ofBcier, 


toyens. 


le nomma lieutenant peu de temps 




^1 apiès. Le 19 BCptembre 1793. au 


80ÏEZ (le baron Lodi»-5tiiiii^ 


^1 comlHit de CurCou. le lieuteuunl 


us - Xavier ) . maréchal-de-camp^ 


^H Simou , tiisant partie de la brigade 


naquit à Versailles le 9 1 mai x 78^ 


^^1 Vimeux, r<;i;nt l'ordre de venir se 


Il entra au service en 1784. M 


^^M joindre à l'uvant-garde. Dès son 


lumières et sa bravoure ne lardèi 




rent pas à l'élever aax pretnint 


^^ du 1" bataillun du Ri< régiment , 


grades de l'année. Employé à Vig, 




mée d'ilalie comme cammanilM 

delaiS'légÈre.ilélonnoIeshrt 


^H brigade s'ébranle , francbil nn ma- 


^P rail Cangeux, et bat l'enocmi avec 


ves |«r sa valeur à la bataille da) 




genninal, et l'un des premiers <{ 


pas le temps de se reconnaître. En 


contribua à détruire le prestige 9 


1798, la 81' demi-brigade fut iliat^ 


faisait regarder les soldats dn NoP 


^H gée de fournir deux bataiUuns pour 


comme invineibU-s. Générai de bti 


K l'eipédition d'Irlande . ,ous les «r- 


gade , le 99 août . 8o3 . il commu^ 


^M dres du général Hardy; M. Simcn . 


dait l'a rrièrc - garde du marécU 


^1 qui venait d'être dit capitaine . ne 


Serrurier, lorsqu'un corps ruM 


^^M faisait point partie de ces haloil- 


vint attaquer la tète du pont dt 


^H Ions. Un pfrc d'uuc famille nom- 


l.ecco. Ses habiles manœuvres ç| 


^M breuse est désigné pour l'embar- 


son inébranlable fermeté arr^tèrraC, 


^H iinemeot:M. Simon, appréciant sa 


en un clin-d'œil les efforts de l'e». 


^H situation pénible, s' lire génjreuse- 


nemi, qni tut contraint de se retir«ft 


^H ment pour le remplacer, et monte 


sur Milan , après avoir Uis« buit 


^B ta MtUont.En 1800. le capitaine 


cents bommes sur le champ de bi*' 




taille. A l'afTaire d'&reizo le |énér4 
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Bofn , arec ude deml-brigsdn , El 
pris on ni EPS un escadron de huîsards 






inranler 



Ea 1604 ■ '''^ vaillani mililnlre fui 
numiné commandant de la Lpgian- 
d'hoPDeur; en iSrj ■ cheialier de 
SuÎDl-Louis. En t8i5, il coumantla 
le dëparlemeot du [:airet> et fut 
sdmÏB à 1.1 retraite . aprèl avoir 
rendu d'iuipurloiu services. Le gé- 
iiérsISojrz est mort ytn 1817 uu 



TALBOT []Ei«- Casimir), 
membre de la Légion -d'Honneur . 
lieutenant et premier niJe-de-carop 
du gënëral Dulatlli], mort au champ 
d'bonneur le 3 mars 1807. 

11 naquit à Jony-le-Peuple, can- 
loQ de l'Ilc-Adam. (Inc éducation 
soignée, jointe à une grande péné- 
tralion Kt à des manières aflahUs , 
l'avait rendu le plus bel ornement 
dn cercles qu'il rréquentait. A peine 
a*ait-il terminé ses études quand la 
r^olnlion éclata. Malgré les repré^ 
seiitations d^ sa bmille. il voulut 



partit , 



-rière îles 



-mes. Il 
i7S)î, 



■.-omme simple eoldat. 
fois, il di:\iHtbieDtAt aide-de-camp 
du général de division Desjnrilin , 
puis du général Boirin , et en diT- 
nitir lieu du génécal Dutaillis, cLef 
de rétat-muiur du rorps de (a 
grande armée, commandée par le 
tuaréchal Ney. H El en celte der- 
Hière qualité el nvec distinction les 



eamjiBgnes d'Allemagne . de Pruuc , 
et se Iruuva > celle d'Ejlau. 

Il ne suivécut que deux heures à 
celle sanglante alTaire , aidant eu 
<ur te rbamp de bataille, près de 
(iustadt, la faanvhe droite empor- 
tée par un boulet de canon , en 
poussant une n connaissance dont 
parle le 6S< bulletin. 

Talbot termina ainti glorieuse- 
ment 5a carridrc, àl'âge de trente- 
deui ans, donnant les ptas belles 
eAjirrances par ses talens et sa bra- 
voure. Sa famille et ses nambreuT 
amis nul donné des larmes va <a 
mémoire : Ncy et Dutaillis l'ont ho- 

TALL1E> . député à la Con- 
vention pour le département de 
Seirie-el-Oîse , s'éleva dès la pre- 
mière séance contre une proposi- 
tion de Manuel, qui avait demandé 
que le président fût logé au< Tui- 
leries. 1 Ce n'est pas dans des pa- 

» ifliicme étage que doivent habiter 
u les représenlans du peuple. » On 
rniqilBudit , cl la proposition de 
Manuel fut rejelée. Talllen , Lecoin- 
Ire ( f^ ce nom ), BbssdI . Alquier, 
Corsas, Audoin , Treithard , Roi, 
Hérault, Mercier, Kersuint, Dupuis 
et Cbénicr , furent les hommes qji , 
en 1793, représentèrent le départe- 
ment de Seine-et-Oise ï la Cunven- 
lioa nationale. 

TBÉRY [AtrcvsTiir-FiHT.çoi»)i 
a4.. 
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officier de rUoÎTersité , avocat., 
proviseur du collège de Versailles. 
Après avoir achevé ses études au 
collège de Charlemagne , où il rem- 
porta tous les premiers prix en rhé- 
torique., M. Théry, élève de Cousin 
et de Villemain , concourut pour 
l'école normale , et y fut reçu 
le premier. En 1819 » au sortir de 
cette école , il fut nommé profes- 
seur-agrégé de troisième au collège 
de Versailles , et en 1 83 1 professeur 
titulaire de seconde. Doué d'une 
érudition étendue, M. Théry dé- 
roula pendant cinq ans aux yeux de 
ses élèves le tableau des richesses 
morales des anciens , et se fit au- 
tant remarquer par la justesse de 
ses vues , par la solidité de ses le- 
çons, que par la facilité avec la- 
quelle il communiquait son savoir. 
En 1826 , il fut chargé d'une divi- 
sion de rhétorique , et un mois 
après il fut nommé censeur des 
études au même collège. Après la 
révolution de juillet, il fat chargé 
de l'administration provisoire , et 
on le nomma proviseur du collège 
en i83i. M. Théry avait, en 1821, 
remporté le prix d'éloquence pro- 
posé par l'Académie française : 
son discours sur le génie poétique, 
à-la-fois pittoresque et brillant, 
est un morceau plein de fraî- 
cheur et de goût. Pour honorer 
son triomphe , le conseil munici- 
pal de Versiiilles joignit à la palme 
qu'il venait de cueillir, une magni- 
fique édition de Platon et de Xér 
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nophon , avec l'empreinte des armes 
de la ville ; il avait eu d'abord l'in- 
tention de voter on cadeau de mille 
écus, parce qu'il le croyait né à 
Versailles. La même année, M. Thé- 
ry publia la première édition du 
Conciones français , reeoeil utile 
aux rbétoriciens et divisé d'une ma- 
nière philosophique. Cet ouvrage, 
qui a déjà obtenu plusieurs éditions, 
et qui est précédé de judicieuses 
réflexions sur l'éloquence, a été 
adopté par l'Cniversité pour les bi- 
bliothèques des collèges. En 1833, 
M. Théry adressa à l'Académie fran- 
çaise un6 pièce de vers sur la re- 
naissance des arts et des lettres 
sous François l^'. Ce morceau , 
resté inédit , et dans lequel on re- 
marqua de beaux vers , obtint l'ac- 
cessit unique de poésie. La même 
année, il traça la vie de ComUl- 
lac , qui fut placée en tète de ses 
œuvres ( édition de Lecointre et 
Durey, 16 voL in-S»). En i8a4* il 
publia un précis de l'Histoire 
d* Angleterre. Le caractère moral 
des faits historiques , observé et re- 
produit avec soin , fait le mérite de 
cet ouvrage , qui . sous le rapport 
du style , n'est ni sans couleur ni 
sans rapidité. En 1826, chargé de 
la publication du quatrième volume 
du Choix d* oraisons funèbres , 
suspendue par la mort de Dussaull , 
il l'enrichit de notices biographi- 
ques et littéraires , et cette conti- 
nuation fut digiie du* premier tra- 
vail. Mais de toutes les productions 
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littéraires sorties de la plume de 
M. Tbéry, sa traduction en vers 
français des Satires de Perse et 
de Stdpicia, précédée d'une His' 
toire abrége'e de la Satire an- 
€i€nne , et publiée en 18^7, est 
«elle qui , sans contredit , a le plus 
fiké l'attention des hommes de let- 
tres. Goncfe sans' être obscur, fidèle 
sans, être sec, il a heureusement 
nationalisé parmi nous les beautés 
d'un auteur qu'on ne saurait trop 
lire et trop admirer. Ce que j'ap- 
pelle exactitude , a dit M. Saint- 
Marc {Journal des Débats) , c'est 
de garder à l'expression la physio- 
iiomie que lui a donnée la pensée 
de l'auteur. C'est le mérite de M. 
Théry. U a (ait sentir ce que c'est 
que Perse ; il ne traduit pas seule- 
ment ses pensées , il traduit son 
style pour ainsi dire. « .M. Théry , 
a dit aussi M. Raynouard [Journal 
des Savans ) , possède le talent de 
traduire , et , en revoyant son tra- 
yait avec sévérité, il aura enrichi 
notre littérature d'une excellente 
traduction , qu^ portant l'empreinte 
fidèle des idées et du style de Perse, 
' aidera à populariser cet admirable 
auteur et à détruire cette renom- 
mée d'obscurité attachée , je ne 
sais pourquoi , à son nom. » M. 
Théry est né à Paris le 1 5 octo- 
bre 1 796. On le dit occupé , depuis 
plusieurs années • d'un ouvrage im- 
portant , et presque terminé , qui 
aurait pour titre : Histoire des 
erojrtuices Ufte'raires, 
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TIS SOT ( Pierre -Frawçois), 
homme de lettres, est né à Versail- 
les le 10 mai 1768. U commença 
ses études dans celte ville ; ses pro- 
grès furent rapfdes et" ses succès 
remarquables. Dès l'âge de neuf 
ans , il remplaça son maître pour 
des leçons que celui-ci donnait à 
diverses- personntis. Elevé au milieu 
d'artistes célèbres , il les fréquenta 
avec assiduité , et prit dans leur 
commerce le gotkt dès arts et une 
véritable passion pour le dessin ,. 
qu'il cultiva pendant plusieurs an- 
nées avec le secret désir de devenir 
peintre. Arrivé à Paris en 178a, et 
placé dans- une pension qui con- 
duisait ses élèves au collège Mon- 
taigu, il fût particulièrement re- 
marqué de deux maîtres habiles , 
qui s'appliquèrent à développer ses 
dispositions et à cultiver en lut le 
don précieux du goét. Au sortir de 
ses études , couronnées par de bril- 
lans succès, il fut pls^cé chez un 
procureur au Ghâtelet ; d'abord re- 
buté par les dégoûts attachés à un 
travail aride, il s'appliqua ensuita 
avec ardeur à l'étude de la procès 
dure , et surtout à celle du droit , 
mais il n'avait pas abandonné les 
lettres. Virgile et TibuUe venaient 
charmer ses loisirs t Racine , Boi- 
leau , Corneille, et ks autres écri- 
vains du siècle de Louis XIV, ne le 
quittaient pas ; il entretenait aussi 
un commerce assidu avec les au- 
teurs du xviii® siècle , qui jetèrent 
dans son Âme des semences de plû-^ 
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^^ lusopliie tt de nbertc. Le 4 juillet 


avee le maire et un administrateof ' 


178g , M. Ti»ot marcha dan) Paris 




a.ec Cflle Ifgion .lu Chflltlet qui 


massacres comuienrés.Toute la villftl 


ronlribua lant â rassurer les habi- 


fut témoin de sa courageuse coBr 


tons slannifs des suites que pouvait 


duite dans celle journée, ad lu 


avoir aa si grand mouvement. An 


maire )e conduisit en héros poitf 


mois de mai i 790 , il se rtlira à 


arracher a la tnorl les prisonnia^ 


Mcudon arec un atui pour se livrer 


d'Orléans. Au commencement d| 


a des études sérieuses dans le si- 


rhiter suivant, il devinl secléUiq 


lence delà reiraile; en i^gi. tous 


général de lu commission de catar 


detii furent admis à la sociélé des 




Amis de la consliSution . de Sèvres. 


son beau-frère était le chefet l'diw^ 


Au mais de septembre 179^. ou 


En messidor Je la même année , j| 


moment où l'on apprit les massacres 


suivit Goujon {r. ee nom) à l'armé 


^L de septembre, M. Tissot était à 


de Rhin .t Moselle. Au retour A 


^H Versailles le secrétaire de la pre- 


ccttemission, il reprit la pUced'at 


^H mière section . alors en permsniiire 




^B- am termes delà lai. A celte épo- 


et des arts, qui donua l'impiA 


^1 que fatale . il eut occ;]sion de con- 


sion première à lant de perft» 


■ J...., !,..■...« ,..™„..r..J. 




^H teptembre devant sa section et de- 


El] prairial de l'an III , après 1| 


^1 vant la société populaire de cette 


mort de Goujon, qui se U don* 




avec ses sii collègues pour échapp* 






temps après, devenu membre du 


M. Tissot resU seul et saPS anCt» 


eoDége électord du déparlcraeDl 


fortune pour soutenir deui fooiiBQ 


rend dans la ville de Saint-Germain, 


la sienne et relie de son ami. t 


il se trouva, comme étant le plus 


.3 vendémiaire, il sorti! de sa pr« 


jeune d'dgc . secrét/iire provisoire 


fonde retraite pour voler an secoM 


de celte assemblée : accueilli des 




électeurs avec une Tuvcur toute 


il se prëscrra du malheur de tin 


partienlière , ime seule démarche 


sur ses eoncitovens. Alors il lejtt 


de 5(1 part eût décidé sa QoaiinalÎDn 


dans l'inJustrie, devint simple a» 


à la Conveulion nationale ; l'ab- 


vner dans un établissement ip' 


senrc de tonte ambition le préserva 


avait contribué n créer cumme adt 




mmisir-dieur , et Unit par roadoî 


neur. Le g septembre 1 ^g^ . il cnn- 


une fabrique spéciale. Les L-ircoo^ 




lances politiques changèrent : aTiiaT 


^k détenus de la Geâle . en arrêtant, 


le 18 fructidor il fut appelé comidf 
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rédactear dans un bureau adminis- 
tratif de la police générale. 

Aux élections de Tan VI, M. Tissot 
fMt nommé député de la Seine ; il 
reçut , dans cette circonstance , le 
prix de sa conduite et de l'éloigné- 
ment qu'il avait montré pour les 
mesures violentes. Toutes les opi- 
nions concoururent à son élection , 
qui eut lieu, à une immense majo- 
rité , dans une très nombreuse as- 
semblée dont il était le secrétaire , 
et Cambacérès le président : celui- 
ci ne fut nommé député qu*après 
M. Tissot. Sa nomination ayant été 
cassée par un indigne abus de pou- 
voirs , il ne daigna pas même la 
défendre , et se retira dans une 
campagne près de Tours. C'est là 
qu'il commença sa carrière d'hom- 
me de lettres , par la traduction des 
bucoliques de Yirgile en vers fran- 
çais. Au 3 nivôse, M. Tissot fut 
arrêté : indignés de cette injustice , 
Monge et BerthoUet répondirent 
de lui comme d'un homme irrépro- 
chable; il fut rayé de la liste fatale. 
Mais Bonaparte» impatienté de la 
résistance des ennemis de ce jeune 
citoyen , résolut enûn de savoir ce 
qu'avait fait celui dont on deman- 
dait la déportation avec tant d'a- 
charnement; il ordonna une en- 
quête, qui justitia si pleinement 
M. Tissot , que Bonaparte prit plai- 
sir à lui donner des assurances po- 
sitives de sécurité. « Tant que je 
» serai au pouvoir, dit -il, cet 
» homme-là n'aura rien à craindre.» 
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Appelé, en 1806, dans les bu- 
reaux de M. Français de .Nantes, 
qui lui avait accordé toute son 
amitié, M. Tissot rendit d'éminens 
services à tous les gens de lettres , 
artistes et savans , £t beaucoup 
pour les autres et rien pour lui. 
C'est alors qu'il reprit avec plus> 
d'ardeur que jamais le commerce 
des Muses : il leur doit la connais- 
sance et l'amitié de Delille , qui le 
choisit pour son remplaçant et en- 
suite le désigna pour son succcs- 
seur au Collège de France. Delille 
avuit reconnu dans M. Tissot une 
vocation réelle pour l'enseignement 
littéraire. Après' la mort du célèbre 
poète, M. Tissot eut l'honneur in> 
signe d'occuper cette chaire que 
Delille avait tant illustrée. Pendant 
onze années, M. Tissot remplaça 
son maître, et le continua en quel- 
que sorte , par de brillantes et uti- 
les leçons qui durèrent jusqu'en 
février i8ai , époque à laquelle il 
fut destitué brutalement, sans avoir 
même été entendu. On poussa l'in- 
justice au point de ne pas lui ac- 
corder même une pension après 
tant de travaux. Au reste , le der- 
nier gouvernement n'a point été 
avare de persécutions envers cet 
ami de la liberté. On se rappelle 
encore sa conversation avec le pré- 
fet de police, M. Delavaux, qui 
avouait sa partialité avec une si 
naïve insolence ; on n'a point ou- 
blié le vol scandaleux du journal le 
Pilote par les manœuvres du pou- 
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voir, qui avait juré de ruiner Vëcri- 
▼ain qu'il n'avait pu corrompre et 
acheter. Privé de la chaire de De- 
liUe pendant dix années, M. Tissot 
a dû, ce qu'il appelle assez plai- 
samment sa restauration, à la ré- 
volution de juillet ; et par un rare 
privilège , au lieu d'avoir perdu 
quelque chose de son talent, il se 
montre plus habile que jamais à 
manier la parole : ses nouveaux et 
nombreux auditeurs paraissent ravis 
de l'entendre. 

On doit à M. Tissot une traduc- 
tion en vers des Bucoliques de 
Virgile , dont la cinquième édition 
ne tardera pas à paraître ; deux vo- 
lumes de poésies erotiques, dans 
lesquelles il se montre le rival et non 
rimitateur de Pamy , avec lequel il 
était lié par le plus tendre attache- 
ment ; ime introduction aux Fastes 
civils de la France, ouvrage que 
Benjamin -Constant et M. Daunou 
ont loué hautement, et qui con- 
tient , en un seul volume , l'histoire 
des progrès et des vicissitudes de la 
liberté dans le monde , depuis le y« 
siècle jusqu'à nos jours. M. Tissot 
a donné , sous le titre modeste 
d*Jitudes sur Virgile , un travail 
immense et consciencieux sur tous 
les poèmes épiques connus. Cet ou- 
vrage restera comme un monument 
de critique indépendante et éclai- 
rée; il y règne un sentiment pro- 
fond et une admiration religieuse 
du beau et du vrai. Les maîtres, les 
élèves profitent beaucoup dans la 
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lecture des Études sur Virgile,. cpit 
l'auteur a su rendre^ accessibles à 
tout le monde , par le bon sens , la 
clarté , l'élégance et un certain 
charme qui vient du cœur. M. Tis- 
sot a pid)lié encore un très grand 
nombre d'articles littéraires; comme 
critique , ses qualités distinctives 
sont le goût, sans préjugé d'école, 
l'imagination et l'impartialité ; ja- 
mais les opinions du citoyen n'ont 
influé sur les arrêts de Técrivain; 
aussi , ses ennemis politiques eux- 
mêmes désiraient l'avoir pour juge. 
M. Delamartine lui a écrit à ce 
sujet une lettre également honora- 
ble pour celui qui l'a écrite et pour 
celui qui l'a reçue. 



TRIPIER LE FRANC ((Claudc- 
Fra-hçois ), naquit à Versailles le 
3o août 1760. 11 reçut à Sceaux les 
premiers élémens de son éducation, 
et ne tarda pas à s'y faire remar- 
quer par son goût décidé pour l'é- 
tude. Envoyé au collège d'Orléans 
pour y recevoir une éducation pins 
solide , il s'y distingua par de bril- 
lans succès. Tels furent ses progrès, 
qu'à l'âge de dix ans il remporta le 
prix d'honneur, premier prix de 
discours latin. Ses classes étant 
terminées , il fut mis chez un no- 
taire , et y attendit un surnnméra- 
riat aux finances. Protégé par Nec- 
ker , il allait obtenir de l'avance- 
ment ; mais les chances diverses 
qu'éprouva cet administrateur l'em- 
pêchèrent de réaliser ses promesses. 
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Depuis 1776 jusqu'en i8i4*M. Le 
Franc fut emplayé , soit au minis- 
tère des finances, soit à l'intérieur; 
nommé chef de division , il ne dut 
ce gradé qu'à son assiduité et à son 
travail opiniâtre. En i8i4> M. de 
Vaublanc,-ne voyant pas en lui une 
couleur assez prononcée , le mit à 
la retraite. On doit à la plume 
de M. Le Franc : 10 Plaisirs et 
Peines, ou les Travers d'une joUe 
femme , roman traduit de l'anglais , 
i8or, a vol. iu-ia; a® les Jeux 
des jeunes garçons , représentés 
en a5 gravures , avec les explica- 
tions de chaque jeu, etc., Paris, 
181 1 , in-80. 30 Histoire d'un 
Chien mauvais sujet , etc., Paris, 
i8a4* in-80. Ce conte parut d'abord 
dans le Cirffue- Olympique , ou 
exercices de MDf, FranconL On 
trouve des contes , des fables et des 
chansons de cet auteur dans les re- 
cueils du temps , tels que VAlma- 
nach des Muses et celui des'Gr^^- 
ces , le Panthéon littéraire , les 
Etrennes lyriques y les Etrennes 
de Polymnie, Malgré les prières* 
de ses amis et les instances réité- 
rées des personnes qui Tort enten- 
du lire ses productions dans les 
salons de la capitale , la modestie 
de M. Le Franc s'est toujours refu- 
sée à les réunir dans un corps 
d'ouvrage. « Sa touche, dit une 
Biographie imprimée en 1800 , est 
vraiment en poésie ce qu'est en 
peinture celle de Teniers et de 
Callot :wges fables sont plutôt des 
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contes que des fables , et cette ma- 
nière, qui n'est qu'à lui, le fera 
lire malgré la réputation de tous 
les fabulistes qui l'ont précédé. » 
Gomme Vigée , Le Franc excella 
dans la lecture à haute voix, u 
mourut le 16 février i83o. 

TROUILLE ( Jean - Nicolas ) , 
naquit à Versailles le i«' avril 1750. 
U entra dans le corps du génie ma- 
ritime , et fut employé tant qu'il 
vécut au port de Brest , où il ren-^ 
dit de grands services. Ayant été 
nommé par le département du Fi- 
nistère au conseil des Cinq-Cents 
en 1 795 • il y vota avec ceux qui 
voulaient les lois et la justice. En 
1796, il dénonça le journal inti- 
tulé VAmi du Peuple , combattit 
le projet d'amnistie présenté par 
Camus , et demanda la continuation 
des poursuites commencées pour 
les délits révolutionnaires. Il se 
prononça contre le Directoire lors 
du débarquement de j5oo fran- 
çais jetés sur les côtes d'Irlande , 
défendit la liberté de la presse en 
invoquant la question préalable sur 
l'établissement d'un joiumal tacby- 
graphique , où les autres journaux 
auraient puisé textuellement le 
compte rendu des séances du Corps- 
Législatif , parla en faveur des prê- 
tres catholiques , et s'opposa à. ce 
qu'on exigeât d'eux des déclarations 
capables d'inquiéter leurs conscien- 
ces. Rapporteur d'une commission 
nommée sur un message du Direc<« 
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loire, tenriant à alipnet le Palals- 
Hiiyal Hvec le jardin qui en dé|ieiid , 
Trouille obtinl l'ordre du jour en 
invoquant (les motirs puisés liant 
l'intérêt des urU. Il réussit encore 
h cinpitlier l'nliéiiation du chitleau 
rfï Versailles , et proposa d'y réunie 
l'école générale îles lieaui-arls , les 
ateliers de peinture et de sculptu- 
re . les manufaiiures de tapis de 
la savonnerie , d'horlogerie auto- 
matique , etc. \ l'vnpusitlon du 
lAUTre, en 1738, Trouille pré- 
senta deux plans il' hépiiaui ma- 
riiîines, qui furent ilésignës pur une 
commission de l'ln=tiltit pour ob- 
tenir la récompense promise par le 
gourernenipnt aux meilleurs ouïra- 
fiia d'architecture. Ces deu^ plans 
étaient projetés pour Brest : l'un 
ie l'n milla bommes, pour i^lre 
Fiécuté à Brest sur le local de l'an- 
cien hApitat incendié en 1776; 
l'autre, dn même nombre il'hÈm- 
mes , et destiné i senir de lazaret , 
pour elfe placé en dehors des murs, 
sur le bord de k rode . à environ 
einq kilomètres du port. Ces pro- 
jets furent approuTËs sous le rnp- 









adressant à l'aulenr des t^moi)[nn- 
ges Tiarticuliers de satisfaction . 
Hjoulnit qu'il les pinçait au rang de 

plus grands aianlages. M. Trouille , 
pendant plus de cinquante annéi's 
de service dans ce département , 
s'est occupé de plusieurs Iroiaux 
pour Brest et Rochefort ; voici les 
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prinripaui : i" Port de Snili 
élévation d'un obBcmatoire sur le 
pavillon central du quartier du la 
marine -, élalilissemenl de dcut baa- 
siiis de construction et de radoubs, 
à toutes marées, plarées à Recnu- 
vrance, près la levée de Pontomon;, 
l>]an approuvé d'une urande 
ïM'ture en cuivre, portée lui 
charpente en fer roulé , pour 1 
ter ces deux bassins 1 plan d'un pf 
particulier pour le eomni 
à Posirein, ayant un i-aoaldect 
munic'allon avec le port milîlail 
en passant anus un moni 
sairé a Louis XVI [f. ce nom)^ 
qui a été voté en 1 784 pnr les é 
de Brela<nie. 3° Port df. Hachefik 
plan général des travaux à neci 
dans ce port; élévation d'un ■ 
lier de sculpture, avec 1 
modèles éUiblic dans I 
accroissement et amélioration di 
la distribution du maftasi 
nouveau pare d'artillerie 
litrs, magashis, et une salle f 
mes ; diverses construi 
fonderie de Ruelle , placée d 
l'arrondissement de BocbeS 
Trouille obtint sa retraite ei 
et mourut le 3 aodt i8*3. 

TBUFFAUD ( N ). 1 

habitant de Seine - el - Oise a 

;mier introduit dau 
la mouture faite luivant U il 

ide anglaise. Il emploii 
hydrauliqnes pour moteor. Une iN 
giilorité parfaite dans la force A 



trice , une judii'ieiue ilupoiilioD 
dvt mcuUs, un boa miiile ite bin- 
la|;e, oDt distingué son ëtabliue- 
invDt. Par îles soins bjiin romblncs , 
on obtient . soil en ion , soit en fa- 
rine , des produits au^si parfait; 
qn'on pouirait les obtenir lians un 
labocflloire aeientifiijue. On conçoit 
l'importance (l'un semblablr perfec- 
linnoemeul. [inïsqu'ii »e rapporte 
à la subrtnncG qui Tonne In base de 
la nonrrilure de l'homme. Il serait 
â désirer que l'exemple présenté 
par M. Truffaod fût luiïi dans tou- 
tes les parties de la France ; qae des 
roiies liydrauliques plus parfaites 
fussent partout subslituéu au\ 
roue» infiinnes de nos anciens mou- 
lins, et que IVxcellent système de 
la moulure dranomique remplaçât 
généralement l'ancienne et liurbarc 

noir et ^ossier aux habiLins des 
trois quarts du royaume, en même 
temps qu'elle fait perdre une grande 
partie de l'aliment du peuple. 



VAIKXCIENISES [Jrji.) 
nadîer il la 10' de li|^e. né â Vi 
les en..., Ce soldat intrépide , 
dans les plus grands périls , n( 
huilait que son courage et ma 
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Mimx , comte ) , général de divi- 
sion , membre de la Léfpon-d'Ilon- 
oeur , l'un des plus inlrépîdes et 
ries meilleurs géuéraui de l'année 
françiiise , naquit à versaillca le i r 
novembre 1767. U monifcsla de 
bonne heure son ardent amour 

rainu en qualité de simple soldat , 
et obtint, en 173» , le grade de 
lieutenant. 

Le lieutenant Vandcc Macsen fut 
du nombre des nniciers de ligne 
désignés par le générol en cberda 
i'arnice pour instruire les nomlireux 
bataillons de volontaires qui, à celte 

discipline el presque sans instruc' 
tion- Il ne tarda pas à mettre en 
état d'entrer en campagne les lu" 
et I I' batuillons du Jura qui lui 
ayaient été confiés. De rctOQr â son 
régiment . on le nomma quarlier- 
maitre du bataillon de guerre, puis 
adjudant -major, et le i4 oelobre 
1793. clief du II* bataillon du Jura. 
C'est de cette époque que datent 
ses Bctiuns d'erlat ; 'Wisiembourg , 
[lapicnau, Vandenbeim , Landau, 
furent les théâtres où le chef de 
bal a il ton Vander Maesea fit des 
prodiges d'audace el de valeur. 
4près le passage de la Zom , le gé- 
néral Micbaud ordonna i Vander 
Maesen de prendre le commande- 
ment des grenadiers de la division , 
et de s'emparer de Brumpl , opéra- 
tion d'autant plus difficile que l'ea- 
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nemi , qui croyait la ville abandon- 
née , y arrÎTait de toutes parts. Les 
troupes se trourèrent en présence ; 
après un combat df s plus sanglans , 
la ville fut emportée. Dans cette 
affaire , le chef de bataillon Vander 
Maesen eut un cheval tué sous lui 
et reçut un coup de feu qui lui tra- 
versa la cuisse. A peine guéri de 
SCS blessures il rejoignit son corps, 
qui faisait alors partie de la division 
Ferino. Au mois de germinal an U, 
les Prussiens, projetant d'enlever 
une de nos reconnaissances, mirent 
leur cavalerie en embuscade pour 
couper toute retraite à la nôtre, 
près du village d'Ungstein. Le plan 
de l'ennemi aurait infailliblement 
réussi sans le mouvement heureuse- 
ment combiné du chef de bataillon 
Vander Maesen , qui commandait 
cette avant - garde , et força les 
Prussiens à se retirer en abandon'^ 
nant leurs éclaireurs. Quelques au- 
tres affaires contre les Prussiens loi 
valurent le grade de chef de bri- 
gade. La 14® demi-brigade, qu'il 
commandait , prit part , en l'an 111, 
aux divers combats qui mirent 
Spire, ^orms et la tête du pont 
de Manheim , au pouvoir de la 
France. Après la chute de Manheim, 
qui eut lieu au commencement de 
l'an IV, le général en chef ordonna 
à la division Beaupuy de passer le 
Rhin à Spire. Le chef de brigade 
Vander Maesen traversa le fleuve à 
la tête des grenadiers de cette di- 
vision, et poussa vers Hockenum les 
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partis ennemis qu*il rencontra à son 
débarquement. La divUion Beao- 
puy alla bientôt à la rencontre de 
l'ennemi , qui combina ses moove- 
mens de manière à acculer l'année 
française sur Manheim. Le général 
en chef déconcerta ce projet , en 
ordonnant une attaque sur Franc- 
kenthal, ce qui rappela aussitôt lor 
ce point les troupes autncbiennes 
qui s'en étaient détachées. L'adtju- 
dant-général Decaen et le chef de 
brigade Vander Maesen • avec sua 
corps , furent chargés de l'attaque 
de droite. 'Aien ne résista à la va- 
leur énergique de la i4o« , qui, en 
moins de deux heures, s'empara du 
c^nal et entra dans la ville au pas 
de charge , par la porte du Rhin. 
Vander Maesen participa avec son 
corps (devenu 6a*) aux batailles 
d'Offembourg , de la Rincken, de 
Rastadt, deMasch, de Nerescheim, 
de Geisenfeld , de Neubourg ; à 
celles de Lesenfeld, de Biberacb, 
et à toutes les affaires où la division 
du général Beaupuy donna dans 
cette campagne. Pendant le siège 
de Rehl , Vander Maesen fut chargé 
de la conduite de plusieurs sorties. 
Après un long bombardement, l'en- 
nemi , très rapproché du fort , en 
voulut tenter l'assaut , 6t son atta- 
que sur plusieurs points et s'em- 
para du camp retranché , puis de 
la redoute du cimetière. Le général 
de brigade Decaen donna ordre 
aussitôt au chef de brigade Vander 
Maesen de reprendre ces ouvrages 
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à la tête de son corps , qai arrÎTa 
▼ers neuf heures du soir. Le combat 
se prolongea jusqu'à trois heures du 
matin avec le plus grand acharne- 
ment. Tout fut repris , et les Autri- 
chiens qui s'en étaient emparés y 
trouvèrent la mort. Après un second 
passage du Rhin , l'armée , arrêtée 
dans sa marche par les préliminaires 
de paix signés à Leoben , repassa sur 
la rive gauche. A cette même épo- 
que , le chef de brigade Vander 
Maesen fut obligé de remettre le 
commandement de la 63« à un of- 
ficier récemment rentré au corps , 
• et de deux jours de grade plas an- 
cien que lui. Mais peu de temps 
après . le général Joubert lui donna 
celui de la 53«, avec laquelle il fit 
la campagne de l'an VII , à la divi- 
sion d'avant - garde de Tannée du 
Danube. Arrivé à Ostrach, il fut 
chargé par le général Lefèvre d'uller 
reconnaitre-Vennemi, qui paraissait 
en force en avant des villages d'Eidn 
et d'Oskich ; à son arrivée , une 
centaine d'Autrichiens tombèrent 
en son pouvoir. L'ennemi eut un 
avantage le lendemain ; le corps du 
chef de brigade se trouva exposé à 
être coupé par l'ennemi ; mais ayant 
effectué sa retraite sur Pfullendorf, 
il rejoignit l'armée le soir du même 
jour, après avoir culbuté les trou- 
pes- qui voulaient s'opposer à son 
passage. Yander Maesen fut blessé 
d'un £Oup de feu à la jambe » ce 
qui ne l'arrêta pas dans ses fonc- 
tions. Ce braire nûlitaire fut cité. 
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pour cette retraite, dans le mé- 
moire justificatif du général en chef 
Jourdan. Ce fut alors que le gou-^ 
vernement éleva Vander Maesen au 
grade de général de brigade. L'ar- 
mée ayant repassé le Rhin , le gé- 
néral Vander Maesen reçut l'ordre 
de reprendre le Vieux-Brisach que 
les troupes françaises avaient éva- 
cué quelque temps auparavant. Ar- 
rivé au Neuf-Brisach , il exécute le 
passage du fieuve sous le feu de 
l'ennemi , et , à la pointe du jour, 
entre dans la ville au pas de charge, 
à la tête des grenadiers de la 53* 
demi-brigade. Après cette opéra- 
tion , il rejoignit en Suisse l'armée 
de l'avant -garde. Il contribua à ré- 
duire les insurgés des petits cantons 
qui avaient pris poste à Rother- 
tbund , et il eut part aux succès de 
l'affaire de Wolcren , après laquelle 
il reçut du ministre de la guerre des 
lettres de service pour l'armée du 
Rhin , où il fut employé dans la di- 
vision du général Laroche , restée 
seule sur la rive droite pour la dé- 
fense de Manheim et de Neckereau. 
Le général Vander Maesen fut chargé 
de la défense de ce dernier poste. 
Le deuxième jour complémentaire 
de Van VU , à quatre heures du 
matin, le prince Charles, qui arri- 
vait de Suisse avec 3o,ooo hom- 
mes , fit attaquer le village de Nec- 
kereau par la majeure partie de 
ses forces, et ses colonnes, quoi- 
qu'appuyées d'une nombreuse artil- 
lerie , furent reçues à bout portant 
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\tae un feu lie niilruille et de moiu- 


guerre btkc les Aogkis éiatit iti^ 


quelvrie qui les mit claque Toii 


noncéc , litule la division française 


dans le plus grand diSsuritre. Du- 


se rendit à l'Ile-de-France. Van.ler 


rant ce cumbat, qui dura plus d« 


Maetenfut nommé général de «Kç^ 


si» htucea, les Français montrèrtnt 


division la même annét , puis oH 


la plus rare inlrépidilé. U générul 


brc de la Légion-d'Uonnenr l'aifl 


Vsnder Maesen. qui avait [u-îs et 


suivante {5 germinal an XII). Ev' 


repris plusieurs fois le villa)^ uvi^c 




fî,oon boinui(!S contre So.oao . 


général , il commanda et ins[M 


rovant son artillerie en partie lié- 


ensuite les troupes qui étaient | 


mouKie cl ta brigade seiuiMement 


lionnées aux iles de France ek 


atTaiblic, nul prudent de se rap- 


Bourbon. 


pnir-hcr .le Munheiin. La retraite se 


l£ 31 septembre 1810 fat M 


lit aïïC ordre ; uinis a peine dans 




cHle position, l'enuemi furça les 


quatre frégates frunqaises ctn 


portiiS de la ville et s'en eTOfiara, 


l'Ile de France. Cette afCiirc , <l 


l.e pont ayant élé rompu, toute 


laquelle, après une lutte opiniM 


retraite fut interdite au général 


le* bâtimens anglais furent aaif 


Vander Maesen et a l'adjudant-gé- 


tis, fit le plus grand honneuF-' 


^ nérsl Lcfol, que le gënéral Laroche 


général Vander Maesen. De rcD 


^m avait dëlachi' sur le Net'ker. L'un 


eu frunre, il reçut ie l'empiMl 




Napoléon l'accueil le plus Saltcl 


^H rondnits en Bohême. Eclian^é le 5 


avec le omm.indrment d'une 4 


^H janvier 1801 , contre le ({^lierai- 


ïion destinée pour Boargon . » 


■nHJor Mcczery, pris à Hobenlimlen, 


les ordres du général CafTarelli. 


le fiéuéral Vander Maesen rejmpiil 


L'E'-pa^e devint bienldt pour lui 


aussitôt Tarmëe à SalWbourg. AprÈs 


le nouveau théâtre ofi il eierfn mi 


^1 le Irailë d'Amiens , le général de 




^H diTi.iion Deeaen ayant été ntimmé 


laires. Au mai* de mars iSiV^^J 


^M capitaine général de« colonici uricn- 


rejoignit le général ClaiiH). ^^^ 


^B taies . le général Vnnder Mneseii fut 




^^m désigné comme son lieutenant, et 


de l'EspaRne en rcmpEacemtnf Jt 


^H ïc ministre le chargea de l'orgaiii- 


Cafrarclll. Vander Maesen , qui avarl 


^V sfltion des troupes de celle eipe- 


arec lui ^oou hommes d'infanteât^ 


dilion. L'on s'embarqua it Brest le 


et 5oo rhevaui. obtint duna <)ifl|H 


i5 venlfise an XI (,8o3). et l'on 


rentes rencontres tes avantagelH^H 


niriin aux Indes -Orientales ; le 


plus brillans , et s'empara des dlSH 


^1 Irrme de la deitinalioo était Pon- 


seules pièces de CHnon qn'edt MIm. 


^V dichérj ; mais la déclaration de 


Ce général , dans un rapport qu'il 
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•dressa aux Cortès à Cadix, avouait 
que , depuis le commencement de 
la guerre , il n'avait pas encore été 
poursuivi oussi vigoureusement , 
surtout , disait-il , n par le général 
» Vander Maesen , qui est toujours 
» sur moi lorsque je l'en crois fort 
» loin. Ce général est très estimé 
V des babitans des provinces qu'il 
» gouverne , et sa réputation Va 
» précédé ici ; aussi lui donne-t-on 
» les renseignemens les plus exacts 
» sur mes mouvemens. Sa probité 
» particulière et l'exacte discipline 
» qui règne dans sa division , me 
» font plus de mal que vingt mille 
j» hommes de plus commandés par 
» un autre général qui n'aurait pas 
. » ses vertus , etc. » L'intrépide 
Vander Maesen , après une foule 
d'actions d'éclat sur les champs de 
bataille , devint victime de son cou- 
rage et de son dévouement. N'ayant 
pas voulu quitter un instant la tête 
du pont de Léra tant que dura le 
passage de ses troupes , il se trouva^ 
exposé à tous les feux de l'ennemi. 
Une balle lui traversa les flancs , et 
il expira quelques secondes après 
dans les bras de son aide-de-camp , 
M. Charcelay , qui avait partagé 
tous ses périls sur ce même terrain 
dont il s'était si audacieusement 
emparé , et qu'il avait conservé 
contre tant d'efforts, cr Dites au 
» général Rouget de prendre le 
» commandement de la division, et 
» de tenir fermée.... » Telles furent 
ses dernières paroles ! Ainsi périt , 
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à la fleur de l'âge , ce vaillant mili- 
taire^ dont la perte fut regardée 
comme irréparable par le général 
Clousel et le duc de Dalmatie. Un 
décret impérial venait de le nom- 
mer cpmte. Son fils reçut , quelque 
temps après la mort de son père, le 
titre de baron. 

VARÉ (Louis ). général de bri- 
gade, naquit à Versailles le 

Dans le grand nombre de fran- 
çais qui , sur toutes les rives étran- 
gères , ont illustré leurs noms et 
honoré leur patrie par leur bra- 
voure et leurs talens militaires , doit 
figurer le général Varé , dont Ver- 
sailles fut le berceau. Fils d'un des 
suisses de l'Œil-de-Bœuf qui fut 
tué au massacre du 10 août, M. 
Varé commença ses premières ar- 
mes dans Noaillcs-dragons , et après 
un congé de quelque temps il fut 
nommé, en 179a, premier chef de 
bataillon du 4*^ de Seine-et-Oise. 

Ses talens militaires commcncè*- 
rent à briller sur les lignes de 
Luxembourg , où il fut employé 
avec son bataillopv Appelé à l'ar- 
mée du nord , il se couvrit de gloire 
a la bataille d'Hondschotte. 

Les représentans du peuple ayant 
offert le grade de général de bri- 
gade à M. Varé , il le refusa comme 
ne se croyant pas encore les capa- 
cités nécessaires pour occuper un 
emploi aussi élevé ; modestie qui 
fait honneur à sa mémoire , et qui 
est rare parmi nous autres hommes. 
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L'un des vainqueurs de la Hol- 
lande , il fui bientôt envoyé à l'ar- 
mée du Rhin, assista à la bataille 
de Hobeu-Enis , revint de nouveau 
en Hollande pour contribuer par 
sa bravoure à en chasser les Russes 
et les Anglais. 

Après avoir été employé à Fez- 
pédition de la Louisiane , il repassa 
en Hanovre avec le grade de géné- 
ral de brigade; blessé à presque 
toutes les affaires où il se trouva , 
il succomba à la bataille d'Eylau , à 
la suite de deux blessures. 

Cet ofQcier distingué, plein de 
désintéressement et père du soldat , 
laisse encore aujourd'hui des re- 
grets à tous ceux qu) l'ont connu. 

VARÉ (N ), firère du précé- 
dent , commença ses premières ar- 
mes comme simple soldat. Après 
avoir gagné l'épaulette , il passa 
aide-de-camp du général Laval , et 
fut ensuite nommé capitaine au 
5^ me régiment de ligne. 

Blessé grièvement à la bataille 
cl'Alcomar , cet officier ne voulut 
quitter le cbaqtp d'honneur qu'a- 
près s'être assuré du succès de l'af- 
faire. 

Nommé colonel du 45°*« régi- 
ment de ligne au siège de Cadix , 
ce militaire distingué , et digne 
émule de son frère , périt à la ba- 
taille du 6 mai. 

VAYASSEUR ( Julieh ) , chas- 
seur à la 6« légère , né à Presle. 
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Le 4 nivôse an IX , il se jeta le pre* 
mier dans le Mincie, et reçut la 
mort au moment o^ il allait tou- 
cher la rive opposée. 

VERDUN (JEÀH-Réaé-AaTOi>E], 
chef d'escadre , correspondant de 
l'Institut, mourut à Versailles le lo 
août i8o5. Garde de la marine en 
1754 1 il se distingua bientôt par 
un zèle actif, par ramour de son 
métier et par son application à tou- 
tes les études qui y ont rapport. 
Ses talens reconnus lui procurèrent 
plusieurs missions importantes : eo- 
tr'autres il fut chargé , par l'Aca- 
démie des sciences, de vérifier la 
précision des horloges marines , si 
nécessaires pour prendre les longi- 
tudes en mer dans les temps bru- 
meux, qui rendent impossible l'ob- 
servation des corps célestes. M. 
Verdun a publié sur cet objet on 
ouvrage fort estimé. 

Elevé successivement aux grades 
de commandant de division et de 
chef d'escadre, nommé membre de 
l'académie de Brest • et depuis 
membre associé de l'Institut pour 
la géographie , M. Verdun fut en 
outre un des membres do Conseil 
de la marine , et jouit d'une grande 
considération auprès des ministres, 
qui estimaient en lui ses vues pé- 
nétrantes et sa droiture peu eom- 
mune. 

Retiré du serrice , couvert de 
blessures , M. Verdun se fixa à Ver- 
sailles , où il passa les dernières 
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Sduiëefi de sa vie , non moins estimé 
ij'par les Tcrtus qu'il y fit briller, que 
par le courage et les talens qu'il 
avait déployés dans la marine. 

YjB^T (CHARtFS, le vicomte) , 
né le 4 avril 1 76a à Etampes , an- 
cien officier au régiment de Conti , 
propriétaire du domaine de Bru- 
«ehaut. Plusieurs des siens ont péri 
dans l'expédition de Quiberon. 

YILLOISON (Jeak-Baptiste- 
CASPARD-D'ÂifBfiE de), membre de 
^ la classe d'histoire et de littérature 
ancienne de l'Institut et de la Lé- 
gion- d'Honneur, professeur de lit- 
térature grecque au collège de 
France^ membre de la société royale 
de Londres, des académies de Ber- 
lin, Madrid, etc., décédé le 36 
avril i8o5. D'Anssede Villoisoi 
quit à Gorbeil le 5 mars 17 
fit ses études en l'Université de 
Paris : ses progrès furent si rapides 
et son applicatijltfut si grande , 
qu'à l'âge de quinze ans il avait déjà 
étudié la plupart des auteurs grecs 
et latins. La langue grecque , sur- 
tout, devint l'objet de ses veilles; 
et ^ plein de la lecture d'Homère , 
il se vit bientôt en état de publier 
le Lexique, manuscrifc|h^'Appollo- 
nius, sur les ouvrageMC ce grand 
.• poète. L'Académie des Inscriptions 
et Belles-Lettres ajrant pris connais- 
sance de son travail, voulut l'en 
récompenser en lui ouvrant ses 
portes, quoiqu'il n'eût flfê atteint 
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r^ge prescrit par lei lèdekNns , 
car il n'avait alors quimiii^-#Vîs . 
ans; on sollicita du roi lajf^ dis- 
pense , qui fut accordée ',-.êfi'- dans 
la^fe^le il est dit : « Que M. de 
» Yilloison ayant prévenu l'âge des 
» connaissances profondes , il est 
» juste qu'il en recueille le fruit 
k^; avant les autres hommes dans la 
» voie des honneurs, comme il les a 
» devancés pac^on travail , par ses 
» talens, et pJ|jfJA>n savoir dans les 
» langues grecque, hébraïque, chal- 
» daïque, syriaque, arabe, etc. >» 
Après avoir^mis au jour le Lexi- 
que grec d'Appollonius , avec de 
savantes notes, M. de Yilloison 
donna une nouvelle édition du ro- 
man pastoral de Longus , suivi d'un 
docte et ample commentaire. A 
peine cet ouvrage était-il imprimé , 
qu'il résolut d'aller à Venise faire 
des recherches dans l'ancienne et 
précieuse bibliothèque de Saint- 
Marc. Le séjour de quatre ans qu'il 
fît dans cette ville ne fut pas pei 
pour les lettres : il y découvrit 
foule d'opuscules et de fragmens 
d'auteurs grecs , qu'il inséra dans 
une dissertatÎQn , à la suite de l'Io- 
nie de l'impératrice Eudocie. Us 
forment , avec cette espèce de Bio- 
graphie, deuxfolamcs in-4<^, sous 
le titre KjK^/i^cJofa grœca. Mais 
la découverte importante que M. de 
Yilloison eut le bonlteur de faire , 
fut un manuscrit de l'Iliade avec les 
signes critiques et les scholj^s des 
anciens grammairiens dft.'Jf&ole 
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d'Alexandrie. 11 se hâla de mettre 
MOI piTiilî cet ouTrage , qu'il ac- 
compagna d'une longue et savante 
préfbee ; et avant que l'impression 
en eût été achevée , il se rendît en 
Allemagne , où il publia des lettres 
de critique grammaticale, sous le 
tilrc d*JEpistolœ vUiaiienses , et 
une partie d'une version inédite en 
grec de l'Ancien Testament. 

De retour à Paris , il se prépara 
à un voyage au Levant, dans lequel 
il parcourut la Grèce et presque 
toutes les iles de l'Archipel. La re- 
lation de ce voyage littéraire occu- 
pa M. de Villoison tout le teqips de 
la révolution et les dernières années 
de sa vie ; il se proposait de faire 
entrer dans cette relation tout ce 
qu'une lecture immense lui avait 
appris sur les lieux qu'il avait par- 
courus. Que de livres n'avaitril pas 
rassemblés pour exécuter ce dernier 
dessein! Tous ceux d'ailleurs qui 
connaissaient l'érudition grecque et 
latine étaient , depuis sa plus tendre 
enfance , l'objet de ses recherches ; 
et une correspondance qu'il entre- 
tenait avec les savans les plus dis- 
tingués de l'Europe, lui avait pro- 
curé un grand nombre d'ouvrages , 
dont plusieurs sont peu connus en 
France; il s'occupait d'augmenter 
cette précieuse bibliothèque , lors- 
qu'inopinément la mort vint l'enle- 
ver aux lettres. 

TOISI>^ (Fràsçou), docteur 
en médecine et en cbirargie , che- 
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vulier de la Légion-d'Honneur et 
de plusieurs ordres étrangers , chi* 
rurgien en chef de l'Hospice de 
Versailles , membre de la Société 
libre d'Agriculture deSeine-et-Oise, 
associé national de la Société de 
Médecine de Paris T correspondant 
de celle de la Faculté et de la So- 
ciété royale d'Agriculture de la 
même ville, etc., naquit à Versailles 
le 3 février 1759. Après avoir fait 
de bonnes études par les soins de 
son oncle , maître en chimrgie , et 
sous la direction du précepteur des 
pages de la reine , le jeune Voisin . 
se livra à l'étude de l'art de guérir. 
11 ne tarda pas à être admis comme 
élève à l'hospice de Versailles; s'y 
étant fait remarquer par son tèle 
et son aptitude, et y ayant obtenu 
le prix au concours annuel, il fut 
emro}é à Paris, où de nouveaux 
sêS^ semblaient l'attendre. Ses 
efforts lui firent obtenir une place 
à l'École pratique de Chirurgie. 
Voisin fut l'^poilÉ^ comme premier 
aide-cbirurgient'li l'hospice de Ver- 
sailles, et s'y distingua de nouveau 
par quelques opérations chirurgi- 
cales qui lui valurent les suffrages 
de l'Académfe de Chirurgie , dans 
les annales de laquelle il est hono- 
rablement ^mentionné. Il parvint 
bientôt da ^ade d'aide nnajor de 
l'hospice, à l'emploi de secrétaire 
de la compagnie des chirurgiens 
de Versailles, au poste de chirur- 
gien-major des gardes de Mon- 
sieur, etc. Toif in tint une conduite 
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honorable pendant les journëes des 
5 et 6 octobre 1789 : son coif- 
fage et son sang -froid sauvèrent 
plusieurs gardes - du - corps qui , 
sans lui , eussent infailliblement 
péri. Voisin nrârut à Paris, en 
1833 , à l'ége 9k soixanle-six ans. 
Chirurgien plus heureux que hardi , 
médecin doué d'un jugement sain 
et prompt , Vobin a peu écrit. Ses 
productions se bornent : 10 à des 
Recherches et conseils thérapeu- 
tiques sur le Tournis^ a» un Hap- 
port sur les moyens d'assainir 
Versailles ^ S» un Mémoin inédit 
sur l'angine de poitrine ; 4^ pl^' 
sieurs Obsert^ations médicales et 
chirurgicales; 5^ un Mémoire sur 
la vaccinaftÊft des bêtes à laine ,* 
ce travail renferme des&its recueillis 
arec précision. M. le docteur Bone 
(f^ ce nom) a publié Téloge histo- 
rique de M. Voisin. 

M. Victor Voisin a succédé , dans 
la même carrière , à M. Voisin son 
oncle , et n'a heureusement pas hé- 
rité de son esprit d'intrigue. 11 est 
aujourd'hui médecin de la maison 
du roi à Versailles , chirurgien ho- 
noraire de l'hôpital de cette ville : 
il se lait remarquer par la douceur 
de s0ll caractère et sa pratique heu- 
reuse. 

W 

WAFFLARD (.âlexis-Jacques- 
Majuc ) , auteur dramatique , na- 
^it à VersaiUes le ag juin 1787. 
Ses pareus exerçaient la profes- 
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sion de papetier ; mais étant sans 
fortune , ils hii firent apprendre un 
état. WafQard était doreur sur por- 
celaine lorsqu'il s'enrôla comme 
soldat dans un régiment de chas- 
seurs à cheval , où servait son frère 
aine. Réformé à Colmar, où se trou- 
vait le dépôt de ce corps , il revint 
à Paris , entra bie^t comme sur- 
numéraire dans lei bureaux de la 
guerre, et y obtint ensuite thi em- 
ploi qu'il perdit par suite d'une réor- 
ganisation de ce ministère. 11 tra- 
vailla alors pour le théâtre. On a de 
lui les pièces suivantes, en prose, 
qui se distinguent en général par 
des observations de mœurs, par des 
efTets dramatiques assez bien cal- 
culés, et par im dialogue fin et dé- 
licat : i» (avec J. Gabriel) Haydn, 
ou le Menuet du bœuf, comédie 
anecdotique , en un acte, mêlée de 
vaudevilles ; Paris , i a novembre 
181 a. 2° (Avec MoreaùJ le Voile 
d Angleterre, ou la Revendeuse 
à la toilette , comédie-vaudeville , 
en un acte; 14 mars 181 4* C^e 
pièce a été reprise avec succès de* 
puis la mort de Wafflard. 3» ( Avec 
le même) les Caméléons, comédie- 
vaudeville , en un acte ; Paris , a5 
octobre 181 5. Pour procurer à Bé- 
ranger les entrées du Vaudeville, 
WafQard le fit connaître comme l'un 
des auteurs de ce tableau satirique, 
dont il avait trouvé les figures dans 
les bureaux de sou administration. 
4® (Avec un anonyme) une Pro- 
menade à Saint' Cloud, bluette 
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épisodiquc, en un acte, mêlée de 
vaudevilles ; lO septembre 1817. 
50 ( Avec Fulgence ) un Moment 
d'imprudence , comédie en trois 
actes; Paris, i" décembre 1816. 
Celle pièce , qui , comme les pré- 
cédentes et celles qui suivent , avait 
été d'abord imprimée in-80, a été 
réimprimée dans la Fin du Réper- 
toire du T7iédtre^FrançaiSj ibaS, 
1 vol. in- 18. 

Le \" mars 1821 , TVadlard a 
donné (avec M. Fulgence) : 6" le 
Voyage à Dieppe , comédie en 
trois actes. Cette jolie pièce , qui a 
attiré et attire encore la foule à 
rodéou , a été jouée la même année 
sur le tbéâtrc de In cour. Au mois de 
juillet suivant , il donné au Gym- 
nase-Dramatique (avec MM. Picard 
et Fulgence) 7** un Jeu de Bourse, 
ou la Bascule, comédie en un acte. 
'Widllard a fait représenter, le 31 
mars 1 8aa (avec les mêmes auteurs) 
8" Us Deux Ménages, comédie en 
trois actes , qui , traduite en ita- 
lien, a été insérée dans la collection 
intitulée : Bcpcrlorio êcclto ad 
uso de* Teatri- lia liant , du pro- 
fesseur Gaétan Barbieri ; Milan , 
i8'-i4» 8 vol. in-iG. Le 16 décembre 
183a, WafOard, u)ant encore pour 
collaborateurs M. Fulgence , fit re- 
présenter à rOdéon , 90 le Céliba- 
taire et r Homme marié , comédie 
«n trois actes. Cet ouvrage et le 
suivant sont ce que 'Wafllard n de 
plus faible. Enfin, 10° VKcolier 
éVOaford, qui fut joué, après la 
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mort de Fauteur, sur le même tlici- 
tre , le 29 juillet 1824. l^'afflard 
avait achevé une onzième comédie 
et l'avait lue à Picard , lorsqu'une 
maladie de poitrine l'enleva , le 
la janvier 1824. IVkfflard avait de 
l'indolence , il aurait pu travailler 
davantage ; la maladie dont était 
atteint cet aimable auteur, en était 
vraisemblablement la cause. 

WILLOT (le comte ÀMJÊDéE), 
lieutenant-général, né à Saint-Ger- 
main-en-Laye. Ofllcier dans la lé- 
gion de Maillebois , avant la réro- 
lution, il se distingua par son talent 
et son activité , fil plusieurs cam- 
pagnes à l'armée des P}'rénëes , 
comme colonel , et bientôt après 
comme général de brigade. En avril 
1 793 , le général 'Willot éprouva un 
échec vers Perpignan , et malgré les 
connaissances militaires qu il avait 
déployées dans diverses affaires, fut 
accusé d'impérilie et suspendu. Le 
23 juin , à l'attaque du camp de 
Louis XlY(f^. renom), il ne tarda pas 
à faire preuve d'une véritable valeur, 
en pénétrant le premier au milieu 
de l'ennemi. Le 28 juin 1795, au 
passage de la Deva, il poursuivit 
l'ennemi jusqu'à Mont-Dragon, et le 
mit en pièces. Le G juillet , devant 
Pampelune, enfin aux affaires des 
1 4 et 1 5 du niêine mois , qui en- 
traînèrent la reddition de Bilbao, 
le général '^'illot montra un grand 
courage uni au plus grand san^;- 
froid. C'est à celte époque qu'il fut 
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nommé général de division ; et au 
moment de la paix avec l'Espagne , 
il partît pour la Vendée, où il com- 
manda quelque temps sous lesordrin 
du général Hçchc {F", ce nom). Eo 
] 797 , les Jacobins ayant tenté un 
soulèvement à Marseille, il les atta- 
qua et les dispersa. La même an- 
née, le général 'Willot fut nommé dé- 
puté des Bouches-du-Rhône au Con- 
seil des Cinq-Cents, et, le 19 juillet, 
secrétaire du Conseil. Le mêoie jour 
il monta à la tribune et attaqua M. 
de Talleyrand , qui venait d'être fait 
ministre. Peu de jours avant , il 
.^;l tfrait apostrophé son collègue Qui- 
sot , qui faisait signe aux tribunes 
d'applaudir oa d'improuver. Après 
la séance^ Qakot lui en demanda 
raison; YTillot était prêt, mais dc« 
collègues arrangèrent cette affaire. 
£n juillet, il pressa le Conseil de 
s'assurer si Hocbe n'était pas trop 
jeune pour être miaistre de la 
gucm , et Barras pour être dlrec* 
teur. 

Condamné à la déportation pour 
avoir touHi attaquer les directeurs 
au Luxembourg, il fut mis dans 
la prison du Temple avec Picbegru 
et autres» puis dans celles de Ro- 
cbefort et de Cayenne. fie 3 juin 
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1798, étant parf^nu à s'évader, 
il fut généreusement accueilli avec 
plusieurs de ses compagnons, par- 
mi lesquels se trouvaient Barthé- 
lémy et Pichegru, dans les co- 
lonies hollandaiises, puis en Angle- , 
terre. Bientôt après il revint sur le 
continent , et fut un de ceux qui ne 
furent point rappelés par le gouver- 
nement consulaire en 1799* Après 
avoir passé plusieurs années à Lon- 
dres , il s'attacha de plus en plus à 
la cause des Bourbons. Les événe- 
mens de 181 4 ramenèrent le géné- 
ral 'Willot en France. Le 27 no- 
vembre ; il fut nommé chevalier 
de Saint-Louis. A son retour d'un 
voyage aux États-Unis , il fut fait 
gouverneur de la 23« division (île de 
Corse), et parvint à étouffer les trou- 
bles dont cette île était I^ théâtre. 
En juin 1818 , le départ du général 
' 'Willot fut un jour de* deuil pour la 
population de Bastia ; il en reçuf un 
adieu bien louchant; il fut arcom- 
pagné par une trentaine de barques, 
.qui toutes l'escortèrent jusqu'à la 
goélette sur laquelle il s'embarqua. 
Le général Willot reprit le com- 
mandement de rile de Corse en 
1819 , et cessa d'en être revêtu 
en i824< 
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DES NOMS D'HOMMES 

CONTENUS DANsM^T OUYRAfiE. 



Abclli (Louis), éTeque de Rhodes, 
auteur de plusieurs ouvrages ; — 
17® siècle, pages 4^» 43» 

Abcyille ( le général d* ) » p. aG^. 

ABRAUTiâ (Julie d'), fille du célèbre 
maréchal Jonot , prend le voil« 
et entre à l'hôpital de Versailles 
comme religieuse» p. 65, 66. 

Adamson, pr i5i« 

Adélaïde (Madame), fille de Louis 
XV , naquit à Versailles en i ^Sa, 
sortit du royaume en 1 79 1 , mou- 
rut à Trieste en 1799» p. 78 , 
367. 

Agnel ( Gaspard-Basile ), adjudant- 
général, p. 73, 74. 

Aguesseau ( d' ) , chancelier ; — 
17e siècle, p. 5o, 54- 

AiGoiff ( François ) , p. 74. 

Aiguillon ( le comte d' ),d, i^q. 

ALAUf-CflARTiBft , p. 108. 

Alban Butter; son Histoire des 
saints t traduite par Godeseart 
( V, ce nom ) , p. 201 . 

Alberoni ; 17^ siècle , p. 54* 

Albigeois (les), p. aa, a3, a4> 3^* 

Albon ( le comte ) , fait Téloge 
historique du célèbre médecin 
Quesnay, p. 59. 

Alexandre ( l'empereur ) , p. 175, 

a95> 2^' 



Ali ,''piÉcha de Janina; son mot sur 
la cocarde tricolore, p. 219. 

Aux, troisième femme de Philippe- 
Auguste ; — 1 2<^ siècle , p. ai . 

Alquier, p. aoo. 

Amanthou , auteur d'mie notice sur 
la TÎe et les ouvrages de Leiche- 
vin de Précour , p. v]^» 

Amar, député, p. 364* ^^^* 

AHA^RT - DE - nOETFORT. Cèdc à 

Loaîs VIU les droits qu'il a sur 
dîlTërcns comtés ; connétoble de 
France , marche att secours des 
chrétiens de la Terre-Sainte; 
prisonnier devant Gaza , meurt 
en I a4 1 à Olrante ; — 1 3« siècle, 
p. aS. 

Amian-Priocca , ministre des affai- 
res étrangères du roi de Sardai- 
gne, p. aao. 

Amiot» p. 91 6. 

Amt ( le docteur) , p. 179. 

ÀJiDRé DE Montmorency , astrolo- 
gue; — ia< siècle, p. ao. 

Andriecx, agronome» p. 75. 

Andrieux ( m. ) , de TAcadémie 
française, p. 159. 

Angiviller ( d' ) , gouverneur du 
domaine de Rambouillet, p. io3, 
339. 

Angoulême ( le duc d* ). Voyez 
Louis-Antoine de Bourbon , pag. 
117, a 10, aSi , 095. 
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AsootJLÊME ( Madame la duchesse 
d* ). Voyez Marie-Tbérèse-Char- 
lotte de France, p.3o8, Sog, 3 1 o. 

AiTNE DE Marquet , Fcligieusc du 
couvent de Poissy; — i6« siècle, 
p. 39. 

AaiïÉE , auteur du Carrosse espa^ 
gnol , avec M. Jouy ( Voyez ce 
nom), p. 249. MÊâ 

ArNIBAL CARBACHS, p. 103. '^ 

A5TOIWE ( de Sl.-Gervais ) , auteur 
d'un ouvrage iutiCnlë : Preuves 
authentiques de Is mort du 
jeune Lonû xvii .(. Voyez ce 
nom ) , p. a8^. 

Antoine de la* Sablière* né h 
Rambouillet en 1 6 1 5 , cdfiiid par 
ses madrigaux; — i ne siècle, p. 43. 

AsTONiN. Son itinéraire fait men- 
tion de la ville de Munies , et les 
historiens , en rappelant quVIle 
fut brûlée en 1 076 par Guillaume 
le Conquérant, la regardent tous 

* comme fondée par les Druides ; 
— premier* siècles, p. i4« 

Apollonius , p. 38^^ 

Arcaubal, p. 75. . . 

Aristote. Sa doctrine sur les analo- 
gies de rorganisatioii , p'. 797. 

Arnaud (Tabbé) , p. 368. 

Arnaulu ( m. ), membre de l'Aca- 
dëmiefrançaise, p. 75, 157, iSg; 
devant Malte avec M. Geoffroy- 
St.-IIîlairc ( Voyez ce nom ) , 
p. 190. 

Arnobe l'Ancien, 'p. a!k4> 

Artois ( le comte d' ). Voyez 
Charles X. 

Artois ( Madame la comtesse d' ) , 
p. 319. 

ASSEFDOITLA, p. I 86. 

AssiER-PéRiCAT , ingénieur du Roi , 

p. 125. 

Atoch, né à Versailles, p. 7^. 
Aubert-Dcbatet ( le général ), p. 

302. 

Aubin Olivier , graveur célèbre , 
né à Roissy près Louvres ; — j6« 
siècle, p. 40. 



Aubry ( Philippe-François ) , né â 
Versailles, professeur de langues, 
traducteur distingué, p. 76, 77, 
78. 

Aobry ( Etienne ) , frère du précé- 
dent , peintre distingué , naquit 
à Versailles en 1745, p. 781 
368. 

Audrt-de-Putraveau ( If. )« dé- 
puté, p. 35o. 

AuGEREAu ( le maréchal ) , p. 74. 

Aumont , né à Versailles , p. 79. 

AvARAT ( le comte à* ), p. 391 « 
292. 



B 



t. 



Babault , écrivain , né près d'^ 
tarapes, p. 79. 

Babeuf , p. 252. 

Babois (Victoire) , née à Versailles 
en 1760, poète, p. 80, 164. 

:IIacon , son ouvrage sur la dignité 
et V accroissement des sciences, 
p. 20a. 

Baillt ( JacqiM)^ naquit à Ver- 
sailles en 1701 , peintre et gar- 
de des tableaux du roi , auteur 
de plusieurs comédies, père du 
▼crtueas Jean Sylvaia Baillyi*'^ 
maire de Paris , mort sur Técha- ' 
faut, p. 60, 6t, 282, 990, 35i. 

Balbi ( Madame de ), maîtresse de 
Louis XVI II ( Voyez ce nom ) , 
p. 291. 

Balbi ( M. ), p. 243. 

BALisfftA; p. 102. 

BARAotnrr d'Hiluebu. ( le*général ) , 
p. 253. 

BARiMLLOif , p. 292. 

ÀAeBiKR ( Louis ), abbé de La Ri- 
vière , né à Montfort-VAmaury 
dans le i7« siècle, p. §7; évêque 
de Langrcs, idem. 

Barbier , médecin, né à Brunoy » 
p. 80. 

Barbier, né à Versailles , reçoit en 
1823 une médaille, comme in- 
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tenteur d'une écriture qu'on 
peut lire dans robsourité , p. 80. 

Barbier- Vemabs , né à Louvres en 
177$; conservateur de la biblio- 
thèque de Pani, p. 80, 81. 

Barbieri (Gaétan ), p. 39a. 

Barère , p. a64> 

Barh AVE , p. 284* 

Barra, né à Palaiseaa. Soldat de la 
république ; son dévouement et 
sa piété filiale lui ont mcrilé les 
honneurs du Panthéon , p. 81 . 

Barras > l'un des directeurs de la 
république française , mort le qq 
janvier 1829, p. 264. 347, 348, 
35o , 393. 

Barré ( M. ) , auteur de vaudevilles, 
p. 34î. 

Barruel-Beadyebt (comte de), né 
près Versailles en 1756 ; ses di- 
vers écrits, p. 81 , 82. 

Barte , médecin , mort à Mantes en 
i8i4> p* 355. 

BarthÎlemt. Notice sur lui par M. 
OoRy. ( y. ce nom ) , p. 3/| i . 

BammIlemt, commissaire chargé 
dé' recueillir à Rome les objets 
d'arts cédés à la France , p. 319. 

Bartolozzi, p. 102. 

Bassano ( le duc de ) , p. 149. 

Bastille. Château de Lamoignon , 
souvent visité par Boileau, p. 7. 
~ Battaille , docteur en médecine , 
né à Versailles, p. 82. 

Baudih ( le capitaine), p. 3 16. 

Baudoih aîné , épicier à Sarnt- 
Germain-cn-Laye. Ses produc- 
tions comme auteur dramatique, 
p. 82,83. 

Bavodx ( m. ), député, p. 349- 

Bakot ( m. ) , a publié en 1819 un 
éloge historique de l'abbé de 
l'Epée ( f^, ce nom ) , p. 169. 

BEA.17F01IT ( de ) , voyageur en Afri- 
que» p. a43. 

Beaujolais ( le comte de ) , troi- 
sième fils de Louis-Phi lippe-Jo- 
scph duc d'Orléans {Voyez' ce. 
nom). 



Beaumarchais, p. 34 1* 

Beaumont ( Elie de ), p. 289r 

Beauvillers , p. 5o. 

Beauyilliërs , précepteur du duc 
de Bourgogne : '— 17® siècle , 
p. 5S, 

Bellead, poète; — i6<^ siècle, 
p. 34. 

Bellegarde ( le général ) , p. 3 1 1 . 

BiÉif ARD, né à Versailles, agronome^ 
p. 83. 

Benezech, p. i49 > 309. 

Benoit Gentien. Envoyé au concile 
de Constance comme ambassa- 
deur de Charles VI ; — 1 5« siècle,, 
p. 3i. 

Béranger, p. i63. 

Beresfobd ( le général ) , p. 191. 

Bergier ( Tabbc ) , p. 201 . 

Bernard de Jussieu , p. iio, i5i». 
1 53, 357. 

Brrnier (iSicolas ), musicien célè- 
bre, né à Mantes ; — 17* siècle, 
p. 47. 

BEuriBR, architecte , p. 1^8. 

Bsuriif ( Nicolas ) , musicien câè- 
bre, naquit à Mantes; — i8* 
siècle , p. 69. 

Berr^, p. 145. 

Berry ( duc de ) , naquit à Versail- 
les le 25 janvier 1778, mort as- 
sassiné à Paris le i S lévrier 1 820, 
p. 86, 87* 117, 210, 294* 

Berrt ( la duchesse de ) , p. 3do. 

Berthier ( Alexandre ) , prince de 
W'agram , naquit à Versailles le 
20 novembre 1753. Fit la guerre 
d'Amérique sous Rochambeaa ; 
était CR 1789 major-général de 
la garde nationale de Versailles » 
p. 85; ses premières armes ; ac- 
compagne Napoléon dans toutes 
ses campagnes , id. ; ne pouvait 
se séparer de Napoléon , 89 ; son 
adhésion à la déchéance de son 
bien&iteur, id. ; devient capi- 
taine des gardes - du - corps de 
Louis XVIII, ibid,; reçoit de 
Vile d'Elbe une lettre de Napo- 
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]éon , 90 1 n'en donne pas con- 
naissance à Louis XYIIl ; sa dis- 
grâce , son départ pour la Bavière 
lors des événea^ens du 20 mars 
i8i5; sa mcn^àBamberg, 356. 

Berthier ( Victor-Lëopold ) , frère 
du précédent , naquit à Versailles 
en 1770, p* 90; ses premières^ 
armes comme sous-lieutenant, 
devient lieutenant-général r 90 » 
ses talens militaires , 9 1 ; sa mort 
en 1 807 , ià, 

Berthier (César, comte de ), frère 
du précédent lieutenant-général, 
p. 91 ; meurt en 1819 à Gros- 
bois, iJ, 

Berthollet , p. 34^ > ^^i* 

Bf.rtin-de-Vaux, député du dépar- 
tement, P' 9I' 

Bertou , p. 188. 

Bertràit D ( le général ) , p*. a i o. 

BERTRANn-MoLLEY iLLE , iBinistre de 
la marine, p. a5o; ses mémoires, 
339. 

Bertrude, fille de Simon l«S boni- 
te de Montfort, ^t née à HkMr 
fort ; divorce avec Foulqoe» , 
comte d* Anjou , pour épouser 
Philippe I«'; — 1 1« siècle, p. 18. 

Bertille (M. ), avocat, p. 349* 

Besekyal» p. 390. 

BéTHWE ( le doc de ) , p. I ai . 

BéviLLE, cultivateur, p. 91. 

Bujf COURT ( Charles de ) , ancien 
député de Seine-et-Oise . p. 91. 

BiLL4ui>>yARmirEs, p. aG4* 

BiOT, p. 109. 

BiRox , commandant de Varmée d*I- 
talie , p. a6o. 

Biscijifo,p. loa. 

BiTCHE ( Benjamin ] , petit-fils de 
Franklin, p. 35i. 

Bizemout ( marquis de ) , né à Gi- 
ronville, ancien député de ce 
département , p. 9a , 93. 

Blaizot (Pierre), libraire de Louis 
XVI ; ses fonctions publiques , 
p. 93. 

Blauoht ( Jean-Colin de ) , né à 



Versailles ; surintendant de la 
musique du roi; ses compositions; 

— i7« siècle , p. 56, 57. 
Blanchard ( André ), né à Pontoise. 

Simple soldatv mort lieutenant- 
général , p. 93. 
Blavche de Castille ; — i3« siè- 
cle, p. a5. 

BlAVCHET de la SABLliEE , p. 93. 

Blondel, architecte, p. a39. 
BLUMEnsTEii», connnaiidant d*ane 

flotiile autrichi^ne, p. aai. 
Boadev. Ses mémoires dramatiques,. 

p. i38. 
Bocquet, inspecteur- général des 
Menus-Plaisirs du roi , né le i«' 
septembre 1717. mort à Paris 

en 181 4> P* 1^^* 
Boetie ( delà ), ami de Montaigne, 

p* aoa.. 
BoiLEAu-DESPRéAux , né à Crosne ; 

— 17e siècle» p. 7, 48» i58, 
341. 

BoiNviLLiER», naquit à Versailles 
en 1761 ; ses ouvrages cliiÉBW» 
p. 93 ; ses enfans , leurs pOm^ 
tions littéraire! > 94» m WNt, 
idem, 

Boislandrt, de Versailles, dépaté 
aux Etats-Généraux ; ses propo- 
sitions, p* 94* 

BoisiTEUP, deChenevières, ancicB 
maire de Corbeil, ses fonctiap» 
publiques, p. 94* 

Boiviir ( Anne - Victoire (Vilain , 
veuve), né à Versailles en 177?; 
professeur d'accouchement, p. 
94; ses premières études, ses 
progrès ; fonetions qui lui ont été 
confiées ; ses divers écrits, p. 95 , 
96. 

BoNAMT ( Pierre-Nicolas ) , né I 
Loutres, historiographe, mem- 
bre de V Académie des Inscrip- 
tions, etc., laisse plosien» dis* 
sertations ; -— 1 7* siède , p. 53. 

Bonaparte ( K Napoléon Bona- 
parte ). 

BoirARDiERE ( M. de la ) , membre 
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du conseil général des hospices, 
p. a66. 

Borrard ( Madame de ) , fitle de 
M. de SiWestre ( V. ce nom ). 

Bonnet ( Albert ) , p. 3i5. 

Borde , p. 368. 

Bordeaux ( le duc de ) , p. i48. 

BoRGHÈSE ( le prince CamiUe ) , p. 
a62. 

BoRiE ( le docteur Léonard ) , ex- 
médecin de Vhôpital de Versail- 
les , p. 96 ; ses services militaires , 
97 ; ses ouTrages > 97 > 891 • 

Bory-de-St .-Vincent ^le colonel ), 
p. 197. 

Bosc ( Louis-Augustin-Guillaume ) , 
membre de l'institut • inspecteur 
des jardins et pépinières de Ver- 
sailles , p. 97 et suivantes. 

BossuT ( l'abbé ) , p. 35i. , ^ ■ 

BossuET, p. 5o, io5; appelle l'dbbé 
de TEpée ( V. ce nom ) dm son 
diocèse, 5o, 168. 

BoucHARD-DES-GttNEAvx , né à Ve- 
mars , fut dépoté de ce départe- 
ment, p. 100. 

BoucvEt » docteur en médecine , 

p. 100« ICI. 
BorCHEl DE LA RiCBARDERIE ( Gil* 

• les) , avocat , p. loi. 
BouDEYiLLE, caporal à la i4* de 
ligne» p. loi. 

BODFFLERS , p. 5o. 

BoTGiYALy habitatioii de Gabriel 
d'Estrte, p. 7. 

BojTiLLAUD ( Jacques ), bénédictin 
i la congrégation de St.-Maur, 
né à Meulan en 1669. auteur de 
plusieurs ouvrages ; — 1 7* siècle, 
p. 53. 

Bouilli A&D ( Jacques) , graveur, né 
à Versailles le 1 4 septembre 1 744» 
mort le 3o octobre 1806. 

Boulogne ( comte de ) , la* siècle, 
p. ai. 

BooMON ( le duc de ), p. 11 7. 

BOUMDALOUE, p. 5o. 

BoosDEL , chef d'escadron ^ p. 1 03. 
Bovucir , p. 264* 
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BouaDON ( Louis-Gabriel ) , littéra- 
rateur , né à Versailles en i74>' 
mort dans cette ville en 1 795. 

Bourgeois ( P. Auguste ) , compo- 
siteur, né à Versailles, mort à 
Rome en i8a4 * p* 103. 

Bourgeois - de - la - Bretonnière 
( Ch. - Germain ), économe de la 
ferme de Rambouillet, p. io3. 

;PouRGoiN (Jacques ) , fondateur da 
collège de Corbeil ; — 17» siè- 
cle, p. 53. 

Bourlet de Vauxcelles ( Simon- 
Jérôme), né à Versailles en 1 734 1 
mort à Paris en 180a. 

Bourmont ( m. de ) , p. 343* 

BouRNisEAux ( M.-P.-V.-J. J, au- 
teur d'iiie Histoire de Loms XVII 

( f . ce nom ), en 4 volumes in-8*», 

p. a86. 

Boutet ( Noël *• Nicolas ) , ancien 
directeur delà flusafaçture d'ar- 
mes de Versôllfll » né dans celte 
ville le 3o septemb. 1 76a, p. io5. 

Brard, né h Eragny, arrondîne- 
ment de Pontoise, conscrit de 
Tan IX, p. io5. 

Brazier , auteur de vaudevilles , p. 

i48, 341. 

Bkéard , fusilier à la 54" de ligne , 
p. 106. 

Breriette ( Pierre ) , graveur dis- 
tingué, né à Mantes ; — 17® siè- 
cle, p. 4jS. 

Breguet , de Vinstitut , p. no. 

Bresghet (G.), chirurgien de l'HÔ- 
tel-Dieu de Paris , p. 1 40. 

Brianchov ( Charles-Julien ) , né à 
Sèvres en 1785. 

Brichard ( N. ) , ancien maire d'E- 
trechy , p. 107. 

Brière de Movd^tour ( Isidore-Si- 
mon ) • né en 1753 à St.-€heron, 
près de Bâville; mort en 1810, 
député du département de la Sei- 
ne au Corps-Législatif, p. 107. 

Brisson , professeur de physique 
expérimentale, p. 188» 373» 

Brissot, p. 374* 



4o2 " TABLE 

Clâusse (Georges-Nicolas) , ancien 
magistrat , né à Versailles le 1 3 
octobre 1738; décédé dans la 
même ville en i8o4* p. 137* 

Clausse (Cbarles-GeorgAHi4»uis ) , 
fils du précédent, né ESffP^il^^^ 
le a4 mai 1769, aroW^'lnge- 
SQMkÙi^Dt , administrateur et tré- 
soner de l'hospice , est mort en 
i83i » maire de sa ville natale. 
p*' 127. 

Gléicekt ( le colonel ) , né à Ram- 
bouillet en mo£| à Versail- 
les vers 1825 » p. 139. 

Clémert de Ris (Dominique), pair 
de. France , p. 1 20. 

CLéia>T de Ris (Emile), fils du pré- 
cédent , colonel de cavalerie , 
p. i3o. 

Clékent de Ris (Paulin) , frère du 
précédent , mort à Friedland , 
p. i3i. 

CLÉMEirT XIV (le pape) , p. 35 1. 

Clermoivt (m. de) , p. 3oo. 

Clért (Jean-Baptiste-Cant-Hanet), 
valet-de-cbambre de Louis XVI , 
né le II mai i^Sg k Jardy-lez- 
Vancresson, iiunrCleii7 mai 1809 
à Hitzing, près de V^^line, p. 1 3 1 . 

Clért (veuve), née Duverger, 
morte à Pari» vers la fin de 1 8 1 1 , 

p. l32. 

Clért de Klufeld (Charles), fils de 
Cléry, valet-de-cbambre de Louis 
XVI, et sous-lieutenant des gardes 
'Wallonnes , fusillé le 10 août 
181 a, après la journée de Zujar, 
p. 133. 
* Glotairb II; fit une assemblée des 
notables à Milly, en l'an 6i3; — > 
i«" siècles, p. 16. 

Clotaire m. Sous son règne, vers 
Van 665 , Ermenric et Nummane 
fondèrent à Argenteuil un cou- 
vent de religieuses; — i«" siè- 
cles , p. 16. 

Coetlosquet (m.), évêque de Li- 
moges , précepteur de Louis XVI 
(F", ce nom), p. 280. 
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CoFFiir, p. 257. 

Colbert , p. 5o. 

CoLiGHY (l'amiral); — x6« siècle, 
p. 35. 

Colin-d'Harleville, p. 34 <• 

CoiHT (J.-Joseph) , graveur, né à 
Versailles en 1761 , mort à Paris 
en 1809. 

Colas (Jean-Antoine), Tun des ad- 
ministrateurs de Seine -et-Oise, 
né à Argenteuil, le ai septem- 
bre 1758, p. i33. 

Colbert^ ministre de Louis XIV; 
— j 7« siècle , p. 4^* 

CoLCHET, commissaire des relations 
extérieures, p. 319. 

Collas (Pierre) , ftisilier à la 109* 
de ligne, né à Argenteuil en 

p. i33. 
Collot-d'Herbois , p. a64* 
CoMMivGEs (les comtes de), 12* 

siècle , p. flS» 
CouMiHGE (le comte de ) , p. 239. 
CoMiiA , p. 5o. 
CovDÉ (le prince de), p. ii8« 

119. 

C0HD0RCÉT,p. 274* 

CoNFucius. Son Tchun^Têicon , 
traduit par Guignes {F", ce nom), 
p. 2j6. 

CoHSTANT (Benjamin), p. i40' 
347, 348. 

ConTi ( Louis -François -Joseph de 

Bourbon, prince de), né le 1" 
septembre 1734 1 mort en Es- 
pagne, p. i33. 

Corbière (le ministre), p. if^i* 

Corneille, p. 5o« 159. 

Co/tnwALLis (lordy^|{ouvernear de 
Calcutta, fait rendre la liberté à 
M. Deshaies -ll^tigny (^. ce 

non»)» P- ^Sô. 
CossART ( Ga|M|^;«ë à Pontoise 

en 161 5, jéÉifite «élèbre , l'un 

des meilleurs poMfes de son ordre. 

CosTE (le docteur J. -François), l'up 

des maires de Versailles , né le 4 

juin 1741 » tsiovi à Paris le 3i 

octobre 1819» p. i34* >7^' 
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CoTTCBÎEAu (J.-GaiUaQme-Louis), 

p. i34* 
CocLAiirs , p. 368. 
CouRTiR (M.), p. 197. 
Ck)URTois , p. 264» 
Ck)U8iN (Victor), p. sSq. 
CiuêQui, p. 5o. ^\ 

Crësté (François-Charles, le co- 
' lonel ) , né à Saint-Arnoalt , le 

16 septembre 1768, p. i35. 
Grosnier, auteur dramatique, 

p; i48. 
Crgyille, p. 3o5. 






CvBiÈREs ( Simon - Louis - Pierre , Damiel de Ceric at , capitaine dii- 



marquis de ) , né à Roqucmaure 
le 13 octobre 1747 , mort en 
i8ai, p. ii3, i36, 317. 

CUR^E, p. 119. 

CrsTiarE, p. 3 18. 

CvviER (M.), appelé à Paris par 
M. Geoffroy-Saint- Hilaire (p^, ce 
nom), p. 190, 193, 197. 



D 



Daguerre ( L. - Jacques - Mandé ) , 
peintre, né à Cormeilles en 1789, 
p. i36. 

Daillt , propriétaire à Trappes , 
p. 14 a. 

Dalrerg, son écrit sur t Emploi 
de la SléatUe dans la gravure 
enpierresjints p p. 372. 

Dallkiet ( Louis ) , grenadier à la 
62* de ligne, né àGonesse en..., 
mort en combattant, le 20 flo- 
réal an Vil, p. 137. 

Dampierre (le général), mort à 
Saint-Domingue, p. 262. 

DAnis-DE-MonTARDAT , décédé en 
1829, maire de la ville de Saint- 
Germain-^en-Layc, p. i38. 

Dam GEviLLE ( mademoiselle ) , ac- 
trice du Théâtre • Français , p. 
240. 

Dah I EL , prieur du monastère de 
Deuil , près la Ferté^Aleps ; — - 
1 4* siècle, p. 29. 



4o3 

Daviel , seignear de Boussy-Sàint- 
Antoine, comte de Gand; — i4* 
siècle, p. 29. 

Daviel (Charles -Ernest), seigneur 
de Cfànay , né a Montmorency ; 
— ]6« siècle, p. 4o. 

Danibl (François-Charleft-Gabriel), 
▼icomte de Gand , p. 29. 

Dahiill ( Ernest ) , auteur de cette 
Biographie, p. i38. 

Daniel ( Hippolyte ) , docteur en 
médecme , auteur de cette Bio- 
graphie» p. i3g, 160. 



tingné , né à Cernay ; — i6* riè* 
cle, p. 4o. 

Damesme (L.-Enunanuel-Âiiiië), 
architecte , né à Magny en' 1 757» 
mort en 1822, p. 137. 

Darhert ( J.-B.>Thomas ) , consul 
de France à Malaga , né à Ver- 
sadies le 7 mars 1 744 » décédé à 
Bru}ères-le-Châtel« p. i4o. 

Daktremokt , mannficturier » p. 
i4o. 

Daru ( Pierre - Antoine - Bruno ) , 
p. 140. 

Darut, chimiste, p. 271. 

Dastier de la Yigerie ( M.), ingé- 
nieur en chef des ponts-et-chaus- 
sées de 8eine-et-Oisc , p. 354* 

Daubehtov , minéralogiste, p. 189, 
190. 273, 368. 

Dayerbte, chef de bataillon, né à 
Versailles en...., p. i4o. 

Dayesse, p. 74. 

David , peintre , p. 161, 264* 

Dayid de la CoRBiifiÈRE , ué à Lu- 
zarches , prévôt des chirorgicns 
de Paris ; — 17* siècle, p. 4^. 

Debellb (le général ), mort à St.- 
Domingue, p. 262. 

Debobuaiae ( Loub-Charles • le vi- 
comte ) , né à Gif , p. 1 4' • 

Dbbullt (Aimée-Constance ), jeune 

fille de douze ans et demi , aiSM- 

sinée par A. Léger {F", ce nom)» 

p. 265. 

I Debcrb (MoDiiear), a publié les 
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TABLE G£N£RAL£. 



Classiques français , p. 272 , 
235. 

Deflers (Camille ) , professeur de 
mathématiques, né à Versailles 

en i794f P- i43. 

Degoti , peintre , p. 1 36. 

Degromett (radjudaut-miijor), se 
précipite dans le Danube et le 
traverse près de Blintheim, p. 3 27. 

Dehmah (m.), p. 369. 

DsLACOUR (J.-Pbilippe), bibliothé- 
caire de la Tille de Pontoise , né 
dans cette TÎlle en 1725, mort 
en i8o3. . 

DstAiTRE (Jean-François-Marîe, le 
baron) , ancien préSei de Seine- 
et -Oise , né à Paris le 1 1 juillet 
1766 • p. 143* 

Dklalaicde (Pi erre- Antoine) , natu- 
raliste, né à Versailles le 27 mars 
1787 , décédé le 27 juillet 1823, 
p. 144. 

Delamare (Nicoltf), écrivain la- 
borieux , . naquit à Noisy - le- 
Grand, p. 52. 

Delayille de Mirhokt, auteur dra- 
matique, né à Versailles en..., 
p. i46. 

DeLEUZS fM.), p. 223. 

Delille (Vabbé), p. i5S, 202^ 

368. 
DEjfis-Roi, député à l'Auemblée- 

Constituante , né à Argenteuil , 

p. i46. 
Deraime (Pierre-Etienne), maire 

de Versailles, décédé sous-préfet 

colonial du département du Nord 

de Saint-Domingue, p. i46. 
Desault , chirurgien en chef de 

l'Hôtel-Dieu de Paris, p. 288. 
Desaulty (Philippe-Albert-Joseph), 

receveur général des finances de 

Seinc-et-Oise , maire de Saint- 

Cberon, p. 147. 
DifCHAMPs (Gilles-Nicolas) , ancien 

archiviste de la préfecture de 

Scine-et-Oise , p. 1 47. 
Debcloseaux , député au Conseil 

des Cinq-Cents, p. i47* 



Desgroizilles , de TAcadémie de 
Rouen, p. i25. 

Des EcoTAis (le comte) , p. i46. 

Des Hautes-Rayes (Michel-Ange- 
André Leroux ) , orientaliste, né 
le I G septembre 1 724 f dans Its 
élirons de Pontoise , p. i47> 

Des Gehettes (M.), professeur à 
la Faculté de Médecine de Paris, 
p. 270. 

Deslyons (Jean), né à Pontoise 
vers 161 5, docteur enSorbonne, 
doyen de Sentis, auteur de plu- 
sieurs ouvrages ; ^ i 7" siècle , 
p. 44. 

DEiisHouLiNs (Camille), p. 252. 

Desplanques ( le général ) , mort à 
Saint-Domingue, p. 262. 

Desormeaux, professeur d'accou« 
chemens, p. 139, 270. 

Desprez ( Claude - Aimé ) . auteur 
dramatique, né à Saint-Germain- 
eu-I^ye, le 5 avril 1 7S3, p. 1 48. 

Des Roys (madame la comtesse), 
fille unique du général Uocbe 
(/^. ce nom) , p. 235. 

Dessalikes ( le général ) , p. 221. 

Destoughes ( Alex. -Etienne -Guil- 
laume Hersent, baron J, l'un des 
préfets de Seine-et-Qise , né à 
Paris en 1773 , p. i48, 346. 

DéTBEyiLLE, P* >^4* 

D'Eu (le comte) , prince de Dom- 

bes, p. io5. 
DEVAtJx (le général) , p. 3o2. 
Devilliers ( m. ) , p. 24 1* 
Deyeux (le professeur) , p. 187. 
D'Herbes (Joseph), maire deRueil, 

p. 149. 

DiDOT, p. 289. 

D1EULAF0Y , vaudevilistc , p. 249- 
DiLLov ( le général Théobald ] . 

p. 263. 
DiLLON ( Robert Guillaume ) , lieii- 

tenant-général , maire de Livrv 

sous le gouvernement impérial , 

p. 149. 
DoKirissAR ( mademoiselle ) — ( / • 

Rochejacquelein), p. 36a» 363. 



TABLE GENERALE. 



DoRAT, poète, p. 34f 67. 
DoTEN , manufacturier, p. i4oy 

389. 
DoTTEViLLE (J. -Henry), membre de 

la Congrégation de l'Oratoire , 
„né à Paiaiseau en 17 16, p. i49> 

i5o. 
nBAHOsrpT ( Pierre ) , peintre de 

gouaches, né à Piissy en 1761, 

mort à Versailles en 1817 , p. 

]5o. 
DiiTua»: 4® roi des provinces gau- 
. loises, parait avoir bâti la ville 
, de MiUy. arrondissement d'Etam- 

pes; — i«" siècles, p. i3. 
IXvBEhLor , poète; — i6« siècle, 

p. 34* 
Dubois (le cardinal); — 17® siècle, 

p. 54* 

Dubois de là Mothe, p. 169. 

DuBRUBL{Pierre-^ean-Joseph), pro- 
viseur du collège de Versailles , 
décédé, p. i5o. 

DuBRUEL (Cbarles-Louis) , frère du 
précédent, ancien capitaine d'ar- 
tillerie et maire de Poissy, p. 1 5o. 

DoBuissoN ^Antoine) , sergent à la 
54* àe ligne , né à Versailles 
eq. , . . • mort en combattant , 

• p. i5i. 

DvcHESifE ( Antoine-Nicolas) , pro- 
fesseur d'bistoire naturelle , né à 
Versailles le 7 octobre 1747» 
mort le 18 février 1827. p. i5i, 

358. 

DucHESNE DE GiLLEVoisiH (Antoinc- 
Charles - Nicolas ) . député de 
Seine-et>Oise en 181 5, p. i54. 

Ducis (J. -Françoise, membre de 
r Académie française , naquit à 
Versailles le aa août 1733, mou- 
rut dans la même ville le a a 
mars 1816, p. 77. 139, i54, 
289, 368. 

Ducis ( Jean - Louis ) . neveu du 
t>oète de ce nom, né à Versailles 
en 1775, p. 161. 

Ducis (pierre), père du poète. 
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DuFRESNE (Abel-Jean-Henri), litté- 
rateur, p. i6a. 

DuFRFswE (Bertrand), oncle du pré- 
cédent , directeur du Trésor pu- 
blic, p. 16a. 

Dufresre ( Jean - Nicolas ) , père 
d'Abel Dufresne, né à Paris en 
1747» mort à Etampes en 181 a; 
accompagne La Peyrouse dans 
son voyage autour du monde, et 
rapporte en France les mémoires 
de l'expédition, p. i6a. 

Duoâlt-Stewart , ses Essais phi- 
losophiques , traduits ■ par M. 
Charles Huret ( f^. ce nom ) , 
p. a39. 

DuGOMMiER (le général), p. 74. 

DuGir A ( le général ) , mort à Saint- 
Domingue , p. a6a. 

Dcguat-'Trouin , p. 5o. 

Duhamel, p. i5i. 

DUHAMEL-DUMONCEAU , p. a57. 

DuMAifGiir , chirurgien, p. a88. 

DuMOiTT (M.), p. ai 3. 

Dumoulin (Louis), médecin, p. 37. 

Dumoulin ( Cyrus ) , ministre des 
calvinbtes, p. 37. 

Dumoulin ( Pierre ) , né à Buby en 
i568, p. 37. 

Dumoulin (Pierre), fils du précé- 
dent , né à Buby , chapelain de 
Charles 11, roi d'Angleterre, p. 37. 

•DuMouRiEl (le général), p. aa9, 
309 , 363. ' 

DupiN (Charles), p. 348. 

DupiN jeune (M.), p. 349* 

DupLANiL (le docteur J.-D.), né à 
Argenteuil en 1740* mort en 
180a, p. 16a. 

DuPLESsis-MoRNAY , fié à Buhy, ar- 
rondissement de Rambouillet : 
l'un des plus grands capitaines d« 
France et ami de Henri IV; — 
j6« siècle, p. 36. 

Dupont (le général), p. 74, 1 15. 

DupoTT ( Denis-Simon ) , composi- 
teur, né. à Versailles en 1787 , 
mort à Paris le 3 juillet i8a4, 
p. i63. 



{U(î TADLE C: 

Durnf (Chsrlcs-LauFCnl), capituinei 
Dé au CbesTiaj , près Versailles 
en [77.... p. 164. 
' DcPDïH (Charles-Viucenl), sergent- 
major 9 lit 106* île ligne, mort 
en eamliBltBiit . le 31 geriuioal 
sn VIII. p. i63. 
DupuiTutn (M.), prutesseur à la 
Fiii.'ulté de Médecine de Paris . 
p. 170, 36o. 

DUQDESNE, p. 5a. 

lÏDBiUEsn ( l,oui*-Ja(yiues), pein- 
tre, mort à Versailles en i7SS. 
p. ifiS. 

DcnEPoE l(AlEl^E,p. aS5. 

Diisii:i.cHOT (J.), auteur dramati- 
que, p. iifS. 

DCTILLET DE VlLLlHS ( JoSCpb- 

Heiiri), magistral, p. i(i3. 

DDïtt (Aniiré), auteur de plusiturs 
ouTrajies. né a Pontone ; — 16'" 
sièdE, p. 3g. 

Ddvu. (Guillaume) . purent du pré- 
cédent, duftcur en midecinc , 
auteur de plusieurs ouvrages; — 
iC' siècle, p, 3y. 

DcvEnCER (J.-Henri) , lieutenant- 
général, né à Étsmpes eu 175S, 
mourut à Paris le i4 janvier 
i83o. p. i65. 



pour elle l'icquisition de la pM 
priété de madame de Guémenj 
à Mmitreuil; Madame ElÎMbet 
y «ecourt les pauTresj 
gage Ipouis XVI à conToquer Vm 
semblée des notables. 167: CT 
quitte Moatrcuil à la rue dupe 
pie en armes : se rend ù Versai 
les . l'iJ. ,' accompagne Lonis X 
à l'Asai-mblrc nallnnale : eUc 
entend pronoai:er la dt-rhéaM 
de soQ rrrre ; est condaïle il 
Temple : est condamnée i mort 
id. ,' tDFurI sur un échabuil le 1 
mai 1794, p. ifiS. 385, 3oS. .■ 
EtéE (Cliarles-Michel. abM de f'] 
naquit à Versailles le a5 no»M 
lire 1713, mourut le 33 déco 
bre 17K9, p. 168. 

dant de la garde n 

Versailles, p. a6a. 
EscAis ( te duo d' ) , colonel a 

giment de dragons d'Ar 

p. 3^. 

i-nociE (l'impératrice), p. SSg. 
scELMiss (le général): a b«" 

complètement les Prussiens i> 

la plaine de RoqnencouTt , p 

Versailles, p. 3i3. 



p. .48. 



;s sur Louis )[Vll(roj-. 
, p. 388. 
auleur dramatique . 



, prêtre irlandiii», con- 
fesseur de Louis XVI {fox- a 
nom), p. 985. 

F.CAU1É ( Lonii-Phili ppc- Joseph ), 
f.Orléans.p, 337. 

EnsA 11 KiH . reine d'Angleterre; 
— 16" siècle, p. 3G. 

ELlamETH-PHIlIPUBË-MiBIE-HÉ- 

t,ËsE DE Fbatto (Madame), na- 
quit ^Versailles le 3 mai 1764 , 
p. L66:LouuXVI(Kccnom)fait 



FAtnc > capitaine de chasseun 

p. M- 

Fadcbë-Borei. , agent secret a 
Bourbons, p. 348. 35o. 

Favud ne Lakclade, p. 93S. 

Favièheb ( Edme-GulU.-Fraatoil; 
p. .69. 

Fayrjs (le marquis de), p. igi 

FÉBUlitEit (Charles RomaÎD) , mM 
bre de plusieurs sociétés san 
tes . p. iGg; son ptre, mûted 
la ville de Brest, id. '< 

FÉin!i.oii ; — 17" ïiÈdc , p. 5| 
55. -■■ 



tABLE GENERALE. 



Fbbrahd, comte de Flandre»; — 
ia« siècle, p. ai. 

Ferrai» (le ministre) , p. Q94. 

FERRiiAB (le marquis de) ; ses mé- 
moires, p. 290. 

Fevcère ( J.-Jacques) , député sup- 
pléant à l'Assemblée nationale ; 
néùBonnières en 1737, p. 176, 

Feuillet (Nicolas) , chanoine de 
Saint-Clottd , prédicateur hardi , 
et auteur de plusieurs écrits ; -r- 
17* siècle, p. 4^ 

Feuillet (Laurent -François)', bi- 
bliotbiécaire de l'Institut, p. 176. 

FucRE (Augustin -Déchaussé), né 
à- Marly-la- Ville ; — 1 7« siècle , 
R. 53.. 

FiRVHEs (Jean-Baptiste), néàSt.- 
Gennais ; premier drogman du 
consulat- d'Alexandrie ; conclut 
avec Tripoli un traité de paix 

- avaniageux à son pays ; son fils se 
distingue dans la même earrière ; 

— 17* siècle ,,p. 5i. 

FiRoif (Pierre-Victop),^ lieutenant- 
d'artillerie , p. 176» 

FiTZ -James (Edouard,, duc de), 
p. 176. 

Flamel (Nicolas ) , né à Ponloise ; 

— 14* siècle, p. 28; — i6« siè- 
cle, p. 33. 

Flanqueyille (le général), p. 256. 

Fléchier, p. 5o. 

Fleurt (le cardinal); — 17® siè- 
cle, p. 5o, 54. 

Florun , ami de Ducis ( Voyez ce 
nom), p. 159. 

Foix ( les comtes de) ; — 1 2« siè- 
cle, p. 23. 

FoNTAiRE (p. François-Léonard), 
architecte, membre de l'Acadé- 
mie des beaux-arts , né à Pon- 
toise le 20 septembre 1 762 , p. 

»OHTETTE,p. 289. 

FoRTTAirNE - Desjardivs , aucicn. 
maire-adjoint de la ville de Vcr- 
' sailles, p. 178. 
Forestier (le docteur Claude-\ilal-. 



407 

AppoUiDaire ) , décédé à VersailT 

les en 1812 , p. 178. 
FoRGET (César-Claude ), lieutenant- 

général, p. 179. 
FoRGET » ancien marécbal-des-logis 

des gardes-du-corpg de Monsieur, 

fils du précédent, p. 179. 
FoRGUEs (M. de)., p. 319. 
Focrcault (le docteur Alexandre), 

P- «79- 
FouRGROT , chimiste , p. 270^, 2?i » 

368. 

FouRBfoifT ( Etienne J>, né à Heiv 
blay, auteur de nombreuses pro- 
ductions; il'connai^sait toute Ues 
langues orientales. — Son fVère , 
Michel' Fourmont , était profes- 
seur de s}Ttaque a« collège royal 
en 1746, ainsi que leur neveu , 
Claude Louis-Fourmont ; — 17* 
siècle, p. 46^ a.i4'* 

Franklin , charge M^ Pierres ( F". 
ce nom) , imprimeur de Versail- 
les, de montrer à soD petit-fils. 
Benjamin Bitche, les principes 
de la typoeraphie, p. 35 x. 

Francis (M. ; , auteur de vaude- 
villes, p. 341 • 

François I«r , meurt au cbâccau. de 
RambouiUct, p. 6* 

François-Gagné, poète, né à St.- 
Germain ; — i5« siècle, p. 32* 

François-Gérard , né à Etampes , 
médecin de Henri IV; — i^'^ 
siècle, p. 4o. 

Françoïs-de-Neufchateauj mîïiis-^ 
tre de Tintécieur, p. i i2,,5ï9. 

François, duc de Fitz-Jàmes ,, na- 
quit à Saiht-Germain-en-taye , 
abbé de Saint-Victor, évêque de 
Soissons ; il a laissé divers ou- 
vrages ; — i8« siècle , p. 69. 

Freteau (M.y, conseiller, p. 337, 

FRéviLLE (A.-F.-J. ). ancien pro- 
fesseur aux écoles centrales de 
Versailles, p. 180. 

Friant ( Louis ) , lieutenant -géné- 
ral, p. 180. 

Frotté (M. de), p» 343^ 



FiiLCENCE, auteur drBinatlqDc , 
FuuEBOB-OE-VERfiiÈBE (J. -Pierre), 



GiHKiFL (J.)i auteur dramnlique , 

('■ ïgi. 
CiBBiELLE d'Esthées, p. •;, 
CiiiLiRD (le colonel), 11. i33. 
GiiiiEM (Fcançois), né à Versailles 
en 1^85', enlève un drapeau k lu 
bataille d'&usturliti, p. 181. 
e la ril] 

■ p. 

GiMicuEa (Elienne-Simon). né i 
Meulan, memlirE de l'^cadëuiii 
des Sdeuces , auteur de plusleur: 
écrits estimés; — 17" siècle, 
p. 53. 

GiBDoiPBE ( Nicolas ) , curé de Sè- 
Tres, mon à Versailles, p. ifii. 

GiRir , ministre de la justice , 
p. i3i,ai6. 

CutilEX , chevalier de Rocqucn- 

GlRIIIIUI-DEM.'ADDe , p. ^64' 

GiHHiER ( Germain ) , ancien préfet 
de Seine-ct-Oiic , sénaleur j est 
eomblë de fuvcurs par Bona- 
parte, p. iSa; — vole sa dé- 
chéance, p. i83; — contrihue 
BU rappel des Boiirbuns; — était 
né à Auxen'es , le 31 septembre 
17(16; — mort â Versailles en 
1817, p. r83, 346. 

GiRBiEB (Jean-Jacques), membre 
de l'iibstilul. hiStoriograpljE: de 
France, mort à Bou^ival, prés 
Marly , le 1 ventile an Xlll ( fé- 
trier io5),p. ,8., 18a. a35. 

Gjstum . duc d'Orléans ; — 17» 
siècle, p. 57. 



Giuji (M.), préfet de l'Ai 
p. 347. 

G*D™ie«rnibbé), _ 

G1.11THIEH (Jean), chirargicn 
MoulainviUe en 1717. no 
Versailles en i8o3. p. iS3 

(iiurniEn nE Sibeut. p. 389. 

Gît (mademoiselle ])elpllilie)i| 
335. 

Gehci, lient euanl-général . p. 1 

Uenlir (madanip- de ], p. 307. 

Gehbes (p. -François) . prociin 
du Roi, p. i83. 

SEBTLt (J.-Bapliste-Jos«ph); 
en i^Si comme ensei^Ci < 
nel en 1778, p. i84i ' 
rindnslan ; arrive à Si 
gague l'amitié dv KoiiemaltlM 
□abab du Bengale, idroi,' 
voyé CD ambassade auprès dilW 
nérat Karniic; reçoit tous lec'lj 
très des grands de l'Inde; m a 
son devient la retraite de 



l béliei 



edem 



dant & la conr do nabab, p. i4 
■i" colonne. — Les Anglaii 
luui de son inOueiu 
âtcr une pension de SOiOO 
accordée par le oabob , 
Envoie en France une nûll 



de 









CEHTii,(le docteur Paul), p. 1 
Cehsonhë, p. i3i. 
Giot-FROi. Sm critiques, p. 1 

!l4l, 
GEOFFROr-S«TllT-HlLAlBE (EtlM 

membre de l'Institut et de la fJ 
part des Société t 
l'Kurape , professeur 
gie, etc.. est né à Etainpe) )a^ 
avril 1775, p. 108, 1^5, 1^6, if 



!. CEHfnlLC. 
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«Bo»ni«-g»npivHrLiiiiE (Uidoce), 
[ils du |irëc<fdeiil , p. 11)9. 

Ceoiigei III, roi il'ÂQglclerre , 
f. »9a. 3 10. 

CERBÉ.néeii 1737, DiHJre de Uuu- 
danen i;;3, y. 199. 

GiÂ£D ( Martia ) , oapural à la 1 oy^ 
de ligne , né à Limuurs, uiort sur 
le champ de bataille, p. ttfi}. 

GiflBOs. On B cru LouU XVI {K ce 
Qom), aulcur de la Iraduction 
de son Histoire de la déca, 
tlence et de la chutt de l'£m- 

GiLBEsi-DES-VoisiiiH, grelBerdu 
Paiement tle Ports, p. iB'j. 

GiLSEïT - DES-ïoiaïKfl (madame), 
p. a58. 

Gilbert Pohchet, aè à Corbeil, 
religieui de Saiot-Jeau-de-rile j 
— i3' siècle, p. 34- 

Gilles- DE- CoRatiL, médecin de 
Phil ippe- Auguste i — i a' siècle, 
p. .s. 

GiufS Lemaisthe. ne à Moatlhéry, 
premier président à mortier sous 
Henri H; — iS" siècle , p. 3a. 

G1I.I.ET (J.-Claude-Micliel). membre 
du Conseil des Cinq - Cents , na- 
quit à Argcnteuil le 7 marsijSg, 



GlLL< 



le Versailles, — la" siècle. 



CliiRDin (M.), député, p. 347- 
GinuDiH ( madama Emile de ) , 

p. 335. 
GinianiH (René-Louis), fondateur 

des jardins d'Ermenontiltc. uiiirl 

eu 180S, à Vemouillel, eanlun 

dePoissy.p. îo.. 

GlBlBUOIl , p. 5o. 

G.B*Bno» (le général). p.. .4. 
CiHocsT (François), maître de inu> 
sique , décédé à Versailles en 

'799' P- ^O'- 
GooEscixT (Jean-François), eccU- 
siastiqne, né a Roqueoiont en 
1718, iDort à Paris en 1800, 



GoniTi (Jenn-Oaude). p. 90t. 

Goethe (le poète), p. 199. 

GoLDoii , p. ^5., 

GonEHcn (M. de), p. >84- 

Godio [Juste), colonel, p. aor. 

GoNiic (M.) , fut un des gardiens du 
Temple et inspecteur - fourrier 
des uppartemeœ ies Tniktlei. 
p. 309. 

GontcBO» (M.;, p. 109. 

liociQ» (J.-Marie-Claude-Meïan- 
ilre ), né à Bourg le i3 avril 
1706; se donne la mort eni 793, 
p. aoa et suivantes. 

GouHoiuo (Gaspard), général , est 
né à Versailles le i4 septembre 
1783, p. 107 etSQÎvanles. 

GotTTioN-SAiHT-CïB (le mttréchùl) . 
p. 3ao. 

Gooi-D'Atsi (Marie-Yvea-Athanase- 
François), p. aia. 

Cri»u.b*i. »K Iodcbt; a fail lé- 
loge bislorique de Quesnay, mé- 
decin distingué, p. 5g. 

GHiHDKilSOB (M,), p. ai3. 

Gr^tieb. C'est sons son règne, vers 
l'an 370, qne ce dëpartemeot tut 
primitive ment compris dans la 
province appelée Celtique par les 
Romains ; — premiers siècles, 
p. i3. 

Gbeu deCl^ht (madame), p. i33. 

Gbcsset, p. i58, 357, a35. 

GnosLET, membre de l'Académie 
des Inscripliona et Uelles-Leltres, 



GuÉE (Claude ) , caporal à la iC lé- 
ftère , p. ai 3. 

GaiuEnÈt. (madame de), p. 1G7. 

GBÉsÉi{Antoine.Vahbé). naquit 
â Etamiies le a3 novemlirc 1717, 
moorut à Fontainebleau le 57 
novembre iuo3i p. ai3. 

GnÈBiK (Nicolas), docteur en Sor- 
banne, né à Goussainville ; — 17' 
.siècle, p. 4'*- 

GceiU!in[Jeiu)-Etienne), botaniste. 






4to 

niiqiiit â EUmpcf : 
p. fifl. 

Gdi, comU de Flandre; — i3< 
•iènle , p. 37. 

Gut n*ETOiriiBiu , né à Pootoîie . 
cbaneine de Suiiit-ljiui'ent ût 
Flancjr, auteur d'une liitloire f;^ 
néulogiquc do Briconnet , clc-i 
— 17" siècle , p. 4^. 

Gm DE CLUEHBlUtU ■ dC (iaiMHC , 

docteur en Sorlioane ; — i3' 
tiiïcle, p. 35. 
Cm. dvGuncMC, chef du prieuré de 

Siitit-Uaurke: — i3< ùicle , 
p, î5- 
Cui. de Léfii, maréclial des crort^s 
conbc les Albigeois; — i3» «il- 

Cdi, de Montlli^ry,. chef de U [irc- 
nirrc croiiade, devint atseï puiS' 
■«lit [)Our IG faire l'allie de Plil- 
lippe I". en mnriant sa QHe aï née 
1 son Gli Luuis-le-Gros; — 1 1' 

Cm PiTiK.néinoudaDleSi aoAt 

, 160 [ ; de correcteur d'imprime- 
rie il derint urant mïducin et 
bon littérateur; ■» Bli, HobcrI 
et Charles Patin, fiire ut d'habiles 
roédecin»! — ij'iiÈcle, p. 4'j. 

Cuiir.iiT (madume ) , naquit A Ver- 
mitlo le 3i mars i;35; auteur 
de pluiieun bonnes comédies cl 
d'un recueil de polies, p. 64' 

Cdickeb (Joseph), orientaliste , na- 
quit â Poiitoiie en i^'ii 1 mourut 
le ig mars 180a, p. 3i4- 

fioiLHOTIB (Victor), p. 316. 

GuiLLjti'UE , de Corbi'il . prieur de 
Sainl-Oiltbi', archetfque de Cati- 
lorl'érj; — ii» siècle, p. aa, 

CuiLL4DiiaT; veut Bisnssiner Huche 
(^ rsnomj.p. a3a, 

CoiixELUDi, aeSanctU'Cbdaaldo , 
■slronome ; — 1 3" sièdc , p. sjj , 

GciLLon ( M. }, colonel du gi'nie , 



Gtxki (de), n 

— .8- siècle, p. 6g. 
GCTM (Antoine -Germain), « 

d'un trallr dea Qefc. 116 à MaMl 

— i^'siWe , p. 4*- 
GcTOT uE MenviUiC, nuquHftWl 

taille); poêle dramati>iue: — ' 
aiiclc, p. 5-j. 

H 

au.tvi (Léon), ieune poète, 

34,. 
U*lU, p. 368^ 
ll*LLé (Cbarlct). obvf âa.h 

Ion, p. 117. 
H*LtÉ [BolKrt-CéMt), f 

prucédeut. idem. 
IUhot (Autoine).ùi. 
Hahimon, btlératcur anfUii, 

IlinAliOetER DK 

Uusle), p. »i, 
llunt (legi-'n^rul), nu>rt a Si 

Domingue. p. Mi. 
KiHTiNcs, gouverneur ■ 

186. 
H*iiT, p. 18g, 308. 
lUussuAJiir ([Sic<tlu»),ralail 

trutcur de Seinc-et-OÎM, àif 

du CE d<ipurUtne»l à la i 

ture.p. -jiS, 
HiussiHin ( L,oui*), I 

cèdent, muîre d« VenwUcij 

in-iU. p. aifl. 
HAuteroMT (Ch. V. d' ); 1. 

vrage ajant pour titra i 

d'aiiliur JJibunae «l MaA 

cl.-., p, ig». 

p. ^(17,348. 
Il^noD*iLt.E(1r glanerai), p. 1 
Mil. 

Hr.LVÉTIDB. p. : . 

K^HiK nr.CDViUEKi (Fél'ix-I 

ne), mar^clial-de-catsp . p-X 
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Jttn-Bsptisle-Claude). ftère du 


et.OisB à 1- Assemblée k'gislatiTe , 


précédent, p. aaj. 


p.a3f>. • 


B^srn DE CH£i»:i.i,A]e>.U). frère du 


Hdbest (Jean-Joseph ) , l'on de no. 


prérëden», p. saj. 


plus intrépides marins, mort à 


HEMPiiEire d'Angleli-rre , ^oDte le 


Trafalgar . en 1 80 J . sur le »Bis- 


duc dOrlëanB. frère de Louis XIV; 


seau ÏIndomptabU, clail né it 


— ij- siècle, p. Se 


8aint-.\nioult,p. a36. 


Uerri , duc de Flandre et de Bni- 


BcE ( M. ) , désigné pour conduire 


bunt; — i3'sièdE.p. 77. 


Marie-Tliérèse-Charlotle ( Fortz 


Hehih II, roi d'Angleterre ; — la" 


cenott.)àVîenn«.p. sîo. 


siMe. p. 31. 


HtiE(!<i.). peintre, p. 537. 


Henri 11 . roi de France , Gis de 


HuET, p. Sa. 


François l". esl né à Saint-Cer- 


Ueddeï Opet . poHcduit DonrdaB 


main-en-Laïe; — 17' siÈtle, 


vers l'an çflo, p. 16. 


p. 33. 


HiiouEï, de MoQlecron; —i4'; siè- 


Benfii IV, roi de France, p. 3(î, 


cle, p. 19. 


a8o, aga. aji^. 


Qdgdes. de MontlbÉr; ; après avoir 


De»ii V, roi d'Angleterre; — i4' 


ébranlé l'Elat par ses tinlences . 


.iiele. p. a8. 


se Kl religieui rera 1 1 18 ; — 1 1» 


lUniiT Me docteur Josepli), p. aa7. 


siÈcie.p. ,g. 


Bekki (le docteur .\pnaud). frère 


CuGO, de Versailles, signa la Charte 


du précèdent, p. 337. 337- 


qu'Odon Dt eu faveur du monas- 


HÉnAtiT DE SÉcHEiAEs . p. ao3. 


tère de Chartres; — 11' siècle. 


HÉ»0J.(N.), p.aiB. 


p. ■(). 


HEnvAOAKT (J. Mnrie ), a vonlii se 


IlnccLs, de Hocbefort ; étrange un 


laire passer pour fits de Louis XVI 


dE ses cousins dans une tour , et 


(fore: ce nom), p. 388. 


le précipite par une fenêtre; — 


Hervé de Momtmoiiebcï, doyen de 






dans l'ordre de Clûnj. ibid. 


Hoche (Laiace). («oérnl' en chef 


HiiOT(J.-J.-Nicolai). notui'aliste , 


désarmées républicaines, naquit 


p. a37. 


à Monireuil . fnnbuurg de Vei'- 


HnaET (TQUBSainl-Cbarles), chef 


sailles. le 34 tévriec 1768, p. 




aaS et suivantes. 3oj. 


Hu/iÉ (J.-Baplisle), marbiicr, p. 


HopFHiBK , p. aa4- 


a38. 


Hoguer (J.-Pierre) , allié de Ducis 


Hu¥É(J.-Jacques), architecte, né 


{foyez cp nom), chef de bu- 


à Boinvillers. près Manies, en 


reaux au ministère de l'inlfrleur. 


.;4a.mortBVersallle5eoi8o8, 


p. 333. 


p.>39. 


H01.LIER (Jacques] , médecin , né à 




Elampes ; ce fut lui qui forma le 


I 


célèbre Louis Duret ; — 1 7» siè- 




cle . p. 45. 
BooK (Théodore) . ses romans, p. 

SouDozi (N.), sculpteur, membre 


l«nEm-Ccii.0KTi*:s, p. aga. ^^^^^^B 
l«GENi.O[ri[ledortenr). p. 3 69. ^^.^^^^H 
IstBCiiT de Vcroillts , abben^^^^^H 


d*Ycrcs; — i4° siècle, p. 38. ^H^^^| 


de l'Inslitut, p. a35. 


^^H 


Eu* (Eustache- Antoine), né à 




Uanies ta ■7S9,députédc Seine- 


S^iins.iv (Henrj), avouât, né à H 



^H 4l3 T^DLE Û£N£HAtE. 


^H Elmnpeil.iuortenijga.p. a4o. 


JoBABT ( le docteur J.-AoUhit). »i 


H JiBLO!<o»Et (le ^éDil-r»!), mort à 


à Versailles en 17^5. mort à St." 


^^M Saiot-'DorDuifuc , p. 163. 


Amoulteni8io. p. a^o. 


^^M Jacques, vacher «uïsse de madame 


JODËLLE , puèle ; — 1 6* siècle , p. 


H Elisabvlb (^. ce nom), p. .67. 


34. |H 


^H Jacques d'Asckitiies. ne à Kam- 


J0LLOJs(M.).p-a4u , ]■ 


^^1 buuîUel , capïtaLnË des garJes- 


JonT DE FtEunî ; — 1 7" sièctt^H 


^^r du-corps souï quatre rËgn«< sac.- 






Joli ( Marie -Elisahelh] . arlrice^H 


tingua au )<^e de Samt-Queptin; 


née a VersaiUes le 3 avril 1 761»^ 


— .fi'siède.p..38. 




JiCQDES V. roi d'Ecosse, épouse 




^ Madeleine de France, née à St.- 




^L Germain ; _ 16' siècle, p. 34. 




^M lima DE Bekuert (le général). 




^P p. 


JoBABn (Edme-François). RicndH 


^V Jeiw u'Ahgletefire -, — 19° siècle , 


de rinstilul , eït ué à VemilU^H 


p, a». 


le jo novembre .777, p. a4l. 


Jeam ce Doïjob . dt Corbeil . évé- 


JoEEfH. roi de ÏSaples , p. Jig. 




320 . 36!i. 


clc. p. îï. 




Je AH, de UOnesse, prieur des Blancs- 


JouKERT (le général), p. 353. .r , 


Maoleauïi — i4'siÈc1e, p. ng. 


JocRnAB (le maréchal), p. il 


Jea!> Gehbok I acquit de la réputa- 


353. 3. B. 


tion au concile de Constunci! . en 


Joui(Viclor-Iosepb-Etienaeda 


.4.4;-,5=sièdc,p. 3.. 


membre de l'Ioslilut . est U 


Jea», de Corbeil, maréchal de 


Jouf. près Versailles, en 17 


France:— .3' siècle, p. 34.. 


p. a4lS eX suivantes. 


Jeah m LA Bakke. né à Corbeil ; 


JoDVEircEL ( Blaise-Frsnçois-Al 


Prcïàt de sa Tille, laissa plusieurs 


gonde de), député de Seine 


écrits ; — 1 7"^ siècle , p. 53. 




Jeas me MoHcr. prieur Je Versail- 


est né à Lyon le g s«pt«o 


les; -.4' siècle, p. :.8. 


176a. p. 344 et suivaoïea. 


Jeak de Moutaou. principal maitre 


fiU du précédent, p. ajo. 


àoi Coniples sous Charles V ; — 


ïicljinc des Cai-lions et des en- 


JoDVEncEL ( Ferdinand-ildcia 


liam , il eut la télé tranchée aux 


de), frère du précédent, p. 4 


balles de Paris; — i4' siècle. 








Jeabbe, de Vcraailles. abbesse de 




Saint-Cjr;— .ô'siÈcle.p. 3i. 


è l'époque où il vint omM 


JEAZ-FOT.p. :.88. 


les Gaules;— i^-'aièdw. p. 


JÉnoME Napoiéoîi , roi de Wesl- 


Julie d'Ancerkeb . iDarqDiie: 


pholie.p. 3i5. 


Rambouillel 1 — 1 7" siÈde, p. 


JoAcnm ae Moulin, de Buhy 1 sa 


Jomilhac-Cmai-ellb (M.),d^ 


famille, en 1 1 79. donna un grand- 


de SeioE-et-Oise, «n iSi 


muilrc à l'ordre de Sainl-Jean- 


p. aSo. 


.le-Jérusalem; — 16= siècle, p. 


JUKOT (le muécbal) , duc i'ibi 


3,. 


tes. p. 65, 193,193,307. 1 



Kaxvac (le gënëral ) , p. i85. 

Kassemaukah , nabab da Bengale, 
p. i84- 

K^ATBT. député, p, 171, 34^, 

Kléber, p. a53. 

Kreutzer ( Rodolphe ) , composi- 
teur , né à VersaiUes en 1 767 , 
mort à Génère en i83i. 



LlBBé DE POHPIÈRES » dépOté , p. 

35o. 

LABAROLiiRE (le général) , p. 173. 

Labedotère , p. 9^5. 

Labovlate ( J.-Baptiste-Louis-Froc 
de ) , ancien député , est né à 
Versailles , p. 35o. 

La BauTèRE (Jean de) , né à Dour- 
dan en 1639; ses caractères; — 
17* siècle , p. 5a et 53. 

hicirkDE, p. 189» iq6» 197. 

Lachaise-Murel ( m. ) , p. aSo. 

Lachapelle (Madame), sage-fem- 
me en chef de la maison d'ac- 
couchement de Paris, p. 95, 
^^, 345. 

Lacoste , ministre de la marine , 
p. 359. 

Lacroix, membre de l'Institut, p. 
143. 

Lacroix, représentant du peuple , 
p. 35a. 

Lacroix ( M. ) , ancien élève de 
l'École Polytechnique, p. 3^7. 

Lacroix ( Petit de ) , p. 1 48. 

Lactahce , son ouvrage intitulé : 
De la Mort des Persécuteurs , 
traduit par Godescart ( Ployez ce 
nom), p. QOi. 

l'^ER ( M. ) , p. 359. 

Lafatette (le général), p. aaS, 
a83 , 390 , 35o. 

Lafitte (m.), député, p. 35o. 

Lafohtaive. p. i33, 159. 

l'ATOME ( Matburin ) , fusilier à la 
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94" de ligne, naquit à Montfort, 
p. a5i. 

Lagrarge (le sénateur), p. i58>, 
368. 

La Harpe, p. 368. 

Laighelot ( Jean -François) , dé- 
puté à la- Convention ioationale 
par le département de Seine<^- 
Oise , naquit à Versailles en 
1 75a , et mourut à Paris le a3 
juillet 1839, p. a5i , 349* 

Lallt (m. de), p. 184» 

Lamatrah (le docteur Paul), p. 
a5a. 

Lamarck (m. de) , p. 197. 

Lameth (mm. de), p. a5a. 

Lameth ( Alexandre ) , préfet à% 
Turin, p. aia , 335. 

Lameth (Charles de), député de 
Seine-et-Oise , p. a5a. 

Lamoignoit , p. 5o. 

Lamoite ( Charles-Antoine-Houdar 
de ) , colonel , naquit à Versailles 
en 1773, mort sur le champ d^ 
bataille d'Iéoa , p. a53. 

Lamodrovx (J.-V.-F. ), p. a38, 

Lancestre ( J.-Nicolas-Toussaint) , 
lieutenant-colonel de cavalerie « 
est né à Versailles en 1 780 , p. 
a53. 

Lancrbt (m. ), p. a4i » 34a. 

Lanjuinais (député), p. 170, 

347. 
Lapeyrouse (le voyageur), p. 16a, 

a86. 

Laplace ,. 368. 

Laporte (Arnaud -Ferdinand de), 
archevêque d'Auch , est né à Ver- 
sailles en 1756, p. 354. 

Laporte ( Lalanne de ) , frère di;^ 
précédent, maître des requêtes 
avant la révolution de 1789, f. 
355. 

Lapotpe (le général), p. ^aai » 
a6o. 

La RiyEiLLÈRE-LEPAVX , p. 159. 

Lariye, acteur tragique, p. i56. 

La Rochefoucault , p. 35 1 . 

Laballb (Henri) ; ses écrits, p. a$5» 

27 
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Las-Cases (M. de), p. aïo. 

Lassus, p. 288. 

LATONTiKièRE ( N. ) , Commandant 
de l'arlillcrie bourgeoise de Ver- 
sailles en 1789 , p. 255. 

Latouche-Theville (l'amiral), p. 

Latour-Maubourg , p. a84* 
Lattaignant ( l'abbé), p. 289. 
Lauvray (J. -Baptiste ), chef de 

bataillon , né à Versailles en , 

mort dans la même^ille^ p. 255. 

La VALETTE , p. 236. 

Lay ALLÉE ( Joseph ) , auteur d'une 
notice nécrologique sur le colo- 
nel Houdar de Lamotte ( f^ojrez 
ce nom) • p. 253. 

Lavau (Pierre-François), profes- 
seur aux écoles centrales de 
Seine -et -Oise, etc.> naquit à 
Neuilly en 1754. et mourut à 
Versailles en 1825, p. 256. 

Lavedav (le docteur J.-Baptiste) , 
chirurgien en chef de l'hospice 
de Versailles , décédé dans cette 
ville le 3 juillet i83i , p. 257 , 
3i4. 

Layoisier, p. 238» 368. 

Law ; son syslème; — 17^ siècle, 
p. 54* 

LaW UE LAURlàTON , p. 184* 
Leberrtas (René), p. 257. 
Leblonu ( Auguste-Saviiiien ), pro- 
fesseur de mathématiques , p. 

125. 

Leblond , auteur , avec Duchesne 
( yôjrez ce nom), du Porte" 
j'euUie des Enfans , p. i53, 
154. 

Lebra^seur (J.-A.) , intendant de 
Saint-Domingue , naquit à Ram- 
bouillet en i745f p. 259. 

Lebrcn , p. 5o. 

Lebrun (Charles-François), duc de 
Plaisance, p. 128, 259, 260. 

Leckzirska (Marie), reine de 
France, femme de Louis XV, p. 
•65. 

Leclcrc (Nicolas -Gabriel), doc- 
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teur en médecine et diplomate > 
mort à Versailles en 1798, p. 
262. 

Leclerc (M. ) , professeur de l'U- 
ni versilé , p. 326. 

Leclerc (Victoire -Emmanuel), 
bcau-ii'èré de Bonaparte , naquit 
à Pontoise le 17 mars 1772, et 
mourut de la fièvre-jaune à St.- 
Domingue le 3 novembre 1802. 
Les dépouilles mortelles de ce 
général ont été transportées en 
France et. inhumées à Montgo- 
. bert, près Soissons, p. 147, 173, 
260 et suiv. 

Leclerc ( J.-Louis) , firère da pré- 
cédent , naquit à Pontoise en 
1768, p. 262. 

Lecoibtre (Laurent), membre de 
l'Assemblée législative et de la 
Convention nationale , naquit à 
Versailles en..., et mourut, dans 
un âge avancé, à Guignes, le 4 
août i8o5, p. 262, 299, 36a. 

Lecomte (Louis -André), avocat, 

p. 264' 

L E c o u t E ( Pierre -Charles ) ; ses 
écrits , p. 264. 

Lecobrbe (le général), p. 344» 

Lebruk (le poêle), p. 24i. 

Ledoven ( le général) , mqtX à 8t.- 
Domingue, p. 262. 

Lefaure (N. L P- 264. 

Lefevre ( M. }, auteur avec Bf. jouy 
( Fojrez ce nom) , de ZirphiU 
et Fleur de myrle, p. 349» 

Lefebyre (le général), p> a34» 
253. 

Lefort ( Noël - Claude) , trompette 
au 19e régiment de chasseurs à 
cheval, né è Bonneuil , mort sur 
le champ de bataille , p. 264* 

Legendre (Nicolas), sculpteur ha- 
bile , né à Etampes; — 17» siè- 
cle , p. 45. 

Léger ^ évéque d'Autun; est déca- 
pité sous le règne de Thiéry !«', 
en 679, dans la forêt d'ivelioe,* 
près de Rambouillet, p. 16. 
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L^GCR ( \nto1ne) , assassin , naquit 
à St.-Marlin-Bretencourt , can- 
ton de Doiirdan, en ^795, exé- 
cuté à Versailles le 3o novembre 

r.EGOuvÉ, p. 157. 

Legrakd (Madeleine -Catherine, 
Madame), sage -femme en clu'f 
de la maison d'accouchement de 
Paris , est née à Versailles le 2 
avril 1780, p. 266. 

Legrand-d'Ausst , conservateur des 
manuscrits de la bibliothèque 
nationale , p. 278. 

JxGRAS ( l'abbé ) » p. 301. 

Lehoc , p. 77. 

ILejeune , p. i33. 

Lekain , acteur tragique , p. 241. 

ï-EwÔTRE , architecte , p. 6 , 5o. 

Le Laboureur (Jean) , né à Mont- 
morency ; l'un des écrivains qui 
ont le plus travaillé sur l'histoire 
de France ; — 17* siècle, p. 47- 

Le Laboureur ( Louis ) , frère du 
précédent, poète très médiocre, 
iàid. 

Lemercier (Jacques), architecte, 
né à Pontoise ; — i6« siècle, p. 
39. 

Lemercier, p. 1^9. 

LéMERT fLouis-Robert-Josepb-Cor- 
nelier ) , astronome , naquit à 
Versailles en 1728, mourut à Pa- 
ris en 1802 , p. 267. 

Lemoine, p. 31 4* 

Lemonnier (le docteur Louis-Guil- 
laume ) , décédé à Versailles en 
1799, p. 110, ii3, ii5, i5i, 
208 , 267, 317. 

Lepeintre ( Pierre-Marie-Michel ) , 
littérateur , né à Mantes le 2a 
mars i^85, p. 267. 

Le Peleïier d'Aunat (Louis- 
Ilonoré-Félix ) , député de Scine- 
et-Oise, p. 268. 

Le Peletier d'Aunat , maréchal- 
de-camp, père du précédent, 
p. 269. 

Lepitre , gardien de Louis XVll 
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( F", ce nom) au Temple , p. 388. 

Lepringe ( H.-S. ) , bibliothécaire 
de la ville de Versailles. — Son 
frère , même notice , p. 269. 

Le Poussirr , p. 5o. 

LéopoLD (l'empereur), p. 118. 

Leroi Adfm^.s, ménestrel de Henri, 
duc de Flandres et de Brabant ; 
— i3« siècle, p. 27. 

Leroi ( Thémistocle) , lieutenant de 
St.-Cyr , né à Versailles en 1 794 » 
mort bravement à Waterloo ; 
frère de M Leroi, docteur en 
médecine à Versailles, p. 269. 

Leroux (Jean-Jacques), professeur 
de la Faculté de médecine , est 
né à Sèvres le 17 avril 1749; 
mort à Paris, du choléra, en avril 
i832 ; ses écrits, p. 270. 

Leroy ( Charles-Georges j , naquit à 
Ver>ailles en 1728; ses écrits, 
p.. 271. 

Lerebours, opticien, p. t25. 

Lescheviw de Précour (Philippe- 
Xavier), ses écrits, p. 271. 
Lfscure (le marquis de), p. 362 , 
363. 

LeSUEUR , p. 103. 

Lessing , sa Mina , p. 3 1 5. 

Letellier, confesseur de Louis XIV, 
— 17® siècle, p. 54. 

Letort (Louis-Michel), lieutenant- 
général , né h St. -Germain en.... 
mort en combattant à Fleurus, 
le 17 juin i*8i5, p. 272. 

Leulîette (Jean- Jacques ) , profes- 
seur de belles-lettres , né h Bou- 
logne-sur-Mer en 1770, mort en 
1808 à Paris, p. 2Ô6, 273 et 
suivantes. 

Leveneur (le général), p. 229. 

Leviel (l'abbé) , chanoine de l'é- 
glise de Notre-Dame de Paris, 
p. 341. 

Lévrier (Antoine-Joseph) , corres- 
pondant de l'Institut , né à Meu- 
lan le 5 avril 1756, mort à la 
Morflanc , près de Belley, le 3a 
îivril 1823, p. 277. 
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Leyriek de Cai.upiuOM ( Guillaume - 
Denis-Thomas), frère du précé- 
dent, naquit à Meulan en i749f 
p. 278. 

Lbyrier (Claude), président 'et 
lieutenant - général au bailliage 
de Meulan , père des précédons » 
p. 277. 

Lbéritieii, baron de Chezelle, 
lieutenant - général , décédé en 
1839^ maire de Gonflans-Sainte- 
Honortae. p. 278. 

Xb^itier ,. signale , sous le nom de 
Afickaucin, un nouveau genre de 
plantes, p. 317. 

Lhomond (m.) , fut préfet de Seinc- 
et-Oise , p. 346. 

Lhgspital ( le chancelier); — i6« 
siècle , p. 35. 

LiEUTAuo , premier médecin du roi, 
p. 368. 

Lille (le comte de), Foy, Louis 
XVllI, p. 391. 

LiirNiÉE , p. 36o. 

LiTTLETOH (G. ),p^ ai4. 

L G c A R D ( Âmable ) , médecin , p. 
^79- 

LONCCHAMP, p. 949- 

LoRRAin (Claude)» p. 1S7. 

LoRiAJVE (le cardinal de ) , p. 6. 

Lorry (Charles), médecin, naquit 
à Crosne; — i8« siècle, p. 69. 

LosTARGES ( Rose de ) , évéqne de 
Périgueux , «st né a Versailles le 
39 octobre 1763, p. 280. 

Louis , architecte , p. 389. 

Louis, fils de Philippe- Auguste, 
couronné à Londres roi d'An- 
gleterre; — i2« siècle, p. 22. 

Louis, dauphin^ duc de Bourgo- 
gne , en£ant du fils aîné de Louis 
XIV, naquit à Versailles en 1 682 ; 
se signale dans plusieurs campa- 
gnes par sa bravoure; le prince 
le plus accompli de son époque; 
mourut àMarly le 1 8 févner 1712; 
-^ 1 7« siècle, p. 55. 

Louis Heu ri, duc de Bourbon- 
d'fnghien , sivintendaut de l'é- 
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du cation de Louis XV , premier 

^ ministre d'état, naquit à Versail- 
les le 18 aoât 169a, mourut à 
Chantilly; — 17* siècle, p. 56, 

Louis (J. -Xavier), dauphin, frère 
aîné de Louis XV|| (f^. ce nom), 
mourut à Meudon le 4 juin 1 789» 
p. 166, 286. 

Louis , dauphin , fils de Louis XV , 
naquit à Versailles en 1729, eut 
quatre fils , trois régnèrent sous 
les noms de Louis XVI , Louis 
XVIU et Charles X. Ce prince 
mourut à Fontainebleau en 1 765. 
p. 64 f 65 et 280. 

Louis D'ORLÉAirs • naquit à Versail- 
les le 4 août 1703, fils de Phi- 
lippe d'Orléans , régent. Fonda- 
teur du collège de Versailles ; fit 
ouvrir à Orléans des établisse- 
mens pour les élèves sages-fem- 
mes; fit bâtir un hôpital destiné, 
aux calculeux; auteur de plusieurs 
ouvrages. Ce prince mourut le 4 
février 1752, p. 61 et 62. 

Louis -AlfTOIlTE DE BOURBOV , duC 

d'Angouléme , p. 3io, 3ii. 

Louis , comte de Provence. Foycz 
Louis XVIII. 

Louis VIII, père de Saint-Louis; 
^- i3« siècle, p. 25. 

Louis IX (dit Saint-Louis) , roi de 
France , fils de Louis VllI et de 
Blanche de Castille , né à Poissy ; 
— i3« siècle, p, 25. 281, 

Louis XI. Louis XVIII [Voyez ce 
nom) lui est comparé, p. 294. 

Louis X(1, p. 281. 

Louis XIV, né à Saint-Germain-en- 
Laye le 5 septembre i638, mort 
à Versailles le i^^* septembre 
1715; — 176 siècle, p. 48, 49* 
54* 56, 159, 239. 

Louis XV , naquit à Versailles le 1 5 
février 1710. En montant sur le 
trône , il devint un moment l'i- 
dole des Français, et reçut le 
nom de Bien-Aimé; ses belles 
paroles à la bataiUe de Fontcnoy ; 
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Ms tmpîtades arec madame de 
Pompadour; mourut à Versailles, 
p. 54» 6a» 63, 73, 117, 228, 
271» a8o, 290, 340, 357, 359. 

IjOvib XVI (Louis-Au^te), roi des 
français, né à Versailles le 33 
août 1.754» mort sur l'échafaud 
le ai janvier 1793, p. 73, io3, 
107, ii4t 117» 118, i3i, i3a, 
i33, 167, 170, i83, 186, ai8, 
a55, a59, a63, 280 et suivantes, 

387, a88, 9189, 391', 3 10, 3a4> 
33a, 340, 35a , 370. 

Louis XVU (Louis-Charles >de Fran- 
ce), second fils des entans de 
Louis XVI ( Fbjrez ce nom ) et 
de Marie -Antoinette, naquit à 
Versailles le 27 mars 1785, mou- 
rut au Temple le 8 juin 1795, 
p. i3i, 386 et suivantes, 392, 
309. 

Louis XVIII, roi de France, na- 
quit à Versailles le 1 a novembre 
1 755 , mourut à Paris le 1 6 sep- 
tembre 1834 » P* 1 19» lao, 136^ 
>47» '49» »59. ai3, aa.3, 35i, 

388, 389, 396. 297, 398, 3 10, 
3i3, 330. 334, 349, 35o, 353, 
356, 368. 37 1 . 

Louis-Amtoine de Bourbov , duc 
d'Angouléme , est né à Versailles 
le 6 août 1775, p. 395. 

Loujs-Pbiu??£, roi des Français, 
p. 346. 

Louise-Marie-Adiêlâide de Bour- 
Boir , fille du duc de Pcnthièvre, 
femme du duc d'Orléans ( Fbj", 
ce nom), p. 337. 

Louise-Marie de Fravce , naquit à 
Versailles le i5 juillet 1737, fille 
de Louis XV. Habituée à la soli- 
tude du cloitre , elle prit le voile 
en 1770, et mourut dans un 
couvent le 33 décembre 1787^ 
p. 65 et 66. 

LocsToiTEAu (N.), président de la 
municipalité de Versailles en 

. 3 7^9»P«»99« 



L ou y EL (Jean-Pierre), p^ du 
suivant, p. 399. ^ 

LouY EL ( Pierre ) , assassin du duc 
de Berry ( Ployez ce nom ) , na- 
quit à Versailles le 7 octobre 
1 783 , exécuté place de Grève 
en juin 1831, ibid. 

LouYOïs, p. 5o. 

Luckher (le maréchal), p. 339. 

Luxembourg (le duc de ) , p. i45. 

Luxembourg , p. 5o, 

Lastetrie (M. de), p. 175. 

Luthes (Paul d'Albert de), cardi- 
nal et archevêque de Sens , na- 
quit à Versailles en 1703 ; mem- 
bre de l'Académie française et de 
l'Académie des sciences ; a laissé 
plusieurs ouvrages , p. 63. 

M 

Mac'Crie (le docteur) ; son ouvrage 
intitulé : Histoire des progrès 
et de l'extinction de la t^fortne 
en Italie, p. 339. 

Magdorald, général en chef de 
l'armée de Naples, p. 330. 

Madeleine de Fraitce , reine d'E- 
cosse , fille de François l^i* , est 
née à Saint - Germain ; — 16* 
siècle , p. 34* 

Madeleine de l'Aubespine , auteur 
de {dusieurs ouvrages ; elle fut 
l'ornement de la cour de Charles 
IX , de Henri III et Henri IV ; — 
i6« siècle, p. 4o. 

Magallon ( Alexis ) , marquis de la 
Morlière , lieutenant - général » 
père du suivant , p. 3oi . 

Magallon (François-Louis, le gé- 
néral ) , est né à l'Ile- Adam le 38 
octobre 1754, p. 3oi. 

Maigne (le docteur Pierre), an- 
cien médecin des hôpitaux et 
prisons de la ville de Mantes, p. 
3o3. 

Maine (duchesse du\ p. 7^ 

Mainte» ON (M"»^ de), ibidn 
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Malartic (m.), capitaine -général 
de l'île de France , p. 3oa. 

Maleshkrbes, p. tSi, 383. 

Malmaison . P- 7. 

Malmcsbuht , p. 247* 

Maisonn EU VE ( Louis-Jean-Boptiste- 
Simonnet de), poète dramati- 
que , né à Sl.-Cloud vers 1750 , 
mort à Paris en 1 829 , p. 807 . 

MALTEBAU5 , sa géographie univer- 
selle, continuée par M. J.-J. Huot 
( f^. ce nom ) , p. 238. 

Mandar ( Jean -François ), oralo- 
rien, naquit h Marines, près Pon- 
toise.en 1732, mourut en i8o3, 
p. 3o8. 

Mardar ( Michel- Philippe ) , naquit 
à Mannes le 19 septembre 1759, 
p. 3o8. 

Mandat, p. 169. 

M A N G I N , procureur - général , p. 
188. 

Mavsard , p. 5o. 

Mawuel, p. 246. 

Marat, p. 170. 

Maratte (C. ), p. 102. 

Marbeuf (le général) . p. 3o2. 

Marchand (Jean-Henri), arocat et 
littérateur , naquit à Pontoise , 
mort en 1785, p. 69. 

Marguerite de France , fille de 
François I«>- , née à St. -Germain ; 
comme son frère , elle protégea 
les sciences et les lettres ; — i6« 
siècle, p. 34. 

Marie-Antoikette-Jos^phike-Anne 
d'Autriche , mère de Marie- 
Thérèse - Charlotte . duchesse 
d'Angouléme , mariée à Louis , 
dauphin ( p'oyez Louis XVI ) , 
le 16 mai 1770, p. 280, 3o8, 
355. / 

Mahie de Brabant; — i3« siècle, 

p. 27. 
Marie-Josephe de Saxe, épouse, 

«•n 1747 , Louis, dauphin, fils de 

Louis XV, meurt en 1767, p. 65, 

iC6, 280. 
Marie-Joséphine de Sayoie , ma- 



riée » le i4 juin 1771 » du comte 
de Provence ( y. Louis XVlll ) , 
p. 290. 

xMarie-Louise (l'impératrice ), p. 
ai f . 

MARiE-TniubE , in&ntc d'Espace, 
épouie^ en 1745. Louis» dau- 
phin , fils de Louis XV, p. 64* 

MARlE-THlÊRiSE DE SAYOIE , épOUSC 

du comte d'Artois, décédée en 
Angleterre le a juia i8o5, p. 
117, apS. 

Marie- TBéiÂ<c-CBARU>TTB, du- 
chesse d'Angouléme . est née à 
Versailles le 19 décembre J 778 , 
p. 292, 396. 

Marigues, (iit chirurgien en chef 
de l'hospice de Versailles , p. 
3i8. 

Marin le Roi , de Gombcrville , ne 
à Chevrcuse en 1 600 , l'un des 
quarante de l'Académie fran- 
çaise, auteur d^ plusieurs ou- 
vrages, historien et poète; — 
17* siècle, p. 4'* 

Marmont (le maréchal), p. ao9.' 

Marrast ( M- ), rédacteur de I9 
Tribune , p. 349* 

M4RSAN (M»«de), p. a58. 

Marsollier (de Vivetière»), auteur 
de Nina, des deux Petits Sa^ 
vo yards y de Camille, à* Adol- 
phe et Clara, etc., naquit à Pa- 
ris en 1750, et mourut à Ver- 
sailles le 22 avril 1S17; son 
corps repose au cimetière Saint- 
Louis , à côté de Ducis, p. 1 59. 

Martigue ou Marticq ( Charles- 
François), colonel de lanciers, 
naquit à. Versailles, p. 3it. 

Mabtinod (le capitaine), p. i64- 

Masséna, p. 74 » 307 , 3i I.. 

MASSlLLONrP* 5o , 235. 

Mathieu (Jacques), sergent, né » 
Boissy-sur-Ecole, tué après avoir 
pénétré un des premiers dans 
Saint-Jean d'Acre , p. 3ia. 

Mathieu de Launot . né à la Ferté- 
Aleps; l'un des (ameux ligueur» 
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qui présida les a<*semblées des 
Seize ; — 16^ siècle , p. 4o. 
Matuilde de Gvtehcodrt , abbesse 
de l^ongcbamp ; — i S*' siècie , 

p. 35. 

MàTTiAs-ToozET, né à PoDtoise 
sur la fin du iG* siècle, prédi- 
cateur, p. 39. 

MAocoifBtE(lc géuëralj, p. ai 2; a 
défendu la citadelle de Bayonne 
contre l'attaque des Anglais, p. 
3i3. 

'Maclette ( Petaret de), député en 
1 789, pour le bailliage de Mont- 
fort-rAmaury, p. 3 1 3. 

Maure? as; désigne le marquis de 
Pezai, militaire distingué, pour 
donner des leçons de tactique à 
Louis XVI , alors dauphin, p. 68. 

Maurin (le docteur Guill. Hippo- 
lyte), chirurgien en chef de l'hô- 
pital de Versailles, p. 3j3. 

Maurt (Tabbé), fait l'éloge du siè- 
cle de Louis XIV, et rappelle tous 
les noms illustres qui honorèrent 
le règne de ce roi , p. 48. 

J^UziiRES (Jean-Simon), naquit à 
Pootoise ; prêtre instruit de l'O- 
ratoire ; — i8« siècle , p. 69. 

Méués DE LA Touche, p. i38. 

>UuuL, compositeur, p. 248. 

MÉLiTO (le comte de) , voy, Miot, 
p. 3ao. 

Melliret (François-Anne), député 
de la Loire-loféricure à la Con- 
vention nationale , est né à Cor- 
beil le 29 août 1 763 ; ses écrits . 
p. 3i4' 

Menou (le général), p. 247* 

Mercier (Nicolas), né à Poiss}'. 
auteur de plusieurs ouvrages ; — 
17* siècle , p. 5i. 

Merle (M.), auteur dramatique, 
p. 341* 

Merlir , p. 346. 

Mer VILLE (Pierre-François -Camus, 
dit), homme de lettres, est né 
à Pontoise le ao avril 1783; ses 
écrits, p. 3i4* 
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Meslif-Dubuisson (Jean-François), 
curé , décédé à Marly-la-Machine 
en 1808, p. 3i6. 

Mesmer ; son système, p. aa3. 

Mesmes (madame de), offre une 
retraite dans sa maison de la 
chaussée de Bougival, à J. -J. 
Gamier, qui y meurt. Voy*, J.-J. 
GarBÎer, p. 183. 

Meter (le général), mort à Saint- 
Domingue, p. aÔQ. 

MiCHAUD, graveur, p. 159. 

Michaux (André), de Satory, na- 
turaliste , décédé en l'an X à Ma- 
dagascar, à l'âge de 57 ans; ses 
voyages, p. 3 16; ses découvertes, 
p. 317. 

Michaux (Françob- André), fils du 
précédent , est né à Versailles en 
1770, compagnon de son père 
dans ses périlleux voyages, p. 3 1 7 . 

MiCHAULT ( François-Guérin ) , dé- 
cédé chirurgien en chef de l'hô- 
pital de Versailles, le 4 niars 1 808» 
p. 3i8. 

Michel (Jacques-François, le colo- 
nel) , p. 3 18. 

MiCHF.L, de Corbeil , archevêque^ 
de Sens ; — i a* siècle , p. a3, 

MioLLis (le général) , p. aao. 

MiOT (André-François), est né à 
Versailles en 176a, p. 3i8; fut 
ministre des relations extérieures;! 
ses mbsions, p. 319, 3ao. 

MiOT ^^ René-Hyacinthe), fils du pré- 
cédent, mort à Waterloo, p.3ao. 

MiOT (Jacques-François) , oncle de 
Réné-Iïyaciuthe , est né à Ver- 
sailles le 1 ^^ mars 1 779 ; ses cam- 
pagnes, p. 320. 

Mirabeau ; son éloge historique sur 
Quesnay, médecin , ( voytz ce 
nom), p. 59, aoa, a57. 

MoET (Jean-Pierre), écrivain, mort 
à Versailles le 3 1 août 1806; ses 
ouvrages, p. 3a 1. 

MoLé, garde-des-sceaux , seigneur 
de Champlalreux; -^ i6« siècle , 
p. l\Q 3 5o. 



MoLièRC, p. 5o, i38, 340. 
MoiTTE , commissaire , chargé de 

recueillir à Rome les objets d'arts 

cédés à la France , p. $19. 
MoLUBv (M.), préfet de Seine-et 

Oise, p. 149* 
MOROE» accrédité près du sourerain 

pontife par M. Miot {voyez ce 

nom), p. a4i> 3 19* 
MoBicx., p. i36. 
MovHiT (N.), ancien ordonnateur 

en chef, naquit à Versailles en... , 

mourut à Nanci le... , p. Sai. 

MOVTAIGVE , p. 303. 

MoHTAiou (Anne - Charles - Basset , 
le générai ), est né à Versailles le 
1 o juin 1 75 1 ; ses campagnes , 
p. 331 et suivantes. 

MoKTALiYET , préfet de 8eine-et- 
Oise, p. 174» 346. 

MoMTALiTET (le comtc de), fils du 
précédent, p. i44« 

MosrTAHAK (Â.)' ^'^^^ ^^ Lisses, 

p. 333. 

MoKTARDiER ( Charlcs-Nicolas) , 
membre du corps-législatif, na- 
quit à Chevreuse en 1 ^47' y mou- 
rut en 1 803 , p. 333 , 333. 

MovTAssiER , p. 5o. 

MOMTéBELLO , D. 307. 

Montesquieu (lettres persannesde), 
p. i38. 

MOETESQUIOU, p. 5o. 

M0VTESQU10U (le général) , p. 1 14. 

M0VTE88UT (Benoit-Louis), naquit 
à Paris le 19 janvier 1777; les 
services qu'il a rendus à la ville de 
Versailles, p. 333 ; est mort à 
Kgine , en Grèce , le 36 octobre 
1838. p. 334. 

Momticht ( François -Emmanuel- 
Dehaies de), gouverneur des éta- 
blûtsemens au Bengale , naquit à 
Versailles le 7 août 1 743, et mou- 
rut à Paris le 37 juin 1 8 1 9, p. 334* 
335. 

MoETHiERS DE NucouRT (Jacqucs ) , 
est né à Pontoise le i5 février 
1753, p. 335« 
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MowtRiERS DU Fat , père du précé- 
dent , capitaine de cavalerie , 
lieutenant-général du bailliage de 
Pontoise , p. 335. 

MoHTHiEBS (Jacques de), baillî 
d'épée de Bfantes et de Meulan , 
p. 335. 

MoHTBOLow (le général), p. !iio. 

MovTPEvsiER (le duc de). Voyez 
.Orléans , p. 337. 

MoHTPCvsiER (le duc de) , fils de 
Louis-Philippe-Josepb , doc d'Or- 
léans, p. 340. 

MovTucLA (Jean-Etienne), membre 
de l'Institut , moomt à Versailles 
le 19 décentre 1799 , p. 336. 

MoREAu (le général) , p. 1 74f 378t 
3i8. 

MoREAu (M.), auteur de vauderiUes, 
p. 341 f 391. 

MOREAU Saimt-M^rt, p. 383. 

Moreau-de-la-Sartbe , p. 1 3p. 

MoREL, secrétaire du conseil de 
Louis XVIII ( Voyez ce nom ) , 
p. 389. 

MoREL DE Vivd£ (Cbaiies-Gîlbert )^ 
cultivateur, pair de France, pro* 
priétaire à la Celle-Saint^oud » 
près Versailles. -» Ses écrits , p. 
336. 

MoRGAGVi, son ouvrage de feài- 
hus .et cautis morhorum , page 
178. 

MoREUBT (l'abbé), réfute ricto- 
rieusement les mémoires publiés 
contre la fabrication des toiles 
peintes de Jooy , p. 33i. 

MoRiLLOV (Pierre-Victor-Augustia), 
de Villiers-le-Bel , fut adminis- 
trateur du département de Seine- 
et-Oise, p. 337. 

Mortier (le maréchal), p. 309. 

MosEs Mendelsohv , son ouvrage 
intitulé : Phédon, ou EnUe^ 
tiens de Socrate sur Vimmor' 
talité de L*dme, traduit par 
M. L. Haussmann ( Voyez -ce 
nom), p. 3i8, 319. 

Moûe, sa législation, p. ai 4* 
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MoTit-BATtE, p, aj8. 


prend plusieurs tilles; — 17* H 


MoDCHËTuH, gari] e-clu- corps , p. 


siècle, p. 54. 57. ■ 


355. 


NooADET(Félii), homme de Irt- ■ 


HoDTiER ( Louise ) , mire de Lou- 


très, naquit à Versailles en 1 740, ■ 


»el {Foyez. ce nom), p. 399. 


et mourut à Paris en i83i ; ses 


MoSBET, reprfeenlaot du peuple. 


écrili.p. 3.9. 


p. 353. 


Noiu.a>t(M. de), p. 308. 


MuBM(J0BChi«.),p. 3>9. 


NoLLis (l'abbé) . directeur des pé- 


MDMiT.p. ,,S.I74, 36>. 


pinières royales , p. i53. 




NuûEzTT ( François-Louis ) . est né a 


S 


Corbïileù.779.p. 339. 


NAPOlioH-BoBAPlBTE, p. 7^, 1 08, 





.13, ,.9. na. .41. i!^i. 1S8. 




173, 174, lS3. 308, 3T1, 333, 

334, 348, aSo, aSS. î6o. a6i. 


Obeokamp»' (Cliriilophe-Philippe), 


fondateur île la mannfaelnre de 


364. ^93- 394. 397, 3.0, 319. 


toiles peintes de Jouy et de U 


330. 333. 347. 365- 


filature de colon d'Essonne, na- 


mMLÉoB(Joseph).p. 75. 


quit. en i,38.àWeisser.bBcb, 


Nusouhe (le ministre], p. 363. 




NiTrnEL[J.-ChBi4cs-Aiigii5te),ïa- 


mourut à Jouy dans sa soimnte- 


pitsine d'intioterie, né à Oin- 


dli-seplièmc année, p. 33o, 334. 


TÎIIe, p. 337. 


Obekkampf (Emile). 6U du pré- 


Necker, présenté à l.oiiis XVI par 


cédent, esl né Djony.prèa Ver- 


le marquis de Veivj pour liiriger 


sailles, le ic' Dovcoibre 1787; 


lesfinances.p. 61 .69. 


— député de Seine-ct-Oise en 


Neted , cbef de bulsillon en re- 


.837. p. 334. 


traite à Rueil . est né à Versailles 


Odead, relitjieuse du courent de 


en 0,338. 


Poiss;: s'est distinguée par drs 


Net (le maréchal), p. 395,307. 


traductions;— i6< siècle, p. 39. 


Nicolas de BoEssiinE, né à Go- 


O'Doutieli, ( Louis - Barlbélemj' ) , 


nesse , cbïrur^ien niilitaire . se 


ancien maire deViUier»4iir-Orge, 


fait reclus du Mont-Valérien et v 


mailre des requêtes , p. 335. 


meurt; .7- siècle, p. 46. 


Onm (Charles), acteur comique. 


Nicolas, de Goiitsse, maitre È.^- 


est né à Versailles en 1783. p. 


artisouschflplrs Vf: continue la 


33G. 


traduction de Vsière - MaMme ; 


Or.[YiEB E^CBERRAIln . néàMdnteî, 


— i4' siècle, p. 19. 


embrassa le calvinisme et l'ab- 


Niou (le représentant); son rap- 


jura ; — 16" siècle, p. 40. 


port au cotuilé de Salut-Public . 


OuTiEBUESEnnES, p. 111.371. ■ 




0'Mo«A,negénéral).p. 34- 


pitaiiie Hubert {Voyez ce nom), 


Orléads (Louis Pililippe-Josepb , 


p. 336, 363. 


■lue d'), premier prince du san^, 


Noble (le dorlcur !.. -Auguste ) , 


naquit il Saint-Cloud le .3 nvril 
1 74, , mort sur l'échafaud le ,6 


médecin en chef de Thospice de 


" Vcriailles.p. 338. 




NoAiLLES ( Anne-Jules de) , maré- 


J793). p. 337.340. 


chal de l'Vance . né à Versailles ; 


Osi.i.i<3(leduïd'),p.a95. 


commande dans le Roussillon : 


OTRA»TE(leducd'). p, aSï. 


\ 



^31 TlBLi. i: 

OtBinr IT (rm^ereot }, battu â 
bounnci par Philip^ï-Angoate ; 

OcDiim (le mar^cM], p. 356. 

Ocui ( HïUTÎcc ) , homme de let- 
tres. Fst Dé.oi 1776. àBruière- 
le-liidkl, près d'Arpajoa. p. 

OiiisE (le docteur), naquit à 
Juiieis , titbgc près Hf ulan . en 
1 760 : tnranil dans cette lille k 
3giB»> iB.i.p.îit. 



I (le gécôral), mort à S< 



Généraux, p. 34^ 
PuM iJ.-Frsnçoû'Baplule) , oij- 

récbal-de-ramp , naquit â Pou- 

toUcea 1-^6. p. 34i- 
Pliuii; — i«"«ècles,p. i3. 
Pucu., p. 333. 
P»Dt I" , p. »^ , 3o8 . 309. 
P:tiruBE , iaui de l'enipereDr Ni- 

pa!ëoD. épouse do général Le- 

clerc (f'o;r-c*"«>^)-P- >6>- 

Pu<>Biu ( M. ] , muûMn: des atti- 
res étrangères , p. 311. 

Pnzuo-% ( W. ), son 'J'age ao pais 
dn Rollcntots , traduit de im- 
gldis par Mtcbel-Uandar ( f^ortz 
ce aota ) , p. 3i>3. 

pA™»{ll.),p. 37a. 

PlEuiiu ;».), élèTc de l'abbé 
Stcard, p. 1^. 

Pacuou , orcon linanadiiT . □ 
3o«. 

Pit(.< (l.-Cbadc]. membre du 
Corps- Légiilalif, oaquit à .trpa- 
joo le ; janTier 174a. mounil 
dans b même lille le i\ lentAse 
fin XII. p. 343. 

PiiUT4« , chirurgieii en chef de 
l'HdttlrDicn de Paru . p. 188. 

Pexthiètic Me duc de], p. io3, 

.61. .68- 

Pekiu . arctiileile , p. i-r7. 



PEtiWÀC (le docteur] , p. iSo^ 
PÉiicioi (le maréchal), p. ^4, 
PÉiOK (Jacqnes-iJanJe] . maire 

Paris, naquît à St.-Nooi-la-Srei' 

tèitie en 1730. monnit à Paru k 

fijnillrt 1606. p. 344. 
Peiucu, p. 5o. 
PÉTiGjii, ebeTBlier de 

maire de VenaiUes . décédé . •>- 

314. 

PÉTibx, maire de Paris, p. iS 

a84. 
PÉT.u<,p. .,4. 
PrriT ( le docteur Edouard ) . C«t 

àCorbeilen 1-81 .p. i34- 
pETiDixcT { M. de ' , ancien mini 

Ire , p. 348. 
pETinxnTF (Jean-Micbd). na^ 

à Versailles le i3 mats i-î 

DMOtut dans la même liUe.âfi 

de 70 ans. p. 345. 
Piui (Alexandre-Masseo , mal 

de], oaqaità Versailles en 

militaire . poète et tûfloricB, |N 

6G. G;. 68. 69. 
Pkffei. [ A.-C ) ; ses Jfonft3tt^ 

p. 2.8. 1 

PsiLirre-Acccsn; — i3*nide, 

p. 14. 

PsiLirTE DE FtlBCE . doC d'aï* 

léjos, frère naique de Louis XIT^ 
né i 5aial-<^niuia en i6^a, 
nenrl à Saiut-doad m 1701; 
— f;»ii*de.p. So.Si. 

PuiLiiTE'BEiSti, ancien mSitain^ 
né â Conseilles CD 17S9. p. 34& 

Paium V. duc d'Anjou , naqail 
VecïaiU» en iCdS ; est appelé 
la cuoronne iTEspajne par Cfcaù 
lis II. son grand-onde; 
en Amérique : renoole 
tiôue d'Espagne ; abdique . 
ronne en 1714; me»rt le 1 
Jet .746: — .7" sièdc, p."55i 
3ti. 

PuiLirpE. duc d'Orléam, uquil I' 
âaint-aoud le i août 1674, (t 
mourut à Versailles le a déctn- 
brc i7'i3; obtint UrégcDce le 



Ipmk'mmn île la mort de l.ouÎ! 
XIV; — i;' siècle, p. 54, 55. 

Philute-le-Uardi , né à Ponloi.<e. 
C'est lout son r^gne qu'curcnl 
lien l'borrible massaiTit àei \è- 
pres siciliennes et les cnnohliue- 
mriu; — 1 3' siècle, p. a6, 37. 

PBiiiWE-AncrsTE, 6b de Louis Vil , 
est né à Gonesse en 1 r65, p. 11 , 

PniupPEl": — ii'ïifdc. p. 18. 
Philippe. d'Alsace, comte dcFtao- 

dres; — la' siècle, p. ai. 
FniLirPE , de Versailles , mnine à 

Marmoatiers; — it' siècle, p. 

Picinn, membre de l'AcadciDie 
française, p, 3)5. 

PictDDEiu. ancien acteur de l'Ani' 
bîgu-Comi(ine , p. 336. 

Piccim . compo-ilïiir , p. 164. 

PicREGsn, p. 33o, 3i8. 

PieanE. de Corheil, profe^eur île 
thëotogie ; a pour disciple le pape 
Innocent III ; dCTienl arcfacTéque 
de Sens ; — ■ 3< siècle , p. 33. 

Pierre, roi d'Arragon, baltii pa 
Simon . comte de MontroH-l'A 
maury; — 1 v siècld , p. a3. 

PrciRE , doyen de Saint-Cloml ; — 

Pierre, de Gonesse d'EcbilIn 
eardc des Cliartres; — i3' 

Pierre . d'Essonnes , prédicateur 

diitingué; — i3* siècle, p. aS, 
PiEBBii, de Saint-Cloud. poète; — 

■ 4° siècle, p. a8. 
PiesiB, des Vaui-de-Cernay, reli- 

Rieni de l'ordre de Citeaui ; 

laisse l'hiEitoiri' ilcs Albigeois; — 

iS'ïiècle, p. aS. 
Pierre Gacii£, né à Saint.Ceimain, 

oDâcicr sou.* Oiarles IX; — iSi^ 

siècle, p. 3a. 
Pierre . de Vcrsuilicl , religienu de 

l'ubbaye de Saint-Denis: acquiprl 

de la répiitalinn su concile d« 



Constance : devient ambassadeur 
de Cbarles VI, et év<>que de 
Meaiix; — i5' siècle , p. 3i. 
>ieiirc Grjhd . atocal à b Cour 
RopledePsrii;— sonpèreaiJe- 
de-camp de Barras , p. aSi, 34S 



1 



ipn- 



Pierres ( Philippe-Deni 

meur de Verîaillcs , moil CD 
]So3. agédeSSaru.p. 35t. 

PieJ-BON [ Mll= ) . s.ige-ftmme . p. 
a66. 

PiGEon (lean-Muric) , maire de 
Palaiscuii . né à Herbcyllle le 1 j 
décembre i^SG.ji. 35i. 

Pinin Df.laforest (paul-Fiançois). 
naquit n Pontoisc en 1739. et 
mourut procureur impérial ic 16 
mars 1810, p. 3Ù3. 

PitiTBE DU BosiEH , p. ago. 

PiBEi, (le professeur), p. 101 . 197, 
370. 

PinoH , Toyaneur, p. >4i. 

PLAiSiBCE ( le duc de ). p'oy. Le- 
brun , p. 353. 

Plire . traduit par le P. Dnllevilie 
(fo^-. ce nom), p. i5o. 

Plcchet (Vincent), culliralenr , 
maire de Trappes , p. 353. 

PtwciTTE (Emile), p, i48. 

Pt-CTARÇCE . p. 3-Z. 

Pa».iGiiic(Mi"de). p. a8(). 3n8. 

PotoJrcEÀD (M.), inspecteur divi- 

Eronnaire des poDts-ct-c haussées, 

p. 354. 

PckiNBinET (Antoine- Alexandre- 
Henri ) , frère du suivant , auteur 
de plusieurs ouvrages . p. 354. 

PdihsitietoeSivrï (Louis), lillé- 
ratenr, naquit à Versailles le ao 
février inSS, mourut à Paris U 
II mars iSoif. p. 353. 354. 

PosiP*DOnB(M"'«de).p. 371. 

PomiTonsKi. roi de Pologne, 
cbargeM. Pierres {f. ce nom), 
imprimeur de Versailles, de lui 
indiquer les livrer les plus utiles 
pour ano bibtiotbèque publiqiiQ 
8 Varso'ie. p. 35i. 



{^ TABLE C 

fans (icBD'Fran^OTg de] , naquil à 
Marly: laisse plusieurs ditsetta- 
lions sur les longues ; — i j* siè- 
cle, p. 59. 

POCBSIN , p. 1 3^. 

Pi.ici(M. de),p. agi. 
Pr^viile , arteur , p. a^o, 
P»i*osT , de 8oint-C;r, y nnqait 

en , mîtilaîre . ofQHer dp la 

URion-d'Haoneur, p. 354. ^55. 
F>o«T [lord), p. i()i. 
PiovERCE {le comie de). Fbfez 

l.ouisXVI[I,p. 3ro. 
I^UDHOHME (Pierre), né i Che- 

vreiue, rhirurgien a'sez habile 1 

— 17" siècle, p. 4a- 
PiDDHouME (Pierre-François). 

docteur BD médecine , naquit â 

Mnntfs en irSi. y mourut en 

mai 1814, p. 355. 

Pdjei, (Pierre), maréthal-de-cûrop, 

mort à Poissjr, p. 355. 
VKiticv» (M. de), p, aal. 



QUIBAUT, p. 5o. 

Qdesnït (François), né i Méré. 
près Monlfort-l'Amaurj en 1694: 
à seiie ans ne ïuvait pas lire, 
p. S'j; derint maître en chirurgie 
i Mantes ; mëderia de Louis XV; 
a ]aaté plasicurs ouTrages esti- 
mes, p. 58 et 5g. 

R 

ItlDET (le g^ëral) , p. apj, 
Habelais , curé de Meudon : — i ^' 

ItAciire, p. 5d. iS';. 
KiHi», p. 355. 

Rahdon nu Thil (Chorles-Nicolai). 
aulear de poésies, p. 355, Ï56. 

traduction de la Bible; — 16^ 

RtM-B ( Marie - Thérèse ) , m^re de 
Duci»(^. cenonj), p. iS5. 



Haihond, comte de Toulonte;- 
13' siècle, p. 33. 

Batdai. (t'abbé), p. 161. 

ilEccio (le duc de), cominandMit 
en cbïf de la garde nationale pa- 
risienne , p. 356. 

REKtun D'AnaEnnEa, seigneur 
Rambouillet, chambellaii det^liatS' 
lesV; l'apposai l'usurpation da 
Bourguignon» et des Anglais. ^1 
i4<sièele.p. iQ. 

RECG(a (le duc de), p. i^S- 

Regttadd, évèque sur la lin du règnl^ 
de Philippe-Auguste , né à Cor» 
heil; — 1 3' siècle , p. a4- 

Hr-iD.p. i3fl. 

HÉHonn (Edinc-André), labricut 
de limes, p. 356. 

hÈxÉ (Michel), né Champinn, a»i 
leur d'un tolume de puéïtes ; — 
i^< siècle , p. ^1. 

RHnnàiiE, p. aSçj. 1 

Hichepause (le général) , p. 344- 

RiCDARD (Antoine) , botaniste, ni> 
quil à Versai Iles en 1734. p- i5t, 
35; ; mourut à Paris le 18 JDO»!» 
1807, p. 359. 

RiCHAxn (Louis-daudi-Marie],' 
membre de l'Institut, professear 
de botanique i la Faculté de rat 
decioG de Paris, naquit k Ver- 
sailles le 30 septembre 175411 
mourut eu iSai.p. SSy et 

RiCHAnn (Aciiillc), Ois du |>ré«é^ 
dent, profes-ceur de botanique^ 
la Faculté de nlédecme de [^r«t 
nés ouTBgei. p. 36o. 

RiciitcD (Hyacinlbe). dépoté i 
Seine-et-OisG ji U ConventioDi^ 
fui maire de la rille de VeraaillMi 
y mourut en 1 817 , p. 36i , 369+ 

BlQDEt , p. So. 

IlOCHAMBEAU (M. df), p. t34- 

RocHMAQrELFtR (le marquis Looif 
delà), p. 363. 

ItOCnEjtQDfLEiH ( Marie ~ Victoire 
de Donnilsan de In ] . Glle unique 
du marquis de DonniiNin, Ml née 
àVersaillcsle35oct,i773,p.îâï. 




TABLE GEKEHAI.E, 



noMiiHs (len) ont lonn-lemps t 
{Mjssesscurs de [ilnsïcurg villes c 
forment aujourd'hui le déparle- 
menlde Seine -et -Oise; — i'" 
siècles, p. i5. 

Rouf DE LtSLE, p. 368. 

RoaCEiT ( Pierre-TUoroas) , capi- 
taine , est né à Versailles en. . . . 
sa conduite militaire, p. 363. 

RosTincf; se distingue 
fc^^hiera It i6 tan 



u siFge d 



Richelieu [M. de), p. 

Hivièiie(M. de), p. a 

loatnT, de Luiarcbes, arrhitecte. 
commença la catbédrate 
miens ; — 1 3» siècle , p. a^ 

ituBEHT PiTSON . né à Manles, 
peclenr général des Ponts -et- 



s de 1 
siècle, p. ^7. 
EoBEBPitaHE {Maiimilien), p 
333, 170, 199, aaS, 24" 



a63. 



RooHiMïEAD (le général) , p. 32». 

RociiEcaouiaT (de), abbesse de 
Fontevrauld ; Et l'éducation de 
Madame, Louise-Marie de France, 
fille de Louis XV, p. 65. 

HocHEFODC.iuLD (deLs). p. lai. 

RooEB. médecin, mort à Mantes 
en 1814. p. 355. 

Hohw-cdémékée (Madame). 

Roi,tziD (ministre de l'intérieur], 
P- iiS, 374. 37S. 

RoHBEcx (la comtesse de) , oie de 
Cobentzd, p. iSi. 

ROKWBQ, poète; — i6«sièrle,p. 34. 

RosTOPcniH (le gouserncnr), p. laS. 

RoccEMOHT , auteur dramatique , 
p. i48. 

ItocssEÀc (J..J.), p. iro, 3.6. 

noDSGEi. (Jacques) , né à Pantoise : 
son fils puîné devint célèbre du 
temps de la Fronde ; — i& siè- 

(toDSBELiH , auteur d'une vie du gé- 
neralHoche (K ce nom), p. a3i. 



ÈBE, membre de la Contention 
ilinuale , p. 364. 309. 
iLUO^vT. (madame de); entre 
IX Carmélites, p. 65. 



-Cbicq (M. de), 
I. 335. 



lislre du 



SAmT-Cm [le maréchal) ,p. 74- 
Saiht-Deris , ïiilet-de- chambre d^ 

l'empereur Napoléon, p. 364. 
SuHT-HiLAiBE [le général) , p. Sio, 
SiiHT-Hi»ci(iTHË (Thémiseul), p. 

373. 

SitST-JUST , p. a3o. 

SuaT-Looifl. foyez Louis IX. 

Smht-Maktih (le général), morl à 
St.-Dommgue, p. 363. 

Sitim»: — la'sièfle.p. 31. 

Saixepob (Jean-Ch.irles), maire de 
Longjumeau, p. 364' 

Sahbagi, rajah de riakpour, sou- 
verain de la province de Kalek , 
p. i85. 

SiHTEanE, iWûnî(e»r(l.«uis!(VllI, 
Tjof. ce nom), lui signifie qu'il 
Tient de prendre le litre de ré- 
gent du royaume, p. aga. 

SiBTEEBE (Jean-Bapliste) , peintre 
célèbre, né àMagny, près Pon- 
loise.p. 44. 

SARBisii DE Maiiaise . associe dO- 
bcrkampf {foy. ce nom ) , fon- 
dateur de la manutaclure de 
Jouy.p, 33i. 

SiDvioHi (M. de), intendant de la 
généralité de Paris, (i. 353. 

ScHKEirow ( le comte de ) , p. 76. 

SCUÉftER. p. ]64> 

ScQTii(].-Clémenl),iésuile,p. asS. 

Sia*BTrE» (Vaillant), né à Vigny: 
d'or(;anisle il devint chirurgien, 
savant botaniste , directeur du 
Jardin des Plantes , *l membre- 
de l'Académie des sciences; — 
17» siècle, p. 45' 




^^r 4l6 TABLE aiKiaxtt. ^^^^^ 


^B Seherics. doyen deSt.-Claud; Gt 


SofflitE , p. 53. 


^H oblenir oui léprL'un un cimetière 


SopnTE (la princesse^ .p. 117. 


^H près de ce bourg; — ia= siècle. 


S0B0HADODI.A , nabab d'Aoud tt 


^H p. 


grandvisir.p. ,^, .85, .8S. 


H SE»CET(rflmiral),p,3oi. 


SoDLT , duc de Dalmatie, p. 1 15, 


^H Seuvim, h traduit en anf-lnis l'fîer- 


aSî. i 


^H ffli'Ce de la Chaussée d'Aiitin, 


South (M.), président de la 3«* 


^H P- ^49- 




^M St:»T«N (le minL'tre). accnrde â 


p. 110. 


^H Hoche ( ror- ce nom ) le Ureyet 


SriLLiNzini, p. 3Sq. 


^H de lieutenant, p. 339. 


STj*i,[M">'de).p!5i. 


^H SEnvAnnoHi, p. i3G. 


Stahiti ( Antoine ) . maître de ri*. 


^H Sewbi» (M.l, auteur de vaudeïil- 


Ion de Kreutzer Ifoy. ce DomV 


■ 1e».p.3j.. 


p. ,So. 


^» SiiiiESPEASE, p. .55. 156. iSg. 


Stofflet. p. a33. 


^H SnéniDiN, son Ecole de la M^di- 


STOir. (Masimilien), p. 3o3. 


^H jancc, p. 3i5. 


SbCcovt , sa botanique éconoaû» 


^H SiscET (Georges), député de Seine- 


ç««, p.37.. 


^B et-Olseen,8<5.p.365. 


8ur.E«(lemînislre}.p.573. 


^B SiBCET (le général). frÈce du oH- 


StitT, né, en 1 55<) , à Rosnj . »p- 


■ cèdent. <%<J. ' '^ 


rondissement de Mantes; — ifi* 


■ 8TCAB.(rabbé).p.,&,. 


siècle, p. 37, 131. 


^m SiLVESTKE (J.-Augustin ) . cbevallcr 




^H de l'ordre de SL-Michel. maître 


T 


^H a dessiner des tnhm de France , 


^H n»quitle ["aodl i;]!) . mourut 




^B aParisfeTojuillet tSog.p. -8. 


T*riTE . p. a56. 


H 365 el >nirante>. ^ ' 


T*ii,EïB»iiB ( le prince) , p. 1 19. 




T«LL[Efl. p. 364. 


^H fils du précèdent , membre de 


Talm*. acteur tragique, p. i55. 


^H l'Institut, est né i Versailles Is 7 


.56, .61. 


^B décembre 1763, p. , 36, .54 . 
^H 367 et suivantes. 


TAittEPieo (Noël), néàPootoise. 


religieuï de l'ordre de Sainte 


^B SmoH. cordonnfep, p. a88. 


François ; laisse plusieurs écrili f 


^H S.H01. , comie de Mouirort-VAmau- 


— i6< siècle, page 39. 


^B 17 i se signale par sa bravoure 
^P dans [es guerres contre le» Alie- 


Taheyot (Alexandre), né h TersaîW 


^m mands et les Anglais; tué au 


les; ses écrits; — ]7<> siècle. 


siège de Montforl-rAmaurr le a5 


p. 57. 


juin .ïi8,p. il. 


TinoiF . né îi LuiBrches . ingéaienrt 


SiHO» Fabocl. né fl Manies, doyen 


maréchal-den-'amp ; — ir* sièd»^, 


de celle ville , a faissé un trailé 


p. 45. 


sur le pouvoir qu'araient les rois 




de France de guérir les écrouel- 


TAUPlM.p, l36. 


lei;_ .-«siècle, p, 5t. 


Tati-ob (M.), p. 35o. 


SimûudePtiires; n"(iècle,p. ao. 


tebi.acs(m.). p. >as. 


SiMOK deSepaba;— . 3'sikte. p. a4. 


Tessieb , membre de l'Instltat , p. 
To3. 


SoisïsT . ami de labbé de l'Epée 


(rb^«ceuoBi).p ,6.3. 

V 


TExiEii(le docteur ). médecin ea 



TABLE CtWCHALE. 4^7 | 


chef de t'bDspiu de Versailles, 
p. 3i4,3!iS. 


V 




ViDiEB. p.a64. 


intilulé : RhiidanU et Doiiclés, 


VALENituoia (ducliesse). maïlres.'Le 


p. aîS. 


deHenrilli — i&slèelc. p. 33. 


Théhy ( Auguslin-François), pro- 


V4LLI£«E(deU). p. |58. 


viseur du collège do Versailles, 


VAÏStROTWCH (M.), p. 3G9. 

VARÉflegénéralYp. loa. 


p. 375. 


Tm8iuDE.c.p. 34G. 


VâsEï , auteur dramatique, p. ,48. 


Tbibadit. comte de Champagne ; 


Vacban, p. So, [a3. 


-...siÈde.p.... 


Vaegotos ( le duc de la ) , gouTcr- 


Thibjdlt (l-abbé), lié à Sainl- 


nem^deLouiaXVI.p. a8o. 


Cloud; trace plusieurs ïiea des 


VELLi.historica.p. i8a. 


Snints; — 16* siècle, p. ^0. 


V&nnotiE (le duc de) ; prend part à 


ThiÉhï; 1". siècles, p. 16. 


la baUille de Villa-Vidosa ; — 


TniaioM.p. ^64- 

TiioLosf ( le général) . mort à St.- 


.;»aièclc.p. 5o,56. 


VE.ÎE.A.(M.f,p. MO. 


Domineue , p. 363. 


VE«n.EK (le général), p. 74, 


THDMis. ami de DucJs ir. ce 00m), 


VEKcminD. p. i3t. 


ç. ioS.,56, .59. 


Veemohc [Hyacinlhe-Collin de), né 


TEioula C0RDIE1. Dé à T.imours. 


à Versailles ; peintre d'histoire ; 


mourut nbhé -de Faotigii]'; — 


-.,= siècle.p. 5,. 


iS'siicie.p. 3i. 


Vesbei (Joseph), peintre, p. 337. 


THODia.p. 173.174. 


VEBneADX, p. i4S. 


Thocih, commissaire, chargé de 


ViART (Charles), ancien olBcier au 


recneillir à Rome les objets d'arls 


régiment deConti. p. 389. 


PédésàlaFrance.p. Stg. 


VrCToiRE (madame), p. 187, 366. 


TiiocnET . doyen de la Faculté de 


Vi CTOR, maréchal de Bellune, p.3 1 3, 


Médecine de Paris, p. ï;o, 184. 


ViCTOR (Pierre ) ; /Himoire pour 


Thdhioi, p. joi. 


PitiTS yiclor, conb-e le iaran 


T,s,OT.p.';oa,ao3. 


Tajlor.p.3So. 


T.TE-LivE , traduit par le P. Dolte- 


V,cia-n-Az«.p. 3Ga.37a. 


TiHe(?'. cenom). p. iSo. îS6. 


VjïL[lepère),p. 3o8. 


TocyoETiLtE {M. de), aneirn pré- 


ViEL.auteur. aïecFavièreaf;^: ce 


fet de Seine-elOise, p. 101 . i4g. 


iiom).d'^i>.e, mne Je Go/- 


ToBCÏ.p. So, 


conrfe.p. ,69. 


ToDLÀit , gardien de Louis XVli 


Vi£a, peintre et sénateur, u. i38, 


BU Temple, p. 38S. 


V.0NEAl,S,p.3.S. 


TouLusa, jurisconsulle.p. ^(^. 


Viu,iRET, historien, p. i8a. 


TomoiTE (M.), littérateur, p. àSa, 


Viij.ABEi(l'amital).p. i5i, a6i. 


TooazEL(M'".de).p.386,3o8. 


ViLLiaa.p.So. 


TouBvitiE , p. Sa. 


ViLi,ÈiiE(M. dc),p. .77. 


TBEiLHAaD.p. aSg. 


ViLtiE»s ( Jean } , de l'Ile-Adam , 


TnocBOK (François), p. laS. 


maréchal de France; serties ducs 


TïoncHiT , défenseur de Louis XVI 


de Bourgogne et les Anglais;ren- 


(Kcen«m),p, 35a. 


tre an scnicf de Charles VU ; 


TCREHHE, p. 5o. 


prend Pantoise et facilite la 


Tducot [le minisire), p. a8i, a3a. 


prise de Paris; — i4' «id,, 


Tnani (M. de) , p. a88. 


p. a8, ag. 
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ViLLiERs (Philippe de), de Vile- 
Adam , grand-maitre de Torde de 
St.-J^n de Jérusalem ; en i5!i3, 
est assiégé , dans l'ile de Bbodes, 
par 300,000 Turcs ; meurt en 
1 534 » à l'âge de ^o ans ; — 1 5« 
siècle* p. Sa. 

ViLLOisov ( Jean-Baptiste-d' Anse 

*' de), membre de l'institul, pro- 
fesseur de littérature grecque au 
collège de France , naquit à Cor> 
beil le 5 mars i^So , mourut le 
aGarril i8o5, p. 889. 

TiLMoinv (Andrieux), cultivateiv, 

" p* i5o, 175. 

YiHCENT, p. 10a. 

Vivier, p. i33. 

Voisin ( le docteur) , p. 1 59. 

VoisiH ( François ) , docteur en mé- 
decine et en chirurgie , ancien 
chirurgien en chef de l'hospice 
de Versailles , naquit dims cette 
▼ille le 3 février 1759, mourut à 
Paris en 1 823, p. 390. 

Voisiir (Victor), neveu du précé- 
dent, docteur en méd., p. 391. 

Voltaire» p. i34f i56, ai 4» ^68, 
371. 

NovhÀMD, p. 364. 

w 

Wafflard ( Alexis- Jacques-Marie ), 
auteur dramatique, naquit à Ver- 
sailles le 39 juin 1787, mourut le 
13 janvier 1834* p* 391. 
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Warcv (le Commodore), p. i iS. 
Washihgtov, p. i34- 
WATKiif (le général), p. 1 15. 
Wecxivgtoh (le duc de), p. ai 3. 
WcRHECX (le^éaéral), battu par 

H<^che {Vof. ije nom) , à Neo- 

niéd , p. 333. 
West (Gilbert) , p. 3i4- 
WiDMER (madame), sœut il'Ober- 

kampf, p. 333. 
WiDMER f Samuel)» neread'Ober- 

kampf (f^. ce nom)» p. 33i. 
Williams (Héléoa). p. a86. 
WiLcoT ( le général) , demande la 

mise en accusation de Hoche 

{y, ce nom) , p. a33. 

WiLLOT (Amédée). lieutenant-gé- 
néral , né 9 Saint-Gennain-en* 
Layes, p. 393. 

WoHDERWEiT (le général) . mort à 
Saint-Domingue , p. a6a. 

WuRtesER (le générai), p. a3o. 



XévoPBOv, d'Ephèse, son roman 
intitulé Haèroeome tt jÉnthia, 
p. a38. 



T<MniG (Arthur), p. 370. 

z 

ZiMMER (le colonel), p. 35 1. 
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